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INSTRUCTION 

Sur    le    Carême. 

U  o  I Q  u  E  tous  les  tems  de 
TAnnée ,  ainfî  que  nous 
rapprend  Saint  Léon ,  foient 
__^  propres  à  nous  faire  trou- 
ver grâce  auprès  du  Seigneur  ,  Se 
que  fes  bienfaits  nous  invitent  à 
la  fidélité  que  nous  lui  devons  j  ce- 
pendant il  n'eft  point  de  circonftancc 
plus  favorable  pour  fléchir  fa  juftice  , 
&  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fau- 
tes ^  que  l'approche  de  la  célébration 
de  la  Paffion  &  de  la  Pâque  de  Jéfus- 
Tomc  IJ.  A 
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Chrîfl.  De  plus  ,  parcer  que-  le  grand 
nombre  eft  celui  des  foibles ,  &  que  la 
fragilité  de  notre  nature  >  jointe  aux 
occupations  de  la  vie  humaine ,  afFoi- 
blit  néceflairement  la  piété ,  &  qu'il  eft 
prefqu  impoflîble  que  les  cœurs  les  plus 
religieux  ne  fe  couvrent  infenfible- 
ment  de  la  çouffière  du  Monde,  au  mi- 
lieu duquel  ils  vivent  j  rien  n'étoitplus 
néceflaire  &  plus  propre  à  purifier  les 
âmes,  &  faire  refleurir  la  piété  lan- 
guiflTante  ,  que  les  exercices  de  la  fainte 
Quarantaine,  pendant  laquelle  on  ex- 
pie les  fautes  des  autres  tems  j  on  ra- 
cheté par  les  bonnes  œuvres ,  celui  qui 
étoit  perdu ,  &  on  leur  donne  la  per- 
fection ,  par  labftinence  &  le  jeûne. 
L'efprit  de  ce  jeûne,  félon  le  même 
Père ,  eft  de  faire  ceiier  cette  guerre 
inteftine  que  nous  éprouvons  entre  le 
corps  &  l'efprit,  en  foumettant  les 
fens^à  la  raifon,  &  remettant  la  raifon 
fous  l'empire  de  la  grâce.  Car  c'eft  en 
cela  que  confifte  la  véritable  paix ,  & 
la  vraie  liberté  de  l'homme ,  d'où  il  fuit 
qu'il  n^'y  a  point  de  véritable  jeûne ,  fans 
Tabftinence  fpirituelle  des  paflîons ,  & 
l'exercice  des  vertus  intérieures.  Auffi  ^ 
ajoute-t-il ,  que  c'eft  le  tems  de  la  dou- 
reur  &  de  la  patience  ^  de  la  paix  ÔC 
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de  la  tranquillité ,  qu'on  doit  alors  faire 
des  aumônes  plus  abondantes ,  dont  le 
prix  fe  mefurera  moins  fur  l'étendue 
de  nos  largelles  ,  que  fur  celle  de  notre 
charité.  Enfin  il  veut  que  les  fidèles 
foient  bien  perfuadés ,  que  fi  le  tems  du 
Carême  eft  le  tems  de  la  Pénitence  & 
des  bonnes  œuvres  j  c'eft  auffi  particu- 
lièrement celui  où  nous  devons  nous  at- 
tendre à  des  tentations  plus  fréquentes  : 
&  qu'à  proportion  que  nous  avancerons 
dans  le  chemin  de  la  vertu  j  nos  enne- 
mis redoubleront  leurs  efforts  pour 
nous  en  éloigner  j  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent voir  fans  envie ,  les  biens  qui  nous 
font  préparcs,  &  qu'ils  ontlailTe  échap- 
per de  leurs  mains. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  notre 
Divin  Sauveur  permit  que  le  Démon 
le  tentât  précifément  dansle  dcfertj&: 
après  qu'il  eut  jeûné.  11  vouloit  auflî 
nous  apprendre  que ,  quelques  progrès 
qu'on  ait  fait  dans  la  vertu,  on  ne  doit 
point  fe  croire  à  Tabri  de  la  tentation  , 
puifque  le  Dieu  de  Majeftc  a  foufFert 
d'être  tenté  par  cet  ennemi ,  qui  ne  fe 
Lifle  point  de  fes  défaites  ,  &  qui  ne 
peut  ctre  vaincu  que  pour  un  tems ,  & 
avec  les  mêmes  armes  que  Jéfus-Chrift 
fut  employer.  Aufli  TEglife  nous  pro- 
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f>ofe-telle  la  tentatien  du  Sauveur  clans 
'Evangile  du  premier  Dimanche ,  dont 
nous  chercherons  à  méditer  les  princi- 
pales circonftances. 

Elle  commence  la  fainte  Quarantaine, 
par  la  cérémonie  des  Cendres  qui  nous 
rappelle  la  pouflîère  d'où  nous  avons 
été  tirés ,  &  où  nous  devons  ren- 
trer par  la  mort ,  qui  eft  la  peine  du 
péché  :  Se  elle  remet  fous  nos  yeux  le 
jeune  de  quarante  jours,  que  les  Nini-» 
vites  obferverent  couverts  de  cendres  , 
&  revêtus  de  cilices  ,  &  par  lequel  ils 
obtinrent  le  pardon  de  leurs  péchés. 


POUR    LE    JOUR 
Des    Cendres. 


L 


'Eg  L  I  s  E  demande  à  Dieu  ,  qu'il 

daigne  envoyer  du  haut  du  Ciel 

fon  Ange  qui  bénifle  &  fanûifie  les 
Cendres ,  afin  que  répandues  fur  la 
tète  des  coupables ,  ils  implorent  avec 
humilité  fon  faim  Nom ,  s'accufent  eux- 
mêmes  de  leurs  crimes  ^  en  déplorent 
le  nombre  &  Ténormité  :  &  que  re- 
çonnoiflans  qu'ils  ne  font  comme  hom- 
me? ,  que  cendre ,  &  qu'ils  ont  mérité 
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par  leurs  péchés  ,  de  retourner  en  cen- 
dre^ ils  obtiennent  le  pardon  promis 
aux  véritables  Pénitens  ,  ainu  cjue 
l'exemple  des  Ninivites  leur  donne  lieu 
d  efpérer.  Telle  eft  la  fubftance  de  ces 
prières  touchantes  y  après  lefquelles  1q 
Prêtre  répand  l'eau-benite,  pour  fandki- 
fier  les  Cendres  y  &  les  encenfe ,  pour 
marquer  la  bonne  odeur  que  la  Péni- 
tence doit  répandre  en  tous  lieux.  L'E- 
glife  choifît  pour  faire  les  Cendres  des 
rameaux  bénis  ,  l'année  précédente  , 
pour  nous  marquer  que  nous  devons 
trouver  la  matière  ,  le  motif  ^  &  le 
modèle  de  notre  pénitence ,  dans  celle 
même  de  Jéfus-Chrift. 

A   l'  I  N  T  R  o  ï  T ,  Sag.  1 1 .  Pf.  50. 

Vous  ave:[  pitié ,  'Seigneur ,  de  tout 
k  Monde ,  &  vous  ne  haïjfe^  rien  de  ce 
que  vous  ave:^  fait.  Vous  di]jîmule:[  les 
péchés  des  hommes  ^  pour  les  porter  à  la 
pénitence  y  &  vous  leur  pardonne'^  ^  parce 
que  vous  êtes  Notre-Seigneur  &  notre 
Dieu.  -Âye-^  pitié  de  moi  y  mon  Dieu  ^fe» 
Ion  détendue  de  votre  miféricor de.  Gloire 
au  Père. 

Ces  paroles  développent ,  cour  ainfi- 
dire ,  touc  le  fond  de  la  miféricorde 
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Divine  :  elles  en  font  voir  Tétendiie , 
&  le  motif:  enfin  les  effets  tout  gra- 
tuits de  cette  miféricorde  ^  qui  font  de 
nous  pardonner ,  fans  aucune  autre  rai- 
fon ,  que  celle  qu'il  eft  Notre- Seigneur 
&  notre  Dieu. 

A  LA  Collecte. 

Seigneur  ,  accorde:^  à  vos  Fidèlesy  la 
grâce,  d'entrer  dans  lafolemnlté  de  cefaint 
jeûne  ^  avec  une  piété  Jincere  j  &  d'en 
fournir  la  carrière  ,  avec  une  dévotion  que 
rien  ne  puijje  troubler  :  nous  vous  enfup-- 
plions  par  Notre-Seigneur  Jéfus-Chriji. 

Du  Prophète  Joél^  Ch.  i.  f.  ii. 

Voici  ce  que  dît  le  Seigneur:  convertifTez- 
vous  à  moi  de  tqut  votre  coeur  dans  les  jeunes , 
d^ins  les  larmes  ,  &  dans  les  gémifîexens.  Dé- 
chirez vos  coeurs  &  non  pas  vos  vêcemcns ,  & 
convcrtilfez  -  vous  au  Seigneur  votre  Dieu  , 
parce  qu'il  eft  bon  &  cômpatiirant ,  qu'il  eft 
patient  &  riche  en  miféricorde  ,  &  qu'il  peut 
i'e  repentir  du  mal  dont  il  avoii  menacé.  Qui 
fait  s  il  ne  retournera  point  vers  vous,  s'il  ne 
vous  pardonnera  point  ;  &  fi  après  vous  avoir 
aflligos ,  il  ne  vous  comblera  point  de  fesbé- 
nédicbions  ,  afin  que  vous  préfentiez  au  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  vos  facrificcs  &  vos  olFraa- 
dcs  ?  Faites  retentir  la  trompette  en  Sion  ,  or- 
donnez un  jeûne  faint  5  publiez  une  affemblée 
foiemnelle,  faites  venir  tout  le  Peuple  ;  avertif- 
fez-k  de  fe  purifier  S  afiemblczlcs  vieillards» 
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amenez  même  les  enfans ,  &  ceux  qui  font  en- 
core a  la  mammelle.  Que  Téponz  lorte  de  (a 
couche  ,  &  l'épouCe  de  Ton  lit  nupcial.  Que  les 
Prêtres  &  les  Miniftres  du  Seigneur,  proder* 
nés  entre  le  vcllibule  &  rÂucel,  fondent  ea 
larmes  ,  8c  s'écrieat  :  pardonnez ,  Seigneur  , 
pardonnez  à  votre  Peuple ,  &  ne  laiffez  poinc 
tomber  votre  héritage  dans  l'opprobre  ,  en 
foufFrant  qu'il  foit  expofé  aux  infultes  des  Nat- 
tions y  fouffrirez-vous  que  les  étrangers  difenc 
de  vous  :  ou  efl  leur  Dieu  ?  L^^^cigncur  a  été 
touché  de  zc!e  pour  fa  Terre,  il  a  pardonné  à  " 
fon  Peuple.  Le  Seigneur  a  parlé  à  Ion  Peuple  , 
Se  lui  a  dit  .  je  vous  enverrrai  du  bled  ,  du 
vin  ,  &  de  l'huile ,  &  vous  en  ferez  raflafiés  : 
îc  ne  vous  abandonnerai  plus  aux  inf^kes  des 
Nations. 

A     l'  E  P  î  T  R  E. 

Ne  réfiftons  point  à  la  douce  invî- 
ration  que  le  Seigneur  nou<  fait  de  nous 
convertir  fîncérement ,  &  de  revenir 
de  nos  égaremens.  Mais  que  notre  re- 
tour foit  parfait ,  &  notre  pénitence  en- 
tière. La  racine  de  la  pénitence  eft  le 
cœur  y  les  fruits  en  font  les  jeûnes  ,  les 
larmes ,  &  la  prière.  Que  lerviroit  de 
déchirer  nos  vêremens ,  fi  nous  n'avions 
foin- de  brifer  nos  cœurs  ?  Jettons-nous 
donc  entre  les  bras  de  la  miféricorde 
Divine.  Que  craignons  -  nous  d'un 
Père  auflî  tendre  que  Teft  pour  nous 
notre  Dieu?  Il  nous  fuivoit  dans  nos 
défordres  ,  il  nous  appelloit ,  quand 
nous  cherchions  à  l'éviter.  Aujourd'hui 
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que  le  repentir  nous  ramené  à  fes  pîeds, 
voudroit-il  nous  rejetter  ?  Il  nous  ai- 
moit  encore ,  quand  nous  ne  fongions 
qu'à  Toublier ,  comnienceroit-il  à  nous 
haïr,  quand   nous  commençons  à   le 
trouver  aimable  ,  quand  nous  fouhai- 
tons  ardemment  de  l'aimer,  &  que  nous 
regrettons  le*  jours  que  nous  avons  paf- 
fés  fans  le  fervir  ?  Ayons  plus  de  con- 
fiance en  notre  Dieu.  Il  ne  veut  plus 
nous  abandonner  aux  infultesdes  Na- 
tions étrangères.  11  veut  nous  rétablir 
dans  l'aimable    liberté   des  enfans  de 
Dieu ,  que  nous  avons  perdue  par  nos 
infidélités.  Aflczj  &    trop  long-tems  , 
nous  avons  réjoui  par  nos  pécnés  ^  les 
ennemis  de  notre  lalut  ;  aftligeons  -  les 
par  notre  pénitence ,  &:  que  les  nœuds 
qui    nous    unifloient    à   eux  ,    foient 
rompus    pour  jamais.   Que    nos  yeux 
maintenant  ouverts   aux  larmes  ,    ex- 
pient les  plaifîrs  qu'ils  ont  gourés  :  que 
nos  lèvres  autrefois  ouvertes  à  la  médi- 
fance  ,  ou  aux  chanfons  profanes  ,   ne 
s'occupent  plus  qu'à  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur  ^  &  qu'une  retraite  pro- 
fonde expie  notre   goût  pour  la  aiflî- 
pation  &  la  légèreté. 
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Au  Graduel,  Pf.  ^6  &  ii8. 

Ayez  pitié  de  moi  y  mon  Dieu  ,  (lyà^ 
pitié  de  moi ,  car  mon  ame  met  toute  fa 
confiance  en  vous.  f.  Mon  ame  eji  comme 
attachée  à  la  Terre;  redonne:(-'moi  la  yic 
félon  votre  promejfe. 

Au    Trait, 

>5  Seigneur  ,  ne  nous  traitez  pas  fe-^ 
»  Ion  les  péchés  j  dont  nous  nous  fom- 
»  mes  rendu  coupables  :  &c  ne  nous 
î5  puniflez  pas  félon  les  iniquités  de 
»  notre  vie.  Que  ces  iniquités  foienc 
M  entièrement  effacées  de  votre  fouve- 
n  nir  5  &  du  livre  de  vos  vengeances  ^ 
»  &  que  la  mifère  extrême  à  laquelle 
>>  nous  fommes  réduits ,  engage  votre 
»  miféricorde  à  nous  prévenir.  Venez 
»  i  notre  fecours  ,  ô  Dieu  notre  Sau- 
»  veut  ,  brifez  les  nœuds  de  notre  ef- 
»  clavagè  ,  &  pardonnez-nous  nos  pér 
w  chés  y  à  cauie  de  votre  nom.  j» 

On  dit  ce  Trait  tous  les  Lundis  ,  les 
Mercredis  &  les  Vendredis  j  jufquau 
Mercredi  Saint. 
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Evangile  félon   Saint  Matthieu^ 
Ch.6.  if.  6i. 

En  ce  tcms-là  :  Jcfus  dit  à  Tes  Difciples  ,  lorf- 
que  vous  jeûnez  ,  ne  foycz  poinr  triltes  comme 
Jcs  hypocrites,  qui  a£Fe(^en!:  d'avoir  un  vifagc 
pâle  &  dcfiguré ,  afin  que  les  hommes  remar- 
quent qu'ils  jeûnent.  En  vérité  je  vous  dis  qu'ils 
ont  reçu  leur  récompcnfc.  Mais  quand  vous 
jeûnez  ,  parfumez  votre  tête  j  &  lavez  votre 
vifarre ,  afin  de  ne  pas  faire  priroîcre  aux  hom- 
mes que  vous  jeûnez  j  mais  Seulement  à  votre 
Père  qui  eft  prefent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrec, 
6c  votre  Père  qui  volt  ce  qui  eft  fecret ,  vous 
en  rendra  la  récompenfc.  Ne  vous  faites  pas  des 
t^réfors  dans  la  terre  ,  où  les  vers  &  la  rouille 
les  mangent ,  &  ou  les  voleurs  les  déterrent  & 
les  dérobent.  Mais  amafTez  des  tréfôrs  dans  le 
Ciel  où  les  vers  &  la  rouille  ne  les  mangent 
point ,  TSc  où  il  n  y  a  point  de  voleurs  q'ii  les 
déterrent ,  &  qui  les  dérobent.  Car  oii  eft  vo- 
tre tréfor ,  là  eft  auffi  voirc  cœur, 

A  l' Evangile. 

Nous  apprenons  de  Jéfiis  -  Chrift  , 
dans  cet  Evangile  ,  de  quelle  manière 
nous  pouvons  fandifier  notre  jeûne. 
Nous  devins  éviter  avec  foin  ,  toute 
afFeûation ,  tout  défit  d^attii  er  fur  nous 
les  regai ds  de  les  applaudiffemens  des 
tommes.  L'empreffement  de  paroître 
mortifies ,  fuffit  pour  nous  faire  perdre 
tout  U  iruit  de  nos  mortifications.  Quel 
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eft  le  Laboureur  qui  voudroit  femer  , 
s'il  étoit  privé  de  l'efpérance  de  recueil- 
lir ?.  Quel  Athlète  voudroit  difputer 
une  couronne  qu'il  fçauroit  lui  devoir 
erre  fûrement  ravie  ?  Telle  feroit  la 
conduite  de  ceux  qui  fonderoient  fur 
retlime  du  Monde ,  le  prix  des  travaux 
de  la  pénitence,  &  qui  ne  pratique- 
roient  le  jeûne  ,  que  pour  fe  faire  un 
nom  ici  bas.  De  tels  nommes,  dit  Jé- 
fus-Chriftj  ont  déjà  reçu  leur  rccom- 
penfe.  Or  ,  comprenons  -  nous  ce  que 
c'eft ,  que  d'avoir  reçu  fa  récompenle  ? 
Hélas  !  c'eft  n'avoir  plus  rien  à  efpérer 
pour  l'éternité.  C'eft  avoir  tout  à  craint 
are  de  la  Juftice  Divine  ;  c'eft  fe  met- 
tre dans  la  trifte  néceffité  de  paroître 
au  Jugement  dernier ,  les  mains  vuides 
de  bonnes  œuvres  ,  &  d'être  traités 
comme  le  feront  les  Serviteurs  inutiles. 
Conduifons-nous  avec  plus  de  prudence 
&  de  réflexion.  Que  le  Dieu  qui  eft 
l'objet  de  nos  travaux  j  en  foit  aulîî  le 
feul  témoin.  Parfumons  nos  tètes,  c'eft- 
a-dire,que  la  joie  d'ime  bonne  confcience 
vienne  fe  peindre  fur  notre  vifage  : 
que  les  hommes  s'apperçoivent  à  notre 
iage  gayeté  du  plaifir  que  nous  avons 
à  porter  le  joug  du  Seigneur.  Amalfons 
enfin  des  biens  qui  ne  craignent  ni  les 
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vers,  nî  la  rouille,  &  que  les  Voleurs 
ne  puiflTent  nous  enlever.  Détachons 
par  conféquent  nos  cœurs  des  biens 
temporels ,  ils  ne  peuvent  que  nous 
faire  perdre  le  goût  dos  biens  de  l'Eter- 
nité qui  nous  font  promis» 

A  l' Offertoire,  Judith, 4. 

Tout  le  Peuple  jctta  de  grands  cris 
y  ers  le  Seigneur;  ils  s'humliérent  par 
les  jeûnes  &  les  prières  j  enforte  que  ceux 
même  qui  offraient  des  holocaujles  au 
Seigneur^  étaient  revêtus  de  cilice,  & 
avaient  la  tête  couverte  de  cendres  ,  en 
lui  préfentant  les  viciimeSé 

A  LA  Préface, 

>  «  Nous  vous  rendons  grâces  en  tout 
M  tems  &  en  tout  lieu,  Seigneur  très- 
*>  Saint,  Père  Tout-Puiffantj  Dieu  Éter- 
»  nel ,  qui  vous  fervez  des  jeûnes  qui 
5>  affligent  nos  corps  ,  pour  dompter  nos 
»  pallions  vicieufes  ,  pour  élever  nos 
»  âmes  vers  vous ,  pour  nous  donner  la 
>>  force  de  combattre  ici  bas  ,  &  nous 
»>  accorder  enfuite  les  récompenfes  Cé- 
•>  lettes  ,  par  J.  C.  Notre-Seigneur.  C'eft 
^par  lui  que  les  Anges  louent  votre. 
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wMajefté  Suprême,  que  les  Dominai 
»  rions  l'adorent ,  que  les  Puiflknces  la 
»  craignent  &  la  révèrent ,  &  que  les 
«  Cieux ,  les  Vertus  des  Cieux ,  &  la 
>>  Troupe  bienheureufe  des  Séraphins , 
»  célèbrent  enfemble  votre  gloire  dans 
M  les  tranfports  d'une  fainte  joie.  Fai- 
«  tes  y  Seigneur  ,  que  nous  uniflîons 
»  nos  voix  i  celles  de  ces  Eforits  bien- 
w  heureux  ,  pour  chanter  fans  cefle  : 
»  Saint ,  Saint ,  &c.  » 

(  Cette  Préface  fe  chante  jufquau  Di'- 
manche  de  la  Paffîon.  ) 

A  LA  Communion,  Judith, j^. 

Sachez  que  le  Seigneur  exaucera 
vos  demandes  y  fi  vous  perfévere:^  dans  le 
jeûne  &  dans  la  prière  devant  le  Sei" 
gneur, 

C'efl:  dans  ce  Sacrement  de  votre 
amour  que  je  puiferai ,  Divin  Jéfus ,  la 
grâce  de  la  perfévérance ,  &:  que  je 
trouverai  tous  les  fecours  qui  me  font 
néceilaires.  Puiffe  mon  jeûne  vous  être 
agréable  ,  &  fervir  à  la  guérifon  de 
mon  ame. 
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LE       JEUDI. 

A     l'I  N  T  R  O  ï  T,     -P/  85. 

Seigneur  y  écoutc^ç^  mes  vœux^  & 
Joye^  attentif  à  la  voix  de  ma  prière  , 
car  vous  êtes  bon  &  indulgent  ^  Seigneur  9 
vous  êtes  plein  de  mijéricorde  envers  tous 
^  ceux  qui  vous  invoquent.  Pf.  Seigneur  y 
prêce-^  r oreille  à  ma  prière  ^  &  exauce:^'' 
moi  :  car  je  fuis  fans  fecours  ,  &  dans 
l'indigence.  Gloire ,  &c. 

Leçon    du   Prophète  Ifaïe  j 
Ch.  38.  f  i. 

En  ces  jours-là  :  Ezechias  fut  malade  jufqu'à 
la  mort:  &  Ifaïe  Prophète,  fîls  d*Amos  ,  l'é- 
tànt  venu  trouver,  lui  dit:  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  ,  mettez  ordre  aux  atFaires  de  votre 
maifon  ;  car  vous  mourrez  ,  &  vous  n'en  échap- 
perez point.  Alors  Ezechias  tourna  le  vifagc 
vers  la  muraille ,  Se  pria  le  Seigneur ,  en  lai 
difanc.  Souvenez-vous  ,  je  vouspi'ie  ,  Seigneur  , 

3ue  j'ai  marché  devant  vous  dans  la  vérité  ,& 
ans  un  cœur  parfait ,  &  que  j'ai  toujours  fait 
ce  qui  écoit  bon  &  agréable  à  vos  yeux ,  Et 
Ezechias  pleura  avec  une  grande  abondance  de 
larmes.  Alors  le  Seigneur  parla  à  Ifaïe,  &  lui 
dit  :  allez  ,  dites  a  Ezechias.  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur: ,  le  Dieu  de  David  votre  Père  :  j'ai 
entendu  votre  prière  ,  &  j'ai  vu  vos  larmes.  J'a- 
jouterai encore  quinze  années  aux  j^urs  de  vo- 
tre vie ,  &  je  vous  délivrerai  de  la  j^uiflauce  da 
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Roi  des  AfTyriensy  j'en    délivrerai  auffi  cette 
Ville ,  &  je  la  protégerai. 

A      l'  É  P  î  T  R  E. 

£k  faifant  la  ledure  de  cette  Epî- 
tre  ,  penfez  qu'un  jour  viendra ,  où 
étendu  fur  un  lit  de  douleur  comme 
Ezéchias  ,  vous  appercevrez  la  mort  à 
vos  côtés  j  la  faulx  levée  fur  votre  tête. 
Alors  un  Miniftre  du  Seigneur  vous 
dira  ce  que  le  Prophète  Ifaïe  difoit  à 
ce  Roi  mourant ,  mais  dont  les  jours 
dévoient  être  prolongés  par  une  faveur 
extraordinaire.  Mctu-s^^  ordre  aux  affaires 
de  votre  maïfon.  Faites  les  derniers 
adieux  à  une  tendre  époufe  défolce  , 
embraflTez  pour  la  dernière  fois ,  ces  tri- 
ftes  enfans  qui  arrofent  votre  lit  de 
leurs  larmes  :  Car  vous  mourre^^.  Heu- 
reux alors  il  vous  avez  vécu ,  de  ma- 
nière à  vous  rendre  le  témoignage  que 
le  Roi  Ezéchias  rendoit  de  lui-mcme  j 
&  à  pouvoir  dire  comme  lui  :  Souvenez- 
vous  ^  Seigneur  j  que  f  ai  marché  devant 
vous  dans  la  vérité.,..  &  que  j'ai  toujours 
fait  ce  qui  étoit  bon  &  agréable  à  vos 
yeux.  La  mort  eft  bien  peu  redoutable 
pour  qui  peut  tenir  un  tel  langage. 


f  tf.  A  N  N   i   ï 

Au      G  R  A  D  U  E  I  ,  iyi  117. 

Le  Seigneur  ma  châtié févérement / 
mais  il  ne  m'a  pas  livré  à  la  mort,  ir*  Je 
ne  mourrai  pas  j  mais  je  vivrai  ,  &  je 
raconterai  les  œuvres  du  Seigneur. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu^ 
Chap.  8,  ^.  5. 

En  ce  tcmslà  Jéfus  éraiit  entré  dans  Caphaiv 
fiaiim ,  un  Ccntenicr  fe  préfcnta  à  lui ,  &  lui 
fit  cette  prière  ;  Seigneur  ,  j'ai  chez  moi  un  fer- 
viceur  .malade  d'une  paralyfîe  dont  il  fouiFrc 
beaucoup.  Jcfus  lui  dit  :  j'irai  &  je  le  guérirai. 
LeCentcnier  répondit:  Seigneur ,  je  ne  mérite 
pas  que  vous  entriez  dans  ma  maiibn  5  mais  di- 
tes feulement  une  parole  ,  &  mon  ferviteur  fera 
guéri.  Car  moi  qui  ne  fuis  qu'un  Officier  fu- 
balterne ,  je  dis  à  un  des  Soldats  que  j'ai  fous 
moi  :  allez  ,  &  il  va  5  &  à  un  autre  :  venez ,  & 
il  vient  5  &  à  mon  (erviteur  ;  faites  cela  ,  &  il 
le  fait.  Jéfus  l'entendant  parler  ainfî ,  l'admi- 
ra ,  &  dit  à  ceux  qui  le  fuivoient  :  en  véritéje 
vous  le  dis  ,  je  n'ai  point  trouvé  tant  de  foi 
dans  Ifraël.  Aufïî  je  vous  déclare  que  plufîeurs 
viendront  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  &  au- 
ront place  au  feftm  avec  Abraham ,  Ifaac  & 
Jacob,  dans  le  Royaume  du  Ciel  5  mais  que  les 
chfans  du  Royaume  feront  jetiés  dans  les  ténè- 
bres extérieures  ;  c'eft-là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
&  des  grinccmens  de  dents.  Alors  Jéfus  dit  au 
Centenicr:  allez,  &  qu*il  vous  foit  fait  feloa 
que  vous  avez  crû.  Ec  à  rhcure  même  fon  fcr-^. 
viteur  fut  guéri. 


£ 
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A     l'E  V  A  N  G  I  L  E. 

Remarquons  premièrement  dans  cet 
Evangile  >  Thumanité  du  Centenier  , 
que  la  maladie  de  fon  Serviteur  aliar- 
me  j  ôc  qui  vient  demander  à  Jéfus- 
Chrift  fa  guérifon ,  avec  la  même  ar- 
deur qu'il  demanderoit  la  fienne  pro- 
re.  Belle  leçon  pour  les  Maîtres ,  qui 
leur  apprend  à  foulager  les  infirmités 
de  ceux  qui  les  fervent ,  &  à  leur  pro- 
curer les  fecours ,  tant  fpirituels  que 
temporels  j  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
ibin.  Admirons  enfmte  la  foi  vive  da 
Centenier.  Il  eft  bien  perfuadé  que  Jc- 
fus-Chrift  peut  rendre  d'un  feul  mot  ^ 
la  fanté  à  fon  Serviteur ,  &  que  la  vie 
&  la  mort  lui  font  également  foumifes. 
Je  ne  fuis ,  dit-il ,  qu'un  homme  fou- 
rnis à  d'autres,  &  cependant  on  m'o- 
béït.  Combien  plus  un  Dieu  fe  fera- 
t-il  obéir  par  les  maladies,  quand  il 
leur  dira  de  fe  retirer  ! 

Mais  auflî  quelle  humilité  !  Il  fe  re- 
connoît  indigne  de  recevoir  Jéfus- 
Chrift  dans  fa  maifbn,  La  fanté  de  fon 
Serviteur  peut  être  recouvrée  à  moins 
de  frais.  Il  fuffit  que  Jéfus  parle  ,  &  ce 
Serviteur  fera  guéri.  Il  l'eft  en  effet  ^ 
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&  l'humble  confiance  du  Maître  ob- 
tient le  rcrablifTement  de  celui  pour  le- 
quel il  s'intérefle. 

A  LA  Communion,  Pf.  117. 

Je  vous  rendrai  grâces  ,  Seigneur^  de 
ce  que  vous  m'ave'^  exaucé  y  &  que  vous 
êtes  devenu  mon  Sauveur. 

Venez  ,  Divin  Jéfus ,  au  fecours  de 
vos  Serviteurs  j  qui  gémiflent  fans  cefTe 
fur  leurs  iniquités  ;  &  faites  que  nos 
âmes,  appéfanties  par  les  affedions  ter- 
reftres ,  acquièrent  par  un  jeûne  falu- 
taire,  &  par  la  mortification  du  corps  la 
force  &  la  liberté  de  s'élever  vers  vous, 

LE     VENDREDI. 

A    l'  I  N  T  R  O  ï  T  ,    iyi  7.   _ 

Seigneur  ,  mon  Dieu  j  je  mets  mon 
efpérance  en  vous  ,  fauve'^  -  moi  de  tous 
ceux  qui  me  persécutent  ^  &  délivrcj^-moi  ^ 
dt peur  que  y  comme  un  Lion  ^  mon  enne^ 
mi  ne  ravijfe  mon  ame  ,  &  ne  la  déchire  ^ 
fans  quil  y  ait  perfonne  pour  me  tirer 
defes  mains  ^  Pf,  Si  j'ai  rendu  le  mal  à 
ceux  qui  m'en  ont  fait  ^  je  confens  defuc^ 
comber» 
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Leçon   du   Prophète  Ifaïc  , 
Ch.  58.  f.  I. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  criez  fans 
ccfTe  ,  faites  retentir  votre  voix  comme  une 
trompette  ;  annoncez  à  mon  Peuple  les  crimes 
qu'il  a  faits ,  &  à  la  maifon  de  Jacob  les  pé- 
chés qu'il  a  commis.  Car  ils  me  cherchent  tous 
les  jours,  &  jls  témoignent  vouloir  connoîtrc 
mes  voies  ,  comme  fi  c'ctoit  un  Peuple  qui  eût 
agi  félon  la  juflice,  &  qui  n'eût  point  aban- 
donné la  Loi  de  fon  Dieu.  Ils  me  demandent 
les  régies  de  la  Juftice  ,  &  ils  veulent  s'appro- 
cher de  Dieu.  Pourquoi  avons-uous  jeûné  »  di- 
fent-ils ,  fans  que  vous  nous  ayez  regardés  ? 
Pourquoi  avons- nous  humilié  nos  âmes ,  fans 
que  vous  l'ayez  fçû  ?  C'cft  parce  que  votre 
propre  volonté  fe  trouve  au  jour  de  votre  jeû- 
Tkt ,  &  que  vous  traitez  avec  rigueur  tous  vos 
débiteurs  :  vous  ne  jeûnez  que  pour  di^uter  & 
pour  quereller ,  &  vous  frappez  vos  frères  avec 
violence.  Ne  jeûnez  plus  à  l'avenir ,  comme 
vous  avez  fait  jufqu  à  cette  heure  ,  en  faifant 
retentir  l'air  de  vos  cris.  Le  jeûne  que  je  de- 
mande ,  confifle-il  à  faire  qu  un  homme  afHige 
fon  amo  pendant  un  jour,  qu  iLfalFe  comme  un 
cercle  àz  fa  tête  en  baiifant  le  cou  ,  &  qu'il 
prenne  le  fac  &  la  cendre  ?  Eft-ce  là  ce  que  vous 
appeliez  un  jeûn^  &  un  jour  agréable  au  Sei- 
gneur? Le  jeûne  que  j'approuve  n'eft-il  pas  plu- 
tôt celui-ci  ?  Rompez  les  nœuds  de  l'impiété  , 
défaites  les  fardeaux  qui  accablent ,  renvoyez 
libres  ceux  qui  font  opprimés  par  la  fcrvitude  , 
&  brifcz  tout  ce  qui  charge  les  autres.  Partagez 
votre  pain  avec  celui  qui  a  faim  ,  &  faites  en- 
trer dans  votre  maifon  les  Pauvres ,  &  ceux 
qui  n'ont  point  de  re  raite.  Lorfque  vous  ver- 
rez un  homme  nud ,  revêtez  le ,  &  ne  mé- 
prifez  point  votre  propre  chair.  Alors  votre  lu- 
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ivjïère  éclatera  comme  l'aurore;  vous  recou- 
vrerez bien  tôt  votre  fanté  5  votre  juftice  mar- 
chera devant  vous  ,  &  la  gloire  du  Seigneur 
vous  protdgera.  Alors  vous  invoquerez  le  Sei- 
gneur ,  &  il  vous  exaucera  ;  vous  crierez  vers 
lui,  &  il  vous  dira  :  me  voici  j  fî  vousôtezla 
chaîne  du  milieu  de  vous ,  fî  vous  ccflez  d'é- 
tendre ia  mam  contre  les  autres,  &  de  dire  des 
paroles  dclavantagcufes. 

A      l'  E   P    î   T    R   i. 


Les  œuvres  extérieures  ne  fçauroient 
plaire  à  Dieu,  fî  elles  n'ont  leur  fource 
dans  le  cœur ,  &  fi  la  juftice  ne  les 
accompagne.  De  quel  prix  notre  jeune 
peut  il  donc  être  aux  yeux  de  Dieu , 
s'il  fert  comme  de  prétexte  à  nos  in- 
juftices,  s^il  ne  s'étend  que  fur  les  ali- 
mens  qui  fervent  de  nourriture  au 
corps  ;  &  fi  nous  ne  reparons  tout  le 
tort  que  nous  avons  fait  à  notre  Pro- 
chain ?  Ne  nous  contentons  donc  pas  de 
faire  retentir  l'air  de  nos  cris,  de  nous 
couvrir  de  cendre ,  de  nous  revêtir  d'un 
cilice.  Le  Seigneur  attend  de  nous  un 
changement  plus  fenfible ,  une  péni- 
tence plus  intérieure ,  plus  propre  à  ex- 
pier no^  fautes  palTées  ,  &  à  fléchir  fa 
juftice.  Il  nous  faut  brifer  les  nœuds 
de  l'impiété ,  quelques  cliers  qu'ils  puif- 
fent  être ,  renoncer  à  notre  propre  vo- 
lonté ,   aux  défirs  de  notre  cœur  cor- 
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rompu ,  aux  mouvemens  de  la  cupidité. 
Ce  n'eft  pas  encore  aflTez.  Il  faut  que 
les  autres   fe   reflTentent  de  Thcureux 
changement  qui  s'opère  en  nous.  Di- 
minuons par  nos  foins  affidus  ^   la  pé- 
fanteur  des  fardeaux  qui  accablent  nos 
frères  ;  cflTuyons  les  larmes ,  que  l'ad- 
•   verfîté  leur  fait  répandre  j  &  que  ceux 
d  entr'eux  que  la  fervitude  opprime  , 
deviennent  libres   par  nos  mains.  Un 
malheureux  s'ofFre-t-il  à  nos  regards , 
au  lieu  de  les  détourner  ,  remercions 
le  Ciel  de  nous  offrir  Toccafion  de  fou- 
lager  un  infortuné  :  partageons  avec  lui 
le  pain  qui  nous  refte ,  forcons-^le  d'en- 
trer dans  notre  maifon ,  fi  le  fentiment 
de  fa  mifere  vouloir  l'en  empêcher  j  &; 
prenons  dans  nos  vêtemens,"<Ie  quoi 
couvrir   fa  nudité ,   &  le  garantir  des 
injures  du  rems.  Alors  nos  prières  fe- 
ront efficaces,  le  Seigneur  fera. notre 
défenfeur  y  &c  la  lumière  de  nos  bonnes 
aftions  éclatera  comme  l'aurore,    Mai$ 
croire  appaifer  un  Dieu  courroucé  par 
une  pénitence  extérieure  que  le  cœur 
ne  partage  pas ,  c'eft  fe  livrer  à  une  er-* 
reur  funefte.  Comment  Dieu  pourroit- 
il  nous  entendre ,    lorfque  la  voix  de 
ceux   que  nous  opprimons ,  demande 
vengeance ,  &  crie  beaucoup  plus  fort 
que  nous  ? 
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A  U    G  R'A  DUEL,   Pf.  40  &  $7. 

Mes  ennemis  ont  formé  de  mauvais 
dejfeins  contre  moi  j  &  pour  réujjir  à  me 
perdre  ,  ils  ont  eu  recours  à  la  calomnie. 
"V.  Pour  moi  je  fuis  comme  unfourd  qui 
n  entend  point  ;  je  fuis  comme  un  muet 
qui  n  ouvre  point  la  bouche  ^  parce  que 
fai  mis  mon  efpérance  in  vous  j  Sei- 
gneur. 

Le  Trait ,  page  9. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , 
Ch.  5.  ir.  43. 

En  ce  tems-là  Jéfus  dit  à  fcs  Difciples  :  vous 
avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  vous  aimerez  vo- 
tre Prochain  ,  &  vous  haïrez  votre  Ennemi. 
Mais  moi ,  je  vous  dis;  aimez  vos  Ennemis: 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïfTent,  & 
priez  pour  ceux  qui  vous  perfécutent ,  &  qui 
vous  calomnient,  afin  que  vous  foyez  enfans  du 
Perc  Célcfle  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons 
&  fur  les  mécnans,&:  fait  pleuvoir  fur  lesJuftes  & 
furies  Injuftes.  Car  fi  vous  n'aimez  que  ceux  qui 
vous  aiment ,  quelle  récompenfe  en  aurez-vous  î 
Les  Publicains  niçme  ne  le  font-ils  pas  ?  Que 
faices-vous  plus  qu'eux,  fi  vous  ne  faluez  que 
vos  frères  ?  Les  Payons  ne  le  font-ils  pas  aurtî  > 
Soyez  donc  parfaits ,  comme  votre  Père  Cé- 
lefte  eft  parfait.  Prenez  garde  de  ne  pas  faire 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  homtnes ,  afin 
d'attirer  leurs  regards  j  autrement  vous  ne  fe« 
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TtL  point  icuOiiipcnfcs  de  votre  Peie  qui  cft 
dans  le  Ciel.  Lors  donc  que  vous  douiez  Tau- 
monc  ,  ne  faites  point  fonncr  la  tiompcttc  de- 
vant vous  ,  comme  font  ks  Hypocrites  danf 
les  Synagogues. 

Al' Evangile. 

Le  précepte  eft  formel ,  &  les  nua- 
ges de  Tamour  propre  ne  fauroient 
Pobfcurcir  j  <iime:[  vos  Ennemis.  Je 
fus-Chrift  ne  dit  pas  feulement,  ne 
pourfuivez  pas  la  vengeance  d'une  in- 
jure qu'on  vous  a  faite  -,  ne  faites  pas 
refleapr  à  votre  Ennemi ,  toute  l'éten- 
due de  votre  pouvoir  j  en  un  mot ,  ne 
lui  faîtes  aucun  mal  j  mais  ain^ez-le  ; 
mais  faites -lui  tout  le  bien  dont  vous 
êtes  capable.  Suivez  l'exemple  de  Dieu, 
votre  père  ,  qui  fait  lever  fon  foleil 
far  les  Bons  &c  fur  les  Méchans ,  qui 
fertilife  le  champ  de  l'Injufte  , 
comme  celui  du  Jufte.  Quel  mérite 
aurez-vous,  fi  vous  n'aimez  que  ceux 
qui  vous  aiment?  Les  Payens  ont  été 
auflî-loin  que  vous  fur  cet  article.  Ils 
étoient  reconnoiffans  des  fervices  qu'on 
leur  rendoit ,  ils  payoient  au  centuple 
les  moindres  bienfaits.  Plus  élevés 
qu'eux  j  foyez  plus  maîtres  de  vous- 
mcmes.    Etouffez  jufquà  la  moindre 
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étincelle  du  feu  de  la  haine  qui  vous 
confumoit  pour  votre  Ennemi.  Arra- 
chez les  plus  petites  racines  de  l'averfion 
que  vous  nourriiîîez  dans  votre  cœur. 
Ce  n'eft  pas  aflez  d'attendre  ,  allez  au- 
devant  de  celui  qui  vous  aofFenfé  :  qu'il 
life  fon  pardon  dans  vos  regards  j  mar- 
quez-lui la  fîrtcérité  de  votre  retour , 
par  des  proteftations  fincères  ,  Se  par 
de^  Services  iniportans, 

A  LA  Communion,  i,  S.Jean.}. 

C'est  en  aimant  nos  frères ,  fque  nous 
favons  que  nous  avons  pajje  de  lûr'mort 
à  la  vie  ;  celui  qui  n  aime  pas  ,  demeure 
dans  la  mort. 

Faites  donc  ,  Divin  Jéfus  ,  que  nous 
puifions  dans  ce  Sacrement  de  votre 
amour  5  la  charité  envers  nos  frères  j 
donnez-nous  la  grâce  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal ,  &c  de  bénir  ceux  qui 
noqs  maudiflTent ,  afin  que  nous  deve- 
nions les  héritiers  4e  la  bçncdi(îlion 
éternelle. 


LE 
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LE      SAMEDI. 
A    l'Introït,  /y:  45. 

Dieu  efi  noire  refuge  &  notre  force  ^ 
il  ejl  notre  feœurs  dans  les  affliclions  ex^ 
crèmes  qui  font  venues  fondre  fur  nous. 
C^eft  pourquoi  nous  ne  craindrions  rien  ^ 
quand  même  la  Terre  s'écroukroic  fous 
nos  pieds  ,  &  que  les  montagnes  feroient 
transportées  au  milieu  de  la  mer.  Pf.  Les 
vagues  de  la  mer  Je  font  élevées  avec  un 
bruit  effroyable  ,  la  violence  de  fes  flotsu 
a  ébranlé  les  montagnes.  Gloire  au  Père. 

L'Eglife  veut  nous  faire  fentlr  la  né- 
ceffité  de  joindre  à  l'humiliation  de  la 
pénitence  j  la  confiance  la  plus  tendre 
dans  les  miféricordes  du  Seigneur  : 
parce  que  cette  confiance  eft  elle-même 
ce  qui  touche  4e  cœur  de  iDieu ,  qui 
ne  peut  abandonner  ceux  qui  efpérent 
fermement  en  lui.  C'eft-là  le  grand  fe- 
cret  de  la  Religion ,  d'humilier  l'hom- 
me par  la  pénitence ,  &  de  le  relever 
par  la  confiance. 
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Le^on  du  Prophète  If  aïe  j 
Ch,  58,  ir.  10. 

Voici  ce  (|ue  dit  le  Seifi^neur  Dieu  :  Si  vont 
affiftez  le  pauvre  avec  efrudon  de  cœur ,  &  fi 
vous  remplirez  de  bien  l'amc  affligée  »  votre 
lumière  Te  lèvera  dans  les  ténèbres  >  &  vos  té« 
nèbres  deYiendront  comme  un  midi.  Le  Sci« 
gneur  vous  tiendra  toujours  dans  le  repos  s  il 
remplira  votre  ame  de  fes  fplendcurs  ,  &  il  dé- 
livrera vos  os  5  vous  deviendrez  comme  on 
jardin  toujours  arrofé ,  &  comme  une  fonuine, 
dont  les  eaux  ne  ceflent  jamais  ;  les  lieux  dé- 
ferts  depuis  pluiîeurs  fiécles  ,  feront  dans  vous 
remplis  d'édifices ,  vous  relèverez  les  fonde- 
mens  abandonnés  depuis  plufieujrs  races  ;  vous 
ferez  appelle  le  Réparateur  &  TArchitedie  des 
lieux  pleins  de  haies ,  &  vous  ferez  des  {entiers* 
une  demeure  paifible.  Si  vous  vous  empêchez 
de  marcher  le  jour  du  Sabbat,  &  de  faire  vo- 
tre volonté  au  jour  qui  m'cft  confacré  5  &  s'il 
devient  pour  vous  un  repos  délicieux,  un  jour 
iâint  &  confacré  à  la  gloire  du  Seigneur  ,  dans 
lequel  vous  le  glorifierez ,  en  ne  faifant  point 
votre  volonté  ,  &  en  ne  difanc  point  de  paro- 
les vaines  >  alors  vous  trouverez  votre  Joie  dans 
le  Seigneur.  Je  vous  élèverai  au-deuus  de  ce 

3u  il  y  a  de  plus  élevé  fur  la  terre  ;  &  je  vous 
onnerai  pour  vous  nourrir ,  Thérirage  de  Ja- 
cob vctre  père ,  car  la  bouche  du  Seigneur  a 
parlé. 

A     l'  E   P  î  T  R   E. 

Is  AÏE  s'étend  fur  les  récompenij^s  que 
l'homme  jufte  &  mifcricordieux  doit 
efpérer.  Des  flots  de  bénédiftibn  doi- 
vent couler  fur  lui  avec  abondance  j  & 
ce  trouble  qui  accompagne  fans  ceffe  le 


Pécheur ,  lui  fera  entièrement  incon-  " 
DU.  En  quelque  lieu  qu  il  paroiiTe ,  il' 
y  fera  naître  le  repoç  &  la  fertilité. 
Il  fera  comme  un  jardin  fans  ceife  ar- 
rofé  ,  qui  offre  toujours  une  riante  ver- 
dure ^  &  des  fruits  en  maturité.  Belle 
image  d'une  ame  que  la  grâce  enri- 
chit de  fes  tréfors  ,  &  que  Dieu  fo 
plaîc  à  élever  de  plus  en  plus ,  pour  prix 
de  fa  fidélité,  Le  Prophète  ajoute ,  que 
Us  ténèbres  du  Jujie  deviendront  plus 
claires  que  le  midi.  Le  Jufte  en  effet  ne 
marche  point  au  hazard  y  le  Soleil  dq 
juftice  réclaire  dans  toutes  (qs  démar-' 
ches  :  La  Foi ,  comme  une  colomne  lu-» 
mineufe  ,  précède  fes  pas  dans  la  nuit  de 
ce  Monde  :  elle  lui  fumt  pour  fe  condui- 
re, &  pour  arriver  à  la  terre  promife.  An 
contraire  ,  l'Impie  s'égare  de  plus  en 
plus  à  chaque  pas  qu  il  fait  ;  il  tombç 
d'abîme  en  abîme ,  &  fe  précipite  en-r 
fin  dans  ces  lieux  de  tourmens  &  de 
défefpoir  ^  où  la  Juftice  Divine  vengé 
d*une  manière  fi  rigoureufe,  l'infraftiou 
de  fes  Loix. 

Au   Graduel,  Pf.^tf  Çc  x^^ 

Secourez-nous  ,  Seigneur^  dans  no- 
tre affliSion  ;  car  en  vain  compterions^ 
nous  fur  Us  hommes,  f^  Le  Seigneur  a  en- 
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tendu  ma  prière  y&  a  eu  pitié  de  moi  :  le 
Seigneur  ejl  venu  à  mon  fecours. 

Evangile  félon  Saint  Marc  ^ 

Ch.  6.  ir.  47. 

• 

En  ce  tcms-là  ,  le  foir  étant  venu ,  la  bar* 
que  étoit  au  milieu  de  la  mer  ,  &  Jéfus  étoic 
tout  feul  à  terre.  Et  voyant  que  Tes  Difcîples 
avoient  grande  peine  à  ramer»  parce  que  le 
vent  leur  étoit  contraire,  vers  la  quatriénie 
veille  de  la  nuit  il  vint  à  eux  marchant  fur  la 
mer,  &  il  vouloit  les  devancer.  Mais  eux  le 
voyant  marcher  ainfi  fur  la  mer  ,  crurent  que 
c  étoit  un  Phantôme  ,  &  ils  jcttcrent  un  grand 
cri  ;  car  ils  Tapperçurcnt  tous ,  &  en  furent 
épouvantés  :  mais  auffi-tôt  il  leur  parla  ,  &  leur 
dit  ;  Raflurex-vous  :  c'cft  moi  ,.  ne  craignez 
point.  Il  monta  enfuite  avec  eux  dans  la  oar* 
que ,  &  aufli-tôt  le  vent  ccfla ,  ce  qui  aug- 
menta encore  beaucoup  rétonnement&radmi«» 
ration  ou  ils  étoient  ;  car  ils  n  avoient  pas  fait 
afTcz  d'attention  fur  le  miracle  des  pains ^  parce 

Sue  leur  cœur  étoit  aveuglé.  Ayant  paffé  Teau 
s  vinrent  en  la  terre  de  Génézateth ,  &  ilsy 
abordèrent.  Et  ceux  de  ce  lieu-là  l'ayant  auiïw 
tôt  reconnu  au  fortir  de  la  barque ,  ils  couru- 
rent toute  la  contrée ,  &  commencèrent  à  lui 
apporter  de  tous  côtes  les  malades  dans  les 
lits  ,  par-tout  où  ils  entendoient  dire  qu'il  étoit. 
Et  dans  (quelques  Bourgs ,  Villes  ou  Villages 
qu'il  entrât ,  on  mettoit  les  malades  dans  les 
places  publiques,  &  on  le  prioit  de  permettre 
qu'ils  puflcnt  toucher  feulement  le  bord  de  fon 
vêtement  ,  &  tous  ceux  qui  le  touchoicnt 
itoicnt  guéris. 
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A    l'Evangile, 

Les  travaux  des  Apôtres  nous  re* 
préfentent  ceux  qu'exigent  de  nous  la. 
Pénitence.  Le  Monde  eft  une  mer  ora- 
geufe,  prefque  toujours  couverte  des 
ombres  de  la  nuit.  Semblables  aux  Dif- 
çîples  encore  imparfaits  ,  nous  nous 
imaginons  que  le  Seigneur  eft  bien  éloi- 
gné de  nous  ,  lorfqu  il  eft  bien  proche. 
Jefiis  voyant  que  fes  Difciples  ramoient 
avec  bien  de  la  peine  j  vint  à  eux.  L'hom- 
me jufte  eft  fouvent  obligé  de  lutter 
contre  la  fureur  des  flots ,  &  Timpétuo- 
iîté  des  vents  :  mais  alors  il  lève  les 
yeux  vers  le  Ciel^  notre  véritable  ri- 
vage; &  Jéfus  calme  la  tempête.  La  nuit 
était  avancée.  Rien  n'ajoute  nplus  aux 
peines  de  cette  vie  ^  que  l'état  de  téné- 
ores ,  où  Dieu  permet  que  nous  foyons 
quelquefois.  Jélus  femble  ne  pas  nous 
appercevoir  ,  &  vouloir  nous  païïerj 
nous  avons  peine  à  le  reconnoître  ;  nous 
croyons  que  c'eft  un  Phantôme ,  &  nous 
ne  lui  parlons  que  par  nos  cris  &  par  le 
trouble  de  notre  ame.  Mais  un  mot  de 
Jéfus  -  Chrift  ramène  la  confiance  ,  & 
fa  feule  préfence  fait  naître  la  tran- 
quillité. Il  n'agit  de  la  forte ,  que  pour 

Biij 
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guérir  notre  préfomption.  S'il  ne  fe 
cachoit  quelquefois  à  nos  yeux ,  nous 
marcherions  avçp  trop  d  affurance  ,  & 
pous  ne  connoîtrions  pas  afTez  le  befoiû 
que  nous  avons  de  fon  fecours. 

A  LA  Communion,  J^  34- 

Veniez  a  mon  fecours ^  Seigneur^ 
dites  à  mon  ame ,  je  fuis  ton  faluu 

Divin  Jéfus,  qui  nous  nourriflez  de 
votre  Corps  &  de  votre  Sang,  rendez- 
nous  falutaire  cette  divine  nourriture  î 
que  fa  vertu  nous  délivre  de  nos  affec- 
tions déréglées  :  qu'elle  foutienne  ,  & 
qu'elle  gouverne  notre  foibleflTe  au  mi- 
lieu des  périls  &  àQ%  agitations  de  ce 
iïécle  orageux»  Faites-nous  fentir  les  ef- 
fets de  votre  miféricorde  »  confolez- 
tious  dans  nos  affligions,  augmentez 
notre  foi ,  &  affermiffez  pour  toujours 
l'ouvrage  de  notre  rédemption^ 


^iN^ 
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as 
LE  PREMIER  DIMANCHE 

De    Carême.     . 

A     l'  I   N   T   R  O  ï  T  3    iy^    90. 

y  L  m'invoquera ,  &je  f exaucerai:  Je 
l  le  tirerai  de  Vaffiiàion ,  &  je  V  en  ferai 
Jortir  avec  gloire  ^  je  le  comblerai  de 
jours  &  d'années  j  &  je  le  ferai  jouir  du 
ionheur  éternel.  Pf.  Celui  qui  demeure 
dans  tafyle  du  Très-Haut^  repoferafous 
l'ombre  du  Tout-Puijfant.  Gloire  au  Père 
&  au  Fils  ^  &  au  Saiàt-Efprit  :  Main^ 
tenant ,  &  à  jamais ,  comme  dès  le  corn^ 
jnencement^  &  dans  toute  l'Etzrnité. 

Dieu  eft  toujours  prêt  à  nous  cxau-»- 
cer  ^  lorfque  nous  l'invoquons  j  il  a  les 
'bras  fans  ceflTe  ouverts  pour  nous  rece- 
voir ,  &  nous  n'avons  pas  lieu  de  crain?- 
dre  qu'il  nous  rejette,  lorfqu'un  fîncère 
repentir  nous  conduit  à  fes  pieds.  Notre 
retour  comblera  de  joie  ion  cceur  par 
temel. 


Bit 
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Seigneur,  qui  purifiez  de  plui 
en  plus  votre  Eglife  par  un  jeûne  de 
quarante  jours  qui  fe  renouvelle  tous 
les  ans  j  accordez-lui  de  joindre  à  Tabf- 
tinence  ,  les  bonnes  œuvres,  afin  qu'elle 
puifTe  obtenir  de  vous^  ce  qu'elle  en  ef- 
père. 

A  cette  première  prière  ,  on  en  joint 
une  autre  ,  pour  reclamer  les  fufFiages 
des  Saints  j  &  une  troifième  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts  :  afin  que  par 
cette  Communion  de  TEglife  triom- 
phante ,  foufFranie  &  militante  ,  le 
Corps  myftique  de  Jéfus-Chrift  foie 
plus  efficacement  exaucé  de  fon  chef. 

Epîtrc  de  Saint  Paul  i.  aux  Corinthiens  y 
Ch.  6.   f.  I. 


Mes  Frères,  nous  vous  exhortons  de  vous 
conduire  de.  telle  forte  ,  que  vous  n'ayez  pas 
reçu  en  vain  la  grâce  de  Dieu.  Car  il  efk  dit  dans 
l'Ecriture  :  Je  vous  ai  exaucé  au  tems  favora- 
ble, &  je  vous  ai  aide  au  jour  du  falut.  Voi- 
ci maintenant  le  tems  favorable  ;  voici  main- 
tenant le  jour  du  falut.  £t  nous  prenons 
garde  aufH  nous-mêmes  ,^de  ne  donner  en  quoi 
que  ce  Coït,  aucun  fujet  de  fcandale^  afin  que 
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notre  miniftère  ne  foit  point  deshonoré  ;  mais 
qu'agi  (Fane  comme  de  fidèles  minières  de  Dieu  » 
BOUS  nous  rendions  recommandables  en  tou- 
tes chofes  par  une  grande  patience  dans  les 
maux ,  dans  les  néceflicés  prefTantes ,  dans  les 
extrêmes  afflictions  «  dans  les  plaies ,  dans  les 
priions  »  dans  les  feditions  ,  dans  les  travaux  , 
dans  les  veilles  »  dans  les  jeûnes ,  par  la  pureté  » 
par  la  fcicnce ,  par  une  douceur  perfévérante  » 
par  la  bonté  ,  par  les  fruits  du  Saint-Efpric  »  par 
une  charité  (încere,  par  la  parole  de  vérité, 
par  la  force  de  Dieu ,  par  les  armes  de  la  ju(- 
cice  «  pour  combattre  à  droite  &  à  gaucne  ; 
parmi  Thonneur  &  l'ignominie'  ;  parmi  la 
mauvaife  &  la  bonne  réputation  s  comme  des 
Séduâcurs  ,  quoique  fincères  &  véritables» 
comme  inconnus  j  quoique  très-connus  ^  comme 
toujours  moatans ,  ôc  vivans  néanmoins ,  com- 
ifie  châtiés ,  mais  non  jufqu'à  être  mes  :  comme 
trilles  Se  toujours  dans  la  joie  ;  comme  pau- 
vres &  enrichiifant^plufîeursi  comme  s'ayanc 
fien»  Se  pofTédant  tout. 

A     l'  E  P  î  T  R  E. 

Nous  pouvons  donc ,  félon  l'Apôtre  , 
recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu ,  & 
chacun  de  nous  a  la  trifte  liberté  d'y 
réfifter;  elle  n'opère  en  nous  qu'avec 
notre  confentement.  Sa\pt  Etienne  ne 
reprochoit-il  pas  aux  Juifs  leur  obfti* 
nation  à  réjifier  au  SainuEfprit  ?  Que 
feroit     Thomme     fans   cette   liberté, 

3a'ane  fimple  machine  entre  les  mains 
e  Dieu ,  aufli  peu  digne  de  récom* 
penfe  »   que  de  chatimens  ?  La  grâce 

Bv 
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ne  nous  «ft  pas  due ,  Se  ne  nous  e9: 
pas  refufée.  Mais  il  eft  des  tems  plus 
Favorables  pour  ê*rè  éxaiicés  ,  des 
jours  Ae  falut  où  elle  coule  avec  plus 
d'abondance  j  des  mômens  plus  pro- 
pres où  Dieu  femble  pencher  davantage 
a  là  miféricord^.  Ces  jours  de  falut 
font  fans  doute  ceux  du  Carême.,  parce 
qu'ils  font  fandifiés  par  le  jeune  de  Jé- 
fus-Chrift  dans  le  défert,  &  par  celui 
de  l'Edife  Ton  cpoufe ,,  répandue  par 
toute  Ta  Terre.  Mais  pour  en  retiret 
quelques  fruits ,  il  faut ,  de  notre  côté ., 
que  noiis  nous  efforcions  de  <levenir 
plus  faints  ,  &  que  nous  ne  donnions 
aucune  occafîoh  d^être  jugés  indigneis 
de  notre  vocation.  Nous  fonimes  cha- 
cun dans  ^notre  érat.j  -les  Minifttes  dô 

•Dieu  ,  par  les  fervices  que  nous  devons 
rendre   au  Prochain  ,    dans  la  vue  de 

plaire  à  Dieu^  Mai«  ne  nous  y  trom- 
pons pas  :  nous  ne  deviendrons  tels, 
que  par  une  grande  patience   au  mi- 

•Ueu  des  tribjilations  &  des  néceflîtcs. 

^Attendons  -  nous  même    aux   perfécu- 

.  ^tiôns  ,    aux   prifons ,  aux  veilles,  aux 

jravaux.  Joignons  à  la  patience  la  chaf- 

•teté  ,    la 'fcience  ,  la   longanimité  ,  4a 

'douceur  qui  vient  de  lefprit,  &  qui 

.  ipaFt  d  iirie  -charité  ;pur«  j   &:  par-dôf- 
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fus  tout  ,  acmons^nous  de  la  parole 
de  Dieu.  Enfin  prenons  en  main  les  ar- 
mes de  la  Juftice ,  pour  nous  en  fervir 
en  toute  occafion.  Pourvu  que  nous 
.allions  à  Dik.,  qu'importe  quecefoit 
par  les  humiliations  &  les  mépris ,  ou 
par  une  bonne  réputation  ? 

-Au    Graduel^  Pf*  ^7* 

Cest  vousj  Ô  mon  Dieu  ,  qui  me  iéli" 
nrçf  de  la  tentation:  cary  a-t-ilun  autre 
JJzeu  que  le  Seigneur  ?  C'ejt  Dieu  qui 
ma  revêtu  de  force  .y  b  qui  m*  a  fait 
marcher  dans  l  innocence,  f.  Cefl  èivotrt 
protection  y  Seigneur  ^  que  je  dois  mou 
faluti  votre  bras  tout-puijjant  m'a  fou- 
tenu^  &  mes  pieds  n.  ont  point  chancelé. 

'A  U     T  R  AIT,   Tf  90. 

Nous  trouvons  dans  ce  Pfeaume., 
toutes  les  efpéces  de  tentations  décri- 
tes 9  &  toutes  les  difFérentes  armes, les 
différens  fecours  que  la  Foi  nous  offre 
pour  les  repouffer.  Saint  Bernard  les 
explique  Fort  au  long.  Celui,  dit -il, 
qui,,  jufqu*à .  Jéfus-Chrift  ,  s'étoit  fait 
adorer  dans  des  Idoles  de  pierre,  de^ 
mande  auFils  de  Dieu  j  de  changef.les 
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pierres  en  pain.  Votre  pied,  continue- 
t-il,  ce  font  vos  afFeftions  :  lecAnges  , 
au  fortir  de  cette  vie,  vous  porteront 
entre  leurs  mains,  de  peui^ue  vous  ne 
frappiez  votre  pied  contr^ette  pierre 
dure ,  qui  eft  le  démon.  Nous  lifons  en 
effet  dans  l'Evangile  ,  que  Lazare  fut 
porté  par  les  mains  des  Anges ,  dans  le 
lein  d'Abraham. 

^  Voulez-vous  mieux  concevoir  com- 
bien il  vous  eft  néceffaire  d'ècre  porté 
par  des  mains  Angéliques  à  ce  moment 
redoutable,  dans  des  voies  auffi  nou- 
velles &  aufli  inconnues  que  celles  de 
réterftité  ?  Confidérez  les  Monftres  fur 
lefqueis  il  vous  faudra  marcher,  TAfpic, 
le  Bafilic ,  le  Lion  ,  &  le  Dragon.  Le 
Démon,  en  effetj  eft  fourd  comme  TAf- 
pic ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Pij^ume, 
11  porte  j  comme  le  Bafilic ,  fon  venin 
dans  les  yeux  ^  &  ce  venin  eft  Tenvie. 
^i  ce  Balilic  n*eût  jamais  exifté^  jamais 
la  mort  ne  fut  entrée  daus  le  Monde, 
11  a  de  plus  la  colère  &  l'orgueil  du 
Dragon  j  la  force  j  la  fureur  &  le  ru- 
y  fiement  du  Lion,  Auflî  fommes-nous 
avertis  qu'il  rode  fans  cefle  autour  de 
TOUS ,  chercliant  le  moment  de  nous 
dévorer  j  &  que  la  vigilance  feule  peut 
nous  mettre  a  couvert  de  fes  furprifes 
&  de  fes  traits. 


Ë 
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Evangile  félon  Saint  Matthieu  , 
Ch.  4.  ir.  i. 

En  ce  tems  là ,  Jéfus  fut  conduit  par  rEfpric 
dans  le  défcrt ,  pour  y  êcre  tenté  par  le  Diable  : 
&  ayant  jeûné  quarante  jours  &  quarante  nuits  , 
il  eue  faim  cnfuitc  ;  &le  tentateur  s'approchauc 
de  lui ,  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu , 
commandez  que  ces  pierres  devienaenr  des 
paius.Mais  Jcfus  lui  repondit  :  il  elt  écrit,  l'hom- 
me  ne  vit  pas  feule/nenr  de  pain  ,  mais  de  toute 
arolc  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Le  Dia- 
de  alors  le  tranfporta  dans  la  Ville  faiace ,  & 
le  metttant  fur  le  haut  du  Temple ,  lui  dit  :  Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  jcttcz-vous  en  bas  , 
car  il  eft  écrit  :  il  ordonnera  à  fes  Anges  d'a- 
voir foin  de  vous,  &  ils  vous  fouciendvont  de 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiez 
le  pied  conrre  (juclque  pierre.  Jéfus  lui  repon- 
dit :  Il  eft  écrit  auffîs  vous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Le  Diable  le  tranfp|J*ta 
encore  fur  une  montagne  fort  haute  ,  &  lui 
montrant  tous  les  Royaumes  du  Monde ,  & 
toute  la^pompe  &  la  gloire  qui  les  accompa- 
gne ,  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces 
chofes  »  G.  en  vous  profiernant  dcvan:  j?ioi  , 
vous  m'adorez.  Mais  Jcfus  lui  réponditlfeeri- 
re-toi,  Satan;  car  il  eft  écrit  :  Vous  adorerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  »  &  vous  ne  ferviî^z  que 
lui  fcul.  Alors  le  Diable  le  laifla ,  &  aufh-côt  les 
Anges  s'approchèrent ,  &  ils  le  fcrvoient, 

A    l'Evangile. 

L^EsPRiT  qui  conduifit  Jéfus  -  Chrift 
au  défert ,  fut ,  au  Jugement  de  Saint 
Grégoire,  rEfprit -  Saint.  Saint   Am- 
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ibroîfe  apporte  trois  raifons,  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  fut  conduit  au  dé- 
fert  par  rEfprit  Saint  qui  le  remplif- 
ibit.  Ce  fut  d'abord  à  deffein  de  pro- 
voquer le  Démon  au  combat,  ^arce 
^ue  fi  Jéfus-Ghrift  n'eût  repouué  ce 
malin  efprit-,  nous  n'aurions  pas  ap- 
.pris,  par  fon  exemple  ^  à  b  vaincre. 
Ce  fut  auflî  un  Tvlyftère..,  continue  ce 
'Saint  Dodeur ,  par  lequel  il  voulut  nous 
apprendre  qu'il  venoit  délivrer  le  pre- 
mier Adam  ,  de  l'exil  auquel  il  avoit 
cté  condamné  après  fon  péché.  Enfin  il 
voulut  par-là  nous  faire  connoître ,  que 
;plus  nous  tendrons  à  la  perfedion  ,, 
plus  il  faut  nous  attendre  aux  efforts  du 
DAnon  ,  &  nous  tenir  fur  nos  gardes  », 
;pour  ne  pas  perdre  par  notre  peu  de 
Fermeté  ,  la  grâce  &  l'honneur  de  k 
victoire ,  que  Notre -Seigneur  nous  a 
mér^e  ,  par  le  combat  qu'il  a  daigne 
fou^ir  pour  nous. 

Saint  Luc  remarque  que  ce  fixt  après 
avoir  reçu  le  Baptême  fur  les  bords  du 
.Jourdain^  que  Jéfus  - Chrift  fut  con- 
duit au  défert  par  TEfprit  -  Saint.  Ce 
•n'eft  pas  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  reçu 
l'Efprir-Saint ,  avant  que  de  recevoir  le 
iBaptême  ;  mais  comme  ce  qui  devoit 
uuriver  au  Chef,,.étoitla  %ure  de  ce 
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que  les  Membres  dévoient  éprouver  j 
JSTotre  Seigneur  voulut  que  la  plénitude 
de  rEiprit-Saint ,  dont  fon  ame  avoit 
été  ornée  dès  le  premier  moment  de  ùl 
vie  ,  fe  manifeftât  au -dehors  d'une 
manière  plus  fenfible-,  à  loccafion  du 
Baprê-me  qu'il  venoit  de  recevoir ,  & 
on  il  avoir  fait  laiSte  de  l'humilité  la  plus 
profonde ,,  en  s'abaiflant  fous  4a  main 
d'un-fimple  mortel  ,  &  en  recevant  de 
lui  la  purification  extérieure ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  en- 
droit. Et  c'eft'ce  moment  même  que 
le  Démon  choifit  pour  le  tenter.  Saint 
Léon  en  donne  pour  raifon  j,  que  Ve£- 
:prit  malin  voyant  fon  orgueil  abbattu 
par  l'humilité  de  Notre-Seigneur  dans 
fon  Baptême  ^  &  ayant  compris  qu'un 
jeune  continuel  pendant  quarante  jours, 
-ne  lui  laiflbit  aucune  prife  pour  le  ten- 
^ter,  il  flilloit  qu'il  employât  de  nou- 
veaux artifices ,  pour  découvrir  s'il  étoit 
Dieu  ,  ou  s'il  n'étoit  qu'un  fimple 
homme  fujet  au  péché ,  comme  il  re- 
çoit à  la  faim. 

L'Efprit-Saint  dont  Jéfus-Chrift  étoit 
rrempli,  le  conduit  au  défert ,  pour  y 
vctre  tenté.  Ce  n'eft  pas  que  Jéfus-Chrift 
:n'ait  pu  être  tenti  ailleurs  qu  au  dc- 
-fbrt.j  mais  il  falloir  pour  notre  inftrue* 
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cion,  qu'il  fe  préparât  à  la  tentation 
pair  le  jeûne  &  par  la  folitude.  Notre- 
Seigneur  vouloir  auflî  nous  apprendre, 
ou'il  y  a  des  tentations  que  nous  ne 
laurions  prévenir ,  &  dont  les  lieux  les 
plus  faints  &  la  pénitence  la  plus  ri- 
goureufe  ne  nous  exemptent  pas  tou- 
jours :  que  pour  être'  tenté ,  oh  n'eft 
pas  coupable  j  qu  il  eft  auffi  des  tenta- 
tions qui  nous  font  propres ,  &  qui 
tirent  leur  fource  de  notre  fond  cor- 
rompu \  comme  il  y  en  a  qui  ont  leur 
principe  dans  la  malignité  du  Démon , 
a  qui  Dieu  permet  de  nous  tenter  , 
pour  nous  éprouver ,  &  pour  humilier 
cet  Efprit  malin  ,  en  fe  fervant^  pour  le 
confondre,  d'une  fimple  créature. 

Saint  Ambroife  fait  une  compa- 
raifon  admirable  du  premier  Adam , 
avee  le  fécond.  L'un  riit  tenté  dans  le 
Paradis  ^  &  parce  qu'il  fuccomba ,  Il 
en  fut  chaffé  honteufement.  La  Terre 
auparavant  fertile  &  riante  ,  devint 
pour  lui  un  défert  affreux.  L'autre 
tenté  dans  le  défert ,  nous  fait  rentrer 
dans  nos  'premiers  droits ,  &  nous  rou- 
vre la  voie  du  Paradis.  Mais  fi  le  pre- 
mier Adam  créé  dans  l'innocence ,  s'é- 
toit  égaré  de  lui-même  dans  le  Paradis 
^teneftre ,  coxnmem  eût-il  pu  fans  lia 
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gaide  fur  ,  rentrer  dans  la  route  de 
la  Juftice  qu'il  avoit  abandonnée  ? 

Jéfus-Chrift  jeûne  quarante  jours , 
nombre  myftérieux  ,  ajoute  le  même 
Père  j  les  eaux  du  déluge  refterent 
quarante^  jours  fur  la  Terre  j  Moïfe 
jeûna  quarante  jours  ,  pour  fe  difpofer 
à  la  publi|Cation  de  la  £oi  :  les  Ifraëlites 
n'entrèrent  dans  la  Terre  promife,  qu'a- 
près avoir  erré  dans  le  defert ,  l'efpace. 
de  quarante  années.  C'eft  par  le  même 
nombre  de  jours  de  jeûne  ^  que  Jéfus- 
Chrift  nous  ouvre  l'entrée  à  ion  Evan- 
gile. Après  ces  quarante  jours ,  dit  TE- 
vangélifte,  il  eut  faim.  Nous  ne  voyons 
rien  de  femblable  dans  le  jeûne  de 
Moïfe  &  d'Elie.  Mais  c'eft  que  la  faim 
de  Jéfus  -  Chrîft  fut  plutôt  une  faim 
fpiriruelle  du  falut  de  nos  ame^,  qu'un 
befoin  réel  du  corps.  Il  fouffre  volon- 
tairement la  faim ,  pour  marquer  que 
s'il  pouvoir  ,  comme  Dieu ,  s'élever 
au-deflus  des  néceflités  de  la  nature ,  il 
vouloir  ,  comme  homme ,  en  reflentir 
les  infirmités,  llfalloîty  dit  Saint  Paul , 
qu'il  fût  en  tout  femblable  aux  autres 
hommes  j  à  l* exception  du  péché.  Le  Dé- 
mon vouloit  s'afliirer  de  la  Divinité  de 
Jéfus-Chrift ,  dont  il  étoit  incertain  , 
iorfqu'il  lui  propofa  de  changer  les  pier- 
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res  en  pain.  Ce  miracle  eût  été  facile  ^^ 
à  celui  que  toute  la  Nature  réconnoif-  ^ 
foit  pour  Maître  :  mais  comme  il  comr  „ 
batcoit  moins  pour  lui  que  pour  nous  J  :  , 
il  refiife  de  fe  fervir  des  armes  de  Ùl    ■ 
puiflance ,  &  n'emploie  que  celles  qui 
font  propres  à  notre  foibleffe.  Enfuite 
par  ces  paroles ,  l'homme  ne  vit  pas/eu^ 
lemenc  de  pain  ,   mais  de  toute  parole  , 
çwi  fort  de  la  bouche  de  Dieu  \  il  nous 
apprend  à  négliger  les  befoins  du  corps, 
à    rechercher   avidement  les    alimens 
céleftes.  11  nous  porte  à  défirer  ce  pain 
<le  vie  ,  qui  procure  rimmortalitc ,  & 
<jui  nourrit  nos  cœurs  d'une  fubftance 
au-deffiis  de  toute  fubftance* 

Suivez  Jéfus-Chrift  conduit  p^  1© 
Démon  :  que  votre  Foi  n'en  foit  point 
effrayée  :  il  le  conduit ,  il  l'établit  fiir 
le  pinacle  du  Temple-  Vérité  confo- 
îante  pour  certains  momens  de  tenta- 
tion violente  ^  où  les  fens  iemblenc 
pofTédés  par  le  Démon  ,  où  l'^fprit  eft 
en  quelque  forte  aliéné ,  où  la  liberté 
extérieure  eft  gênée  j  momens  néan- 
moins où  il  refte  toujours  a(lèz  de  pou- 
voir dans  la  volonté ,  pour  vouloir ,  ou 
ne  pas  vouloir  le  mal  que  le  Démon 
lui  propofe.  En  effet ,  ne  nous  tranf- 
2U)rxe-t-ilp4s  quelquefois  en  efpdt  an-  ^ 
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fftt  des  plus    hautes    montagnes  ?  Ne 

pebt'il  pas  dans  rimagination  avec  les 

cookors  les  plus  vives ,  tout  ce  que  le 

Mode  a  de  plus  flatteur  pour  les  lens  ? 

JVbtfre-t-il  pas  de  faux  honneurs,  de 

£nix  plaifirs  à  ceux  quk  voudront  la* 

dorer  ?   Mais  Tame  Cnrctienne  s'écrie 

avec  indignation  j  retire-toi  ,  efprit  de 

menfonge  j  &  ne  m'offre  pas  ce  qui  n'efl 

pas  en  ton  pouvoir. 

Tout  eft  pour  nous  dans  cet  Evan- 
gile, un  fujet  d'inftrudtion.  Cette  mon- 
tagne fort  élevée ,  eft  la  figure  de  Tor- 
reil  du  Démon.  C'eft  de-là  qu'il  ofiFre 
Jéfus  •  Chrift  tous  les  Royaumes  du 
Monde ,  &  la  gloire  qui  les  accompa- 
"gne.  Quoi  de  plus  capable  d'éblouir  , 
d'enchanter  ,  de  féduire ,  que  de  réu- 
nir en  un  feul  point  de  vue,  ce  que 
l'Univers  a  de  grandeur  &  d'éclat.  Ju- 
geons par-U  du  pouvoir  du  Démon, 
&  de  Tillufion  qu'il  peut  faire  aux  fens. 
Comn>e  père  du  menfonge ,  il  s'étudie 
à  tromper  les  hommes  ,  comme  il 
trompa  Eve  ,  en  lui  promettant  l'im- 
mortalité, fi  elle  mangeoit  du  fruit 
défendii. 

La  dernière  réflexion  de  Saint  Am- 
broife  fur  cet  Evangile,  tombe  fur  l'or- 
•dre  mjflérieux  des  trois  tentations  que 
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Jcfiis-Chrift  éprouva,  &  qui  réponcî 
pleinement  à  celles  qui  firent  fuccoiç- 
ber  nos  premiers  parens.  Adam  pécha 
far  gourmandife  j  par  complaifance  , 
&  par  ambition  j  par  gourmandife,  en 
fe  iaiflant  tou(^r  à  la  vue  d'un  fruit  : 
par  complaifance  ,  en  cédant  aux  inf* 
tances  de  fa  femme  :  par  ambition ,  ert 
défirant  avec  ardeur  de  devenir  fem- 
blable  à  Dieu.  Notre  Seigneur  a  voulu 
nous  fournir  des  armes  propres  à  re- 
pouffer  chacune  de  ces  tentations. 

Rien  n'eft  donc  plus  inftrudif  pour 
ftousj  que  cet  Evangile  :  Chaque  parole 
fortifie  notre  Foi  ,  anime  notre  cou- 
rage. L'homme  fera-t-il  étonné  d'être 
tenté  par  le  Démon,  depuis  qu'un* 
Dieu  a  bien  voulu  l'être  ?  Et  quel  eft 
celui  que  le  Démon  craindra  d'atta- 
quer, lorfqu'il  a  ofé  tenter  Jéfus-Chrift 
même  ?  Efprit  infernal ,  où  eft  ta  vic- 
toire ?  Où  eft  ton  éguillon  ?  Je  puis  tout 
contre  :  toi  en  celui  qui  t'a  vaincu ,  qui 
m'a  appris  à  te  vaincre  ,  &  qui  me  for- 
tifie pour  triompher  de  toi.  C'eft  au 
Noni  de  Jéfus-Ghrift ,  &  par  la  vertu 
de  fa  parole  ,  que  je  t'ordonnerai  de 
te  retirer  :  periuadé  de  cette  vérité  , 
fondement  de  ma  Religion  ^  que  Dieu 
feul  mérite  mes  adorations  &  mes  fer- 

YÏCCS* 
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A  l'Of fertoiri,  Dcuu  9* 

/je  mtf  yii^  projlerné  devant  le  Sei^ 
gneur  :  y  ai  été  quarante  jours  &  qua» 
rante  nuits ,  fans  boire  ni  manger  j  à 
caufe  de  tous  les  péchés  que  vous  avie'[ 
commis  contre  le  Seigneur  y  &  le  Seigneur 
m* a  exaucé.  ^ 

On  peut  fléchir  par  les  larmes  &  Je 
repentir  l'ennemi  le  plus  acharné  ; 
comment  donc  ne  fléchirions-nous  pas 
le  Seigneur  qui  fe  déclare  le  meilleur 
de  nos  amis  ,  &  le  plus  tendre  des 
>eres  ?  Nous  ne  retournerons  jamais  à 
ui  auflî  promptement  qu'il  le  défire  : 
lâtons-nous,  il  fait  la  moitié  du  che- 
min j  &  fe  réjouit  plus  que  nous-mê- 
mes de  notre  converfion. 

Secrète. 

En  vous  offrant  folemnellement  y  Sei" 
gneur  j  cefacrifice  des  Autels  dans  ce  pre^ 
mier  jour  de  Carême ,  nous  vous  fup^ 
plions  de  faire  par  votre  grâce  ,  queti 
retranchant  la  nourriture  à  nos  corps  > 
nous  nous  abjlenions  aujji  des  plaijirs 
qui  peuvent  nuire  à  nos  amcs.  Nous  vous 
en  prions  par  Jéfus-Chrifi. 


n^e  A  H  H  i  I 

A  LA  Communion  ,  3.  Rois  19. 

Elie  mangea  &  but  ;  &  s* étant  for-* 
tîfié  par  la  nourriture  que  le  Seigneur  lui 
avoit  envoyée ,  il  marcha  quarante  jours 
&  quarante  nuits ,  jufquà  la  montagne 
de  Dieu. 

Que  je  ferois  heureufe ,  fi  mon  ame 
que  Jéfus  honore  aujourd'hui  de  fa  pré- 
fence  ,  étoit  une  autre  folitude,  oùTef- 
prit  Saint  l'eût  conduit  l  Si  ce  Dieu 
trouvoit  en  moi  le  calme  &  le  repos  fi 
néceflaires  à  fon  amour  ;  le  filence  & 
le  recueillement  fi  propres  à  entendre 
fa  voix ,  à  recevoir  les  imprellîons  de 
fon  efprit ,  &  la  force  de  fa  grâce  ! 

Qu'une  telle  folitude  vous  feroit 
agréable ,  ô  mon  Dieu  ,  &c  qu'elle  me 
feroit  avantageufe  !  Entrez  dans  mon 
ame ,  Seigneur ,  bannillez-en  cette  foule 
de  penfées  étrangères  ,  qui  partagent 
mon  efprit,  &  s'infinuent  dans  mon 
cœur.  Qu'il  ne  refte  rien  en  moi  de  moi- 
même}  rien  qui  puifTe  me  retracer  à- m  es 
propres  yeux.  Dans, <;jé;ç heureux  inftanç 
où  j'ai  le  bonheur  de  ydtà's  pofléder  j  com- 
mandez au  Démon  de  fe  retirer.  Vous 
feul  avez  droit  à  mes  hommages  ;  une  pa- 
role de  votre  boache  mettra  mon  eond- 
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ini  en  fuite.  Oferoit-il  approcher  de 
votre  Servante ,  lorfqu'il  verra  mes  lè- 
vres teintes  &  encore  fumantes  de  vo- 
tre iàng  adorable  ? 

LE      LUNDI 

De  la  Première   Semaine  de  Carême^ 
A  l'Introït,  AU.in.Pf.i-j. 

Dieu  annonce  maintenant  à  tous  les 
hommes  y  &  en  tous  lieux  ^  quils  ayent 
à  faire  pénitence  ;  parce  qu'il  a  arrêté  un 
jour  auquel  il  doit  juger  le  Monde  félon 
la  jujlice.  Pf.  Seigneur ,  ne  me  reprene:^ 
pas  dans  votre  fureur  y  &  ne  me  châtie'[ 
pas  dans  votre  colère.  Gloire  ,  &c. 

Dieu  fait  aujourd'hui  entendre  à*'tous 
les  hommes ,  la  voix  de  fa  miféricorde , 
elle  retentît  dans  tous  les  Pays  de  la 
Terre  :  elle  crie ,  faites  pénitence ,  ne 
rendez  pas  inutiles  les  grâces  du  Sei- 
gneur :  ioyez  attentifs  à  la  parole  ,  parce 
qu'un  jour  il  jugera  le  Monde  félon  la 
juftice.  ElTayons  de  le  toucher  clans  ces 
jours  de  falut  &  de  propitiation  ;  il  ne 
fera  plus  tems  de  le  fléchir ,  quand  le 
régne  de  fa  colère  fera  arrive. 


Collecte. 

Faites  j  s^  il  vous  plaît  ^  Signcur^  que 
nos  jeûnes  vous  foient  agréables  ,6»  quen 
nous  purifiant^  ils  nous  rendent  dignes 
de  recevoir  de  plus  en  plus  ,  les  fecours 
de  votre  grâce  j  &  d'arriver  au  Royaume 
Célejle  :  par  Notre-Seigneur. 

Lecture  du  Prophète  E^échiel. 
Ox.  34.  1^.  II. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Je  vien- 
drai moi-même  chercher  mes  brebis  ,  &  je  les 
vifiterai  moi-même.  Comme  un  Pafteur  vificc 
fon  troupeau  ,  lorfqu'il  fe  trouve  au  milieu  de 
fcs  brebis  difperfécs  ;  ainfi  je  viflterai  mes  bre- 
bis ,  &  je  les  délivrerai  de  tous  les  lieux  ou  elles 
a  voient  été  difpcrfées  dans  les  jours  de  nuafçcs  & 
d'obfcurité  ;  je  les  retirerai  d'entre  les  Peuples  > 
je  les  raflemblerai  de  divers  pays,  je  les  ferai 
revenir  dans  leur  propre  re  re;  je  les  ferai 
paîrre  furies  monragnes  d'Ifra'cl,  le  long  des 
ruifleaux  &  dans  lus  lieux  les  plus  tranquilles 
de  tout  le  pays  ;  je  les  mènerai  paître  dans  les 
pâturages  les  plus,  fertiles  ,  les  hautes  monta- 
gnes d'Ifraël  feront  le  lieu  de  leur  pâture; 
elles  s'y  repoferont  fur  les  herbes  vertes ,  & 
elles  paîtront  fur  les  montagnes  d'Ifraël  dans 
les  pâturages  les  plus  gras.  Je  ferai  moi-même 
paîrre  mes  brebis,  je  les  ferai  coucher  moi- 
même ,  dit  le  Seigneur  Dieu.  J'irai  chercher 
celles  qui  ctoicut  perdues >  je  ramènerai  celles 

3ui  avoient  été  chalfées  ;  je  banderai  les  plaies 
c  celles  qui  étoient    blelTées  ;    je   fortifierai 
(pelles  qui  ecoicnt  foibles  3  je  confervejrai  celles 

qui 
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oniëtoiem  gralFes  &  fortes  ^  &jc  les  cpj^dairaî 
iiDs  U  droiture  &  dans  la  juflice. 

A      t*  E  P  î  T  R   E, 

Jésus-Christ  fe  peint  lui-même 
fous  la  figure  d'un  Pafteur ,  qui  conduit 
ks  brebis  dans  de  gras  pâturages ,  qui 
les  y  fait  jouir  du  repos,  qui  court 
avec  ardeur  après  celles  qui  s  égarent , 
qui  ramené  celles  qui  étoient  roibles  ; 
qui  fortifie  celles  qui  étoient  perdues  ; 
qui  les  conduit  toutes  dans  la  droiture 
&  dans  la  Juftice.  Que  la  conduite  de 
Dieu  par  rapport  à  nous  ,  juftifie  bjien 
ce  titre  de  Pafteurjqu'il  fe  aonne  !  Avec 
quelle  tendrefle  n  écarte-t-il  pas  d  au- 
près des  Juftes  ,  les  écueils  qui  pour- 
roient  faire  échouer  leur  innocence  , 
les  dangers  qui  pourroient  effrayer  leur 
timidité  ?  Sa  follicUude  n'eft  pas  moin- 
dre pour  les  Pécheurs.  Il  les  appelle , 
il  les  invite  y  il  les  preffe  de  retourner 
à  lui  :  fa  grâce  fe  cache  fous  ces  dé- 
goûts qui  naiflent  du  fein  même  des 
plaifirs  qu'ils  recherchent  avec  le  plus 
d  empreltement ,  fous  ces  remords  qui 
viennent  troubler  le  calme  funefte  ou 
ils  vivent ,  fous  ces  cris  d'une  conf- 
ciençe  allarmée  qui  les  réveillent  dô 
leur  fatal  alToupifleoient  ;  par -tout  JQ 

Tome  II.  C     , 
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vois  un  père  qui  menace  mille  fois 
avant  que  de  frappetjl&ne  frappe  jamais 
qu'à  regret.  Heureux  le  Jufte  qui  fuie 
conftamment  la  voix  de  ce  Dieu,  fans 

t'amais  retourner  en  arrière!  Heureux 
e  Pécheur  qui  fe  rend .  aux  premières 
invitations  du  Dieu  qui  le  cherche  y  Se 
qui  n'endurcit  poinc  fon  coeur  contre 
Ifes  douces  impreffions  de  la  grâce  qui 
le  preÛe  de  retourner  au  Dieu  qu'il  a 
quitté  j  &  qui  fait  vers  lui  les  pro- 
mières  démarches  l 

Au   G  R  Vb u E  I, ^  /y.  7, 

La  malice  des  Méchansfèra  anéantie  ^ 
&  vous  couduire:^^  vou^-même  le;  Jujie  3 
ê  Dieu ,  quifande7[  le^  cœurs  §*  les  reins^ 
^.  Dieu  ejl  un  Juge  équitable  ^  également 
fort  &  patient  :  oi  vous  ^e  vous  conver^ 
^JT^\  >  ilftra  bien-tôt  briller  contre  vous 
le  glaive  de  fa  juflice  :  déjà  il  ql  bandé 
fon  arc  y  6*  il  le  tient  prêt. 

Dieu  eft  également  fort  &  patient. 
Si  nous  écoutons  fa  voix  ,  ôc  fî  nous 
retournons  à  lui  dans  toute  la  lincérito 
de  notre  cœur  ,  il  nous  recevra  avec 
tendrelTe^  ôç  nous  xraiter^^  ^yQÇ  mifç^ 
licordc. 


1 
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Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu ,  Ch.  x^.ir.^ i. 

En  ce  cems-Iàj  J^fus  dit  à  fès  Difclples; 
Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  ÙL 
Maicdé ,  accompagné  de  tous  i^cs  Angei  ,  il 
s'afleyera  fur  le  trône  de  Cà  gloire  5  £c  toutes 
les  nations  de  la  Terre  étant  alTemblées  devant 
loi  i  il  réparera  les  unes  d  avec  les  autres  , 
coBime  un  berger  répare  les  brebis  d'avec  les 
boucs  y  il  mettra  les  brebis  a  fa  droite ,  &  les 
boucs  à  £a  gaucbe.  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui 
font  à  Ùl  droite  :  Venez  ,  vous  qui  avez  été  bé- 
nis par  mon  Père ,  polfedez  le  Royaume  qui  a 
été  préparé  dès  le  commencement  du  Monde  ; 
car  3* ai  eu  ùxia  ,  &  vous  m*avez  donné  à 
manger  3  j'ai  eu  fbif ,  &  vous  m'avez  donné  à 
boire  :  j'ai  eu  befoin  de  logement,  &  vous 
m'avez  logé;  j'ai  été  nud  ^  vous  m'avez  revêtu  ; 
j*ai  été  malade,  &  vous  m'avez  'vifité  5  j'ai 
été  en  Drifon ,  &  vous  m'êtes  venu  voir.  Alau:s 
les  jultes  lui  diront  :  Seigneur  ,  quapd  eiïr- 
ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim,  & 
que  nous  vous  avons  donné  à  manger  ; 
ou  avoir  foif ,  &  que  nous  vous  avons 
donné  à  boire  ?  Quand  c(l  -  ce  que  nous  ' 
vous  avons  vu  (ans  logement ,  &  que  nous 
vous  avons  logé  ;  ou  nud ,  &  que  nous  vous 
avons  revêtu  ?  Et  quand  eilce  que  nous  vous 
avons  vu  malade,  ou  en  prifon,  &  que  nous 
vous  fommes  venu  vifiter  ?  Et  le  Roi  leur  ré- 
pondra: Je  vous  dis  en  vérité  ,  qu'autant  de 
-fois  que  vous  avez  rendu  ces  devoirs  de  chà« 
rite  à  l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  fteres  que 
vous  voyez ,  c'eft  à  moi-même  que  vous  les 
avez  rendus.  Il  dira  enfuite  à  ceux  qui  feront 
à  la  gauche  :  Retirez- vous  de  moi ,  maudits  » 
allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  fe 
Diable  &  pour  fes  Auges  5  carVai  eu  faijp^»  i( 

Ci) 
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TOUS  ne  m*avez  pas  donné  à  nianger  ;  j'ai  e« 
foif,  &  vous  ne  m*avcz  pas  doniié  à  boire  5 
j'ai  eu  befoin  de  logement ,  6c  vous  ne  m'avez 
pas  logé  y  j'ai  été  fans  habic ,  8c  vous  ne  m'a* 
vez  pas  revêtu  5  j'ai  été  malade  ,  &  en  prifon  « 
4k  vous  ne  m'avez  pas  vifîté.  £t  les  méchaos 
lui  diront  ^uCÇi  :  Seigneur  «  quand  efb-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ou  fpif ,  ou 
Xans  logement ,  pu  fans  habics ,  ou  malade ,  P9 
prifonnier ,  &  qi|e  nous  avons  manqué  à  vous 
«{fider  ?  Mais  il  Içar  répondra  :  Je  vous  dis  en 
vérité  ,  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  man- 
qué à  rendre  ces  affiftances  à  l'up  dp  ces  plus 
petits ,  vous  avez  manqué  à  me  les  rendre  à 
moi-même ,  &  alors  ceux-ci  iront  dans  le  fup» 
piice  éternel  ,   ^  les  jufles  dans  Ifi  viç  é(C(* 

A     L*ÉVANGILI. 

L'Eglife  offre  à  nos  ^éditarions  ,  lo 
Jugement  dernier,  au  cQmmencétneiïC 
de  cette  Sainte  Quarantaine.  Elle  nous 
xepréfente  le  Fils  de  l'Homme ,  venant 
4lajns  tous  Tccl^t  ^e  fa  Majefté  ,  pour 
|uger  l'Univers  ,  réuniflTant  autour  de 
ion  trope  toutes  les  Nations  i  féparant; 
;  les  Bons  des  Mpçhans ,  pomme  un  Paf. 
teur  fépare  les  boucs  deç  Brebis ,  pla- 
çant les  un§  4  ^a  droite ,  Se  les  autres 
a  fa  gauche.  Ceft  en  Dieu  une  mar- 

3ue  dç  bonté  j»  difènt  les  Pères ,  d'avoir 
onné  le  Jugement  au  Fils  de  l'Hon^- 
jme.  Il  avoit  droit ,  en  qualité  de  Dieu , 
'^  tm^  ll^S?^?  \m^  U  ^  ÇÇdé  ce  4x9\^ 
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afon  Fils,  afin  qu'en  lui  la mifcricordé 
tempérât  la  Juftice.  Mais  quelle  fera 
la  matière  de  ce  Jugement  redoutable  ? 
La  mifericorde  accordée  ou  refufée.  Le 
Jugement  commencera  par  la  miferi- 
corde ,  les  Elus  feront  récoqipenfés  , 
avant  que  les  Médians  foient  punis. 
Vcnc[  y  dira-t-il ,  à  ceux  qui  feront  à 
la  droite  :  vene:[  les  Bicn-Aimù  de  mon 
Percj  poffede^  le  Royaume  qui  vous  eji 
fréparé.  Quelles  paroles  confolantes  ; 
Quel  triomphe  éclatant  !  Mais  qu'ont-ils 
iait ,  Seigneur ,  pour  mériter  une  telle 
récompenfe?  J'ai  eu  faim  ^  &  vous  m'a- 
ve^  donné  à  manger  ;  jai  eu  foif^  &  vous 
fnavc:(^  donné  a  boire  ;  j'étois  nud ,  <& 
vous  m*avc{  revêtu.  Félicitez-vous ,  âmes 
charitables  j  qui  vivez  fur  la  Terre  , 
d'avoir  Jéfus-Chrift  y  non  -  feulement 
pour  témoin ,  mais  même  pour  objet 
de  vos  bonnes  œuvres.  Ces^Aialheu- 
reux ,  que  votre  compaffion  Wnlage  y 
dont  vous  appaifez  la  faim  ,  dont  vous 
couvrez  les  corps  languiffàns  ;  ces  In- 
firmes que  vos  fecours  vont  chercher 
dans  les  Hôpitaux ,  &  dans  les  Prifons^ 
font  autant  de  Membres  de  Jéfus- 
Chrift  j  ce  n'eft  point  à  eux ,  c'eft  à  lui 
que  vous  avez  donné  des  fecours  ;  & 
c'eft  auffi  lui  qui  vous  en  rend  la  lé- 

G  11) 
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compenfe  à  la  face  de  l'Univers.  En 
vérité  je  vous  le  dis  j  autant  de  fois  que 
vous  avc{  rendu  ces  devoirs  à  Vun  des 
moindres  de  mes  Frères  que  vous  voye:^  ; 
^eft.  à  moi-mêrfie  que  vous  les  ave:^  ren- 
dus. 

La  Sentence  de  mort  &  de  réproba- 
tion fera  fondée  fur  romiflîon  des 
mêmes  œuvres.  Notre  forteft  donc  en- 
cre nos  mains  :  tout  eft  pardonné  ; 
tout  eft  remis  à  qui  fait  miféricorde. 
Ne  nous  plaignons  plus  de  la  rigueur 
que  doit  exercer  le  Souverain  Juge  au 
jour  de  fes  vengeances  :  puifqù'il  eft  en 
notre  pouvoir  d'en  adoucir  la  févérité , 
&  d'en  obtenir  un  jugement  favorable. 

A  l'Offertoire,  Pf.  141. 

Seigneur  ,  éxauce^-moi  félon  votre 
jujlice  i^l^is  nentre:^  point  en  Jugement 
avec  votre  Serviteur  ;  parce  que  nul 
homme  vivant  ne  fera  trouvé  innocent  de^ 
yant  vous. 

A  LA  Secrète. 

Recevez  y  s^  il  vous  plaît  j  Seigneur  y 
ks  dons  que  nous  présentons  fur  votre 
jiuteli  faites  que  cette  Offrande  fanSi-' 
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jÈf  nos  jeûnes  y  &  quelle  nous  obtienne 
la  grâce  des  confolations  f ointes  que  vous 
feul  pouve'^-nous  donner  ;  nous  vous  en 
fupplions  par  Notre-Seigneur. 

A  LA  Communion,  Philipp.  i; 

Que  votre  charité  coiffe  de  plus  en 
plus  ^  afin  que  votre  courfe  ne  foit  in- 
terrompue par  aucune  chute  ,  jufquau 
jour  de  Jéfus-Chrifi ,  6»  quà  la  louange 
ù  à  la  gloire  de  Dieu  y  vous  foye-s^^  rem-- 
pUs  des  fruits  de  Jufiice  ;  par  Jéfus^ 
Chrift. 

Je  puis  dire  en  ce  moment ,  Divia 
Jéfus,  ce  que  vous  direz  â  vos  Elus  au 
dernier  -Jour  j  j*ai  eu  faim ,  &  vous 
m^avez  nourri  de  votre  chair  facrée  j 
j*ai  eu  foif ,  &  vous  m'avez  donné  vo- 
tre fang  précieux  pour  me  défaltérer. 
Quelle  nourriture  !  quel  breuvage  ! 
Comment  pourrois-je  refufcr  moi-mê- 
me 4  vos  Membres  foufFrans  un  paia 
matériel  ,  lorfque  vous  me  nourriflez 
du  pain  de  vos  Anges  ?  La   même  Foi 

3ui  vous  manifefte  dans  le  Sacrement 
e  TEuchariftie ,  vous  fait  reconnoître 
dans  le  Pauvre ,  &  la  libéralité  avec  la- 

auelle  vous  vous  donnez ,  eft  la  mefure 
.  e  celle  que  je  dois  avoir  pour  mon 

Civ      - 
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lemtlable.  L'aumône ,  Seigneur ,  de- 
viendra une  de  mes  préparations  à  la 
Communion ,  Se  la  Charité  pour  les 
Pauvres,  le  principal  fruit  que  j*en  re- 
cirerai, 

LE    M  A  R  D  L 

A    l'  I  N  T   R   G  ï   T  ,    Pf.     5. 

TEsPERE  y  Seigneur  j  dt  la  multitude 
de  vos  miféricordes  j  que  f  entrerai  dans 
votre  Maifon  ;  je  vous  adorerai  dans 
votre  Saint  Temple  avec  une  crainte  rèf- 
peSueufe.  Pf.  Seigneur  y  prête\  V oreille 
à  mes  paroles ,  daigne^^  entendre  'les  cris 
que  je  poujfe  vers  vous.  Gloire  y  ôc. 

A     lA    CoLLECtfi. 

Que  nos  prières.  &  nos  jeunes  s'elè^ 
vent  juf qu'à  vous  j  Seigneur  y  &  daigne-^ 
préferver  l'ajfemblée  de  vos  Fidèles  ,  de 
toute  iniquité:  par Notrc-Seigneur  JéfuS'*, 
Chriji. 

Levure  du  Prophète  Ifaïe  , 
Ch,  55.  ^.  ^  ,   II. 

Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut 
trouver,  invoquez-Te  pendant  qu'il  effc proche. 
Que  l'Impie  quittte  fa  voie  »  &  l'homme  injuT^ 
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le  Cçs  mauvais  defTeios  ,  &  qa*il  retourne  à 
Dicû ,  parce  qu'il  ell  pleiD  de  bonté  pour  par- 
donner ;  car  mes  penfees  ne  font  pas  vos  pen* 
&s,  &  mes  voies  ne  font  pas  vos  voies  :  maie 
auraur  que  les  Cieux  font  élevés  au^defTus  de 
la  Terre  ,  autant  mes  voies  font  élevées  audef-  ^ 
fus  de  vos  voies ,  &  mes  penfées  au-de/Tus  de 
vos  penfées  >  &  comme  la  pluie  &  la  neige  deC» 
tendent  du  Ciel  ,  &  n'y  retournent  plus  ,  mais 
qu'elles  abbreuvent  la  Terre  ,  la  rendent  fécon- 
de &  la  font  germer ,  afin  qu'elle  donneà  rhom« 
me  la  Icmcnce  pour  femer ,  &  le  pain  pour  Ce 
nourrir  ;  telle  fera  la  parole  qui  fort  de  ma  bou* 
chc,  elle  ne  reviendra  point  à  moi  vuide  8c 
fins  fruit  :  mais  elle  fera  tout  ce  que  je  veux  , 
&  elle  produira  tous  les  effets  que  j*ai  eu  def« 
fein  d'en  tirer  en  l'envoyant. 

A     l'  É  P  î  T  R  E. 

C'est  maintenant  qu'il  faut  cher- 
cher le  Seigneur,  le  tems  prelTe,  il  peut 
nous  échapper.  Ne  différons  pas  notre 
converfion.  Car  qui  nous  a  dit  que  nous 
aurions  du  tems  pour  nous  convertir.  Si 
nous  attendons  à  la  mort ,  pour  tra- 
vailler à  notre  falut  ,  nous  courons 
rifque  de  mourir  dans  l'impénitence. 
£n  effet ,  à  cette  dernière  heure ,  nouS 
manquerons  au  Seigneur  ^&  le  Seigneur 
nous  manquera.  Nous  manquerons  au 
Seigneur.  Pourrons-nous  faire  ce  qu'il 
faut  pour  le  fléchir?  Romprons-nous  ei^ 
un  moment  des. chaînes  fbrtes  que  nou$ 
n'aurons  jamais  eflayé  debrifer?  Re- 
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noncerons-nous  en  un  inftant  à  des  paC- 
fions  devenuespiiiflantes  par  l'habitude  ? 
ce  feroit  une  folie  de  fe  l'imaginer.  Le 
Seigneur  nous  manquera  à  la  mort.  C'eft 
lui-même*  qui  nous  le  déclare  dans  fes 
Saintes  Ecritures.  Je  vous  ai  appelle  y 
dit-il,  &  vous  ave^  été  fourds  à  ma 
voix  ;  y  ai  étendu  ma  main  y  &  vous  na- 
y^if  point  jette  les  yeux  fur  moL  Je  tien- 
drai la  même  conduite  envers  vous  j 
je  rirai  à  l'heure  de  votre  mort  ;  j'in- 
fulterai  à  vos  maux  &  à  votre  défef- 
poir.  N'eft-il  pas  jufte  en  effet  que  le 
Pécheur  voie  échapper  de  fes  mains 
un  pardon,  qui  lui  aura  été  inutilement 
offert  ?  Saififlons  le  moment  de  la  grâce, 
&  n'obligeons  pas  le  Seigneur  à  retirer 
ion  bras ,  par  l'abus  que  nous  ferions  de 
fon  fecours. 

Au  Graduel  ,  Ecclé.  17.  Joël  1. 

■  CoNVERTissEZ-vous  au  Seigneur  , 
&  quitter  vos  péchés  :  ofre^^-bii  vos 
prières  ^  &  éloignc^-vous  de  plus  en  plus 
de  ce  qui  vous  efi  un  fujet  de  chute.  Le 
Seigneur  eft  bon  &  compatijjant ,  //  ejl 
patient  &  riche  en  miféricorde  ^  &  fa 
tonte  furpàffc" lu  malice  des  homm^% 
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Suite  du  Saint  Evangile  fclon  Saint 
Matthieu j  Ch,  ii.  f.  lo,  17. 

En  ce  tcœs-là  Jéfus  étant  entré  dans  Jéra/a*» 
lem  ,  toute  la  Ville  en  fut  émue ,  &  chacun  de- 
inandoit  :  Qu*eft-ce  donc  celui  -ci}  Mais  cei 
troupes  qui  T'acconipagnoient ,  di (oient  :  Ce(ï 
Jéfus  le  Prophète  »  qui  eft  de  Nazareth  en  Gali- 
lée. Jéfus  étant  entré  dans  le  Temple  de  Dieu , 
chaffa  tous  ceux  qui  vendoient  &  qui  ache- 
toient  dans  4e  Temple  :  il  renverfa  les  ta- 
bles des  Changeurs ,  &  les  bancs  de  ceux  qui 
Tendoient  des  colombes  ,  &  leur  dit  :  Il  eft 
écrit  :  Ma  maifbn  fera  appellée  la  maifon  de  la 
prière  «  &  vous  en  avez  fait  une  caverne  de 
voleurs.  Alors  des  aveugles  &  des  b.oiteux 
vinrent  à  lui  dans  le  Temple ,  &  il  les  guérie* 
Mais  \ts  Princes  des  Prêtres  &  les  Docteurs  de, 
ia  Loi,  voyant  les  merveilles  qu'il  avoir  fai- 
tes» &  les  enfansqui  crioient  dans  le  Temple  r 
HoGinna  fklut  &  gloire  au  Fils  de  David ,  ea 
conçurent  de  Tinc^gnation ,  &  lui  dirent  :  En- 
tendes vous  bien  ce  qu'ils  difent  ?  Oui ,  leur 
répondit  Jéfus.  Mais  n'avez -vous  jamais  lu 
cette  parole  ?  Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfans  »  &  de 
ceux  qui  font  à  la  nuimmelle  :  Et  les  ayane 
laiffés-ià ,  il  fortit  de  la  Ville  &  s'en  alla  à  Bé- 
thanie,  oii  il  paffa  la  nuit. 

A  l' Evangile. 

Les  Prophanateurs  du  Temple  de 
Dieu ,  font  de  tous  les  Pécheurs ,  ceux 
contre  lefquels  le  zélé  de  Jéfus-Chrifl: 
«*eft  allum?  avec  pluç  de  force.  11  fem- 
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ble  oublier  fa   douceur  ordinaire.  Ses 
regards  deviennent  tout-à-coùp  févèresj 
{qs  mains  s'arment  d'urt  fouet,  il  ren- 
verfe  les  tables  des  Vendeurs ,  &  d  une 
voix  formidable  il  fait  entendre  ces  pa- 
roles ;:  ma    Mai/on  ejl  une  Maifon  de 
prière  j  &  vous  en  ave^fait  une  caverne 
de  Voleurs.  Apprenons  de-ià  avec  quel 
refpeâ:  nous  devons  entrer  dans  nos 
Templesj  encore  plus  Saints  que  celui  de 
Jérufalem ,  puifqu  il  ne  contenoit  que 
des  figures,  &  que  les  nôtres  renferment 
le  Sauveur  même  ,   la  vérité  de  toutes 
ces  figures.  Si  J.  C.  punit  avec  tant 
de    fcvérité,  ceux     qui  vendoient   & 
achetoient  dans  le  Temple  des  chofes 
néceflaires  aux  facrifices  ;  de  quel  œil 
verra-t-il  ces  hommes  audacieux ,  qui 
choififfent    ces    demeures    deftinées  4 
adorer  Dieu  ,  pour  s'entretenir  d^affai- 
tts  féculières ,  qui  n'y  portent  que  des 
regards  errans  ,  qu'un  cœur  tout  rem- 
pli   de    paflîons  honteufes ,  qu'un  ef- 
prit  occupé   de    penfées  prophanes  ? 
Comment  peut-on  fe  tenir  avec  irrévé- 
rence ,    dans  un  lieu  où  la  Divinité 
réfide,  où  les  Anges  font  préfens  pour 
écrire  toutes  nos  paroles  ,  où  Dieu  pé- 
nètre toutes  nos  penfées,  &  difcerne 
4e  véritable  Adorateur  de  celai  <jui  hq 
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ITionore  que  des  lèvres }  enfin  où  il  a 
établi  le  Siège  de  fa  grâce ,  &  le  Trône 
de  fa  miféricorde  ?  Si  je  fuis  faifi  d'une 
crainte  refpedueufe  ,  lorfque  j'entre 
dans  les  Palais  des  Rois ,  à  quel  poinc 
ne  convient-il  pas  qre  je  m'anéantifle  , 
en  approchant  du  féjour  de  la  Majefté 
Divine  !  Quelle  reflource  me  refteroit- 
il  dans  ma  mifére  j  fi  j'outrageois  juf- 
ques  dans  Tafyle,  qu'il  lui  a  plu  de 
choifir,  celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que 
je  fuis 3  &  de  qui  j'attends  tout  ce  que 
j'efpère? 

A  l' Offertoire^  )  Rois. 8. 

Seigneur  j  vous^  exaucerez  du  Ciel^ 
du  lieu  de  votre  demeure  éternelle  j  celui 
qui  reconnoijfant  la  plaie  de  fort  cœur  , 
vous  adrejjera  fes  prières  dans  ce  Saint 
Temple  ;  &  vous  luifere-^  miféricorde. 

A  LA  Communion,  P/^91. 

La  Sainteté  doit  être  à  jamais  ^  Sei-^ 
gneurj  l'ornement  du  lieu  que  vous  ha-* 
hirejf^,  ..  ,  ^  .\ 

Mon  ame ,  Divin  Jcfus ,  eft  deve- 
nue votre  Temple  par  la  Communion  j 
mon  coeur  eft  le  San^uaire  où  vous  dai- 
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gnez  repofer.  Mais  hélas  !  rien  de -pro-  / 
phanene  fouille-t-il  iamais  un  lieu  que 
votre  préfence  a  rendu  refpedable  ?  Ce 
cœur  où  vous  établiflez  le  calme  le  plus  . 
profond ,  ne  fe  laifle-t-il  pas  quelque- 
fois agiter  par  les  paflions  humaines  ? 
Ne  m  arrive-t-il  jamais  de  faire  de  cette 
Maifon  de  prières ,  une  caverne  de  Vo- 
leurs ?  Ne  foufFrez  pas ,  ô  mon  Dieu , 
que  mon  ame  nourri  (Te  quelque  atta- 
chement pour  les  Créatures ,  mais  que 
tout  Y  refpire  la  prière  &c  le  facri^ 
fice. 

LEMERCREDI 

Des  Quatre-Tems. 

A  l'Introït^  jy.  ^8. 

Le  tems  efi  venu  ,  ô  mon  Dieu ,   de 

montrer  votre  bienveillance  :  éxauce^-moî 
félon  la  grandeur  de  votre  miféricorde  ,  & 
félon  l'ajfurance  dufalut  que  vous  rnaveT^ 
donnée.  Pf.  Sauvc{  -  moi  ,  mon  Dieu  j 
farce  quun  torrent  de  maux  a  inonde 
mon  ame*  Gloire ,  &c. 
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.   *       Zeciurc  du  Livre  de  f  Exode  , 
Ch.  Z4.  f.  I. 

En  CCS  jours-là  :  le  Seigneur  dit  à  Moïfe  : 
Venez  à  moi  fur  le  haut  àc  cette  Montagne ,  8c 

•  dcmeurcz-y,  &  je  vous  donnerai  des  Tables  de 
pierre  ,  &  la  Loi  &  les  Commandemens  que  j*y 
ai  écrits,  afîa  que  vous  en  inftruifîez  les  en- 
fans  d'Ifraël.  MoiTc  donc  &  Jofué  Ton  Serviteur 
Te  levèrent  9  8c  Moïfe  montant  fur  la  Monta^ 
goe  de  Dieu ,  dit  aux  Anciens  :  attendez  ici 
jafqa'à  ce  que  nous  revenions  à  vous  >  vous 
avez  Aaron  &  Hur  avec  vous  5  s'il  arri- 
ve entre  vous  quelque  différend ,  vous  vous 
^cn  rapporterez  à  eux.  Moïfe  étant  arrivé  fur 
la  Montagne  ,  elle  fut  aulfi-tôt  couverte  d'une 
nuée,  &  la  gloire  du  Seigneur  parut  fur  le 
Mont  Sinaï ,  le  couvrant  d'une  nuée  pendant  fîx 
joars,  &  le  feptiéme  jour  le  Seigneur  .appella 
Moïfe  du  milieu  de  robfcuri té.  Or  ,  l'éclat  de 
la  gloire  du  Seigneur  étoit  comme  un  feu  qui 

.brûloit  fur  le  haut  de  la  Montagne  ,  à  la  vue 
des  enfans  d'Ifraël  :  alors  Moïfe  entrant  au 
milieu  de  la  nuée  ,  monta  fur  le  haut  de  la 
Montagne  ,  ou  il  demeura  quarante  jours  8c 
quarante  nuits* 

A       l/   E    P    î    T    R    E. 

C'est  au  milieu  du  tonnerre  &  des 
flairs ,  que  la  Loi  ancienne  fut  donnée 
à  Moïfe  fur  le  Mont  Sinaï.  Un  feu 
ardent  fembloit  cônfumer  le  haut  de  la 
jmonugne  j  &  ce  prodige  glaça  dç 
iprainte  tous  U^  enfans  dlfiaâ.  Âbaif^ 
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(es  j  confonclus ,  ils  n  ofoient  lever  le^ 
yeux  vers  ce  lieu  redoutable  :  une  ma- 
jefté  fî  prcfente  répandoit  une  fainte 
horreur  dans  leur  ame  j  &  ils  rrem- 
bloient  qu'une  prompte  mort  ne  fût  la 
fuite  de  l'entretien  que  Dieu  vouloit 
avoir  avec  eux»  Que  la  prcfence  de 
Dieu ,  dont  l'œil  eft  fans  cefle  ouvert 
fur  toutes  nos  démarches ,  nous  rem- 
plifle  j  nous  faififle  de  même  d'une  vive 
crainte.  C'eft  le  même  Dieu,  devant 
qui  les  Anges  tremblent ,  &  les  Séra- 
phins   fe   couvrent  de  leurs  ailes.  Le 

fmJean,  Ciel  &  la  Terre  ne  peuvent  foutenir  fes 
regards  ,  &  difparoiflfent  devant  lui , 
comme  fi  fa  préfence  les  mettoit.en 
fuite.  Jacob ,  après  l'apparition  Myfté- 
ricufe  de  Tcchelle ,  dont  il  touchoit 
une  extrémité ,  &  Dieu  l'autre ,  s'écrie 
avec  frayeur,    que  ce  lieu  ejl  terrible  ï 

Gen.i%.  ^  Seigneur  eft  véritablement  ici.  Abra- 
ham ,  que  Dieu  traitoit  comme  fon 
ami  j  ne  lui  parloir  néanmoins  qu'en 
tremblant ,  &  en  fe  fouvenant  qu'il  n*é- 
toit  que  cendre  &  pouflîére.  Si  Dieu, 
par  une  excefltve  tendrelfe ,  a  bien  vou- 
lu fe  rendre  acceffible  dans  la  Loi  nou- 
velle ,  jufqu'à  nous  inviter  à  fa  table  > 
&  nous  y  lervir  de  nourriture  \  ne  nous 
futmoBs  pas  contre  lui  de  fes  propre^ 
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bienfaits.  Ne  foyons  pas  les  plus  in- 
grats des  hommes  j  parce  qu'il  eft  pour 
nous  le  meilleur  de  tous  les  [Maîtres.' 

Au   Graduel,  iy;  14. 

Les  détrejfes  dont  mon  cœur  eft  ferré  ^ 
fc  multiplient:  délivrej^-moi y  Seigneur ^ 
des  maux  qui  me  preffent.  f.  Jette:^  les 
yeux  fur  mes  humiliations  &  ma  peine  ; 
&  pardofpici'moi  tous  mes  péchés. 

Ceft  vers  vous  feul  5  Seigneur  ,  que 
j'élève  mon  ame.  Ne  fouâ^ez  pas  que 
je  fois  confondu  9  &  que  mes  ennemis 
iaflfènc  un  fujec  de  rifée  de  k  coniSance 
que  ;  ai  en  vous. 

Leâure  du  trolfiéme  livre  des  Rois  y 
Ch.  19.  f.  5,8. 

En  ces  joars-Ià ,  £lie  étant  vena  \  Berfabée 
en  Juda  ,  renvoya  Ton  ferviceur ,  &  fît  dans  le 
défert  une  journée  de  chemin,  &  étant  venu 
ibas  un  genièvre  ,  il  s'y  afllt.  Son  ame  fouhaiu 
de  mourir  :  il  dit  à  Dieu:  Seigneur^  c'eftafTcz  : 
retirez  mon  ame  de  mon  corps  5  car  je  ne  fuis 
pas  meilleur  que  mes  pères.  Il  fc  jetta  par  terre 
&  s*endormit  à  l'ombre  du  genièvre.  Alors 
TAngedu  Seigneur  le  toucha  ,  &  lui  dit  :  levez- 
vous  &  mangez.  Elie  regarda  derrière  lui ,  Se 
il  vit  auprès  de  fa  tête  un  pain  cuit  fous  la  cen- 
dre ,  &  un  vafe  d'eau  'y  il  mangea  donc  &  il 
but  j  &  il  (è  rendormit.  L'Ange  du  Seigneur  re« 
Tcoanc  la  féconde. fois ,  le  toucha  encore»  U 
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lui  dit  :  Leve^-vous^  &  mangez  :  car  il  Voitl 
rede  an  grand  chemin  à  faire.  II  fe  leva ,  il 
mangea ,  &  il  but  ;  &  étaht  fortifié  par  cette 
courritore  >  il  marcha  pendant  quarante  jours 
&  quarante  nuits  jufqu  à  Oreb  »  la  momagne 
de  Dieu, 

A  LA  Leçon. 

Daks  ce  tems  deftiné  à  fanàifier  les 
faifons  de  Tannée,  &  à  obtenir  la  Bc- 
liédidtion  du  Ciel ,  fur  les  fruits  de  la 
Terre  :  l'Eglife  ajoute  une  féconde  Le- 
çon, tirée  du  Livre  des  Rois  ,  &  elle 
nous  rappelle  le  jeûne  d'Elie ,  qui  dura 
quarante  jours  &  quarante  nuits  fur  la 
Montagne  d'Oreb.  Le  Prophète  acca- 
blé du  poids  de  fa  douleur  s'endort  : 
mais  l'Ange  du  Seigneur  le  touchant  3 
lui  dit  :  levez  -  vous ,  &  mangez.  Elie 
s'éveillant^apperçoit  auprès  de  la  tête  un 
pain  cuit  fous  la  cendre  &  un  vafe  d'eau  : 
il  mange  &  boit  :  &  fortifié  par  cette 
nourriture ,  il  marche  pendant  quarante 
jours  &  quarante  nuits.  Ce  pain ,  fui- 
vant  les  Pères,  eft  la  figure  de  l'Eucha- 
riftiej  auquel  il  eft  néceflfàire  de  re- 
courir ,  pour  ranimer  nos  forces ,  & 
marcher  avec  courage  j  dans  le  chemin 

f)énible  de  cette  vie.  Ce  n  eft  que  par 
a  vertu  de  cet  aliment  célefte ,  que 
nous  arriverons  jufqu'à  la  Montagne 
4'Ore.b,  ceft-à-dire,  jufqu'à  la  Jeta- 
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felem  Célefte  ,  qui  terminera  notre 
trifte  pèlerinage. 

A  U     Tr  A  IT  y  Pf.    }1. 

nLes  yeux  du  Seigneur  font  arrê- 
»  tés  fur  ceux  qui  le  craignent ,  &  fur 
»  ceux  qui  efpcrent  en  fa  mifcricorde  , 
»  pour  délivrer  leurs  âmes  de  la  mort  » 
»  &  les  nourrir  dans  le  rems  de  la 
»  famine.  Notre  ame  attend  le  Seigneur, 
»  parce  qu'il  eft  notre  fecours  &  notre 
jï  Protedeur.  Seigneur  ,  faites-nous  fen- 
»  tir  les  effets  de  votre  miféricorde,  fe- 
»  Ion  Tefpérance  que  nous  avons  mife 
p  en  vous. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu ,  Ch.  ii.f.  ^i. 

En  ce  telns'là ,  des  Do6^eurs  de  la  Loi ,  Se 
des  Pharificns  vinrent  trouver  Jéfus ,  &  lui  di- 
rent :  Maître ,  nous  voudrions  bien  que  vous 
nous  fifiiez  voir  quelque  prodige.  Mais  il  leur 
répondit  :  Cette  Nation  corrompue  &  adultère  » 
demande  un  prodige ,  &  on  ne  lui  en  accordera 
point  d'autre  y  que  celui  du  Prophète  Jonas  : 
car  conune  Jonas  fut  trois  jours  &  trois  nuits 
dans  le  ventre  de  la  Baleine  ^  ainfi  le  Fils  de 
THomme  fera  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le 
cœur  de  la  Terre.  Les  Ninivites  s'élèveront  au 
jour  du  Jugement  contre  ce  Peuple  ,  &  le 
condamneront ,  parce  qu'ils  ont  fait  pénitencç 
à  la  prédication  de  Jonas,  &  cependant  on  a 
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ici  plus  due  Jonas.  La  Reine  du  midi  s'élèvera 
au  jour  du  Jagemenc  contre  ce  Peuple ,  &  Id 
coadamnera,  parce  qu'elle  eft  venue  des  extré- 
mités de  la  terre ,  pour  entendre  la  fagefTe  de 
Salomon,  &  on  a  cependant  ici  plus  que  Sa« 
lomon.  Lorfque  refprit  impur  eft  iorti  d'un 
homme  «  il  va  dans  des  lieux  arides  ,  cher- 
chant du  repos ,  &  il  n'en  trouve  point.  Alors 
il  dit  i  Je  retournerai  dans  ma  maison ,  d'où 
Je  fuis  forti,  &  revenant  il  la  trouve  vuide^ 
nettoyée  &  parée^  En  méme-tems  il  va  prendre 
avec  lui  fcpt  autres  efprits  plus  méchàns  que 
lui  y  &  entrant  daiis  cette  maifon  ,  ils  y  habi-^ 
une  :  &  le  dtrnier  état  de  cet  homme  devient 
pire  que  le  premier.  C'cft  ce  qui  arrivera  à 
cette  race  criminelle.  Lôrfqull  parloir  encore 
au  Peuple ,  fa  mère  &  fes  frères  étoient  aiH 
dehors  qui  demandoient  à  lui  parler.  £t  quel- 
qu'un lui  dit  :  Voilà  votre  mère  &  vos  frères 


<iui  font  dehors ,  6c  qui  vous  demandent.  Mais 
il  répondit  à  cette  perfonnc.  Qui  eft  ma  mçre 
Se  qui  font  mes  frères  ?  Et  étendant  la  maia 


vers  fes  Difciples  :  Voici  ma  mère ,  dit-il,  8C 
voici  mes  frères  ;  car  quiconque  fait  la  volonté 
de  mon  Père  tiui  eft  dans  le  Ciel ,  celui-là  cft 
mon  frerd  3c  ma  fceur ,  &  ma  mère. 

A  l'  E  V  A  N  G  I  L  E. 

Lis  Scribes  &  les  Pharifiens  atten- 
dent de  Jcfus-Chrift  ,  des  miracles  oour 
fe  convertir  ;  mais  la  itiauvaife  difpofi* 
tion  de  leur  cœur ,  les  rend  indignes  de 
la  grâce  qu'ils  demandent  avec  inftance. 
Le  Sauveur  du  Monde  à  qui  leur  ma- 
lignité ne  pouvoit  échapper ,  refufe  de 
dpnner  de  nouvellei  preuves  de  fa  Di- 


Tinîtc  à  ces-  hommes  charnels  ,  â  qui 
k  haine  de  la  vérité  eût  fait  fermer 
les  yeux  aux  plus  grands  miracles.  Nou$ 
le  verrons  dans  la  fuite  fe  prêter  à  1^ 
curiofité  d'un  Apôtre  incrédule ,  &  Iç 
convaincre  par  les  fenç  de  la  vérité  dç 
fa  réfurreiîkion  ,  qu'il  eût  dû  croire  fu|: 
la  paroW  4©  fon  Maître.  Mais  les  dif- 
poutions  de  Thomas  étoient  bien  dif- 
Fétentes  de  celles  des  Pharifiens.  S'il  nç 
çroyoit  pa[$  la  Réfurreâion  ^  il  la  fou-r 
haittoit  j  fou  efprit  n'étoit  pas  con-^ 
vaincu  j  mais  fon  cœur  étoit  attendri, 
il  ne  naïflbit  pas  la  vçrité  qu'il  con- 
teftoit  j  il  youloit  feulemçnt  qu'elle 
fut  certalne^  &  bien  reconnue.  Maisleg 
Scribes  ^  les  tarifions  ne  cherchaient 
qu'à  obfcurcir  une  vérité  dont  l'éclat 
pfFufquoit  leurs  yeux  j  &  comme  ils  ne 
cédoiènt  pas  aux  preuves  accumulée^ 
que  Jéfus-Chrift  leur  avoir  données  de 
f^  mîffion  ,  ils  auroiçnt  auffi  trouvé 
d'autres  raifons  ,  (de  rejetter  les  nou- 
velles ,  quelques  évidentes  qu'elles  euf- 
fent  été.  Hélas  !  ne  trouve-t-pn  plus 
des  amçs  obftinées  &  corrompues  , 
toujours  prêtes  à  rejetter ,  à  perlécuter 
même  la  véritç  ,  lorfqu'elle  fe  trouve 
contraire  à  leurs  intérêts  3  &c  i  leui^ 
wflîonç  ?   I^'apapur  proprç    fait  bieti 
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nous  empêcher  de  croire  ce  que  nous 
n'aimons  pas  :  ôc  les  raifons  les  plus 
fortes  de  fe  foumetrre ,  cèdent  bien- 
tôt ,  quand  rintérct  parle ,  aux  plus  foi- 
blés  motifs  de  douter.  Mais  pour  écar- 
ter les  vaines  illufions  que  le  Monde 
.pourroit  nous  faire  ,  &  pour  nous  af- 
fermir dans  votre  Foi ,  réflechiflbns 
fur  la  menace  que  Jéfus  -  Chrift  fait 
aux  Pharifiens  ,  de  voir  s'élever  con- 
tr'eux  au  dernier  jour  ,  les  Ninivites 
qui  ont  crû  à  la  parole  de  Jonas.  Si 
notre  Foi  chancelle ,  nous  qui  fommes 
.Chrétiens,  comment  foutiendrpns-nous 
les  reproches  de  tant  de  Chrétiens  des 
premiers  fiécles  j  de  tant  de  Martyrs 
qui  ont  acheté  au  prix  de  leurs  fueurs 
&  de  leur  fang  ^  cette  Foi  précieufe  qui 
demeure  ftérile  entre  nos  mains  ? 

A  l'Offertoire,  Jonas*  3 . 

Que  chacun  fe  convenijfc  j  qu'il  quitte 
fa  mauvaife  voie ,  &  t iniquité  dont  fes 
mains  étoient  fouillées.  Qui  fait  Jî  Dieu 
ne  changera  point  en  notre  faveur^  &  ne 
nous  pardonnera  point  ?  S* il  nappaifera 
point  fa  fureur  &  fa  colère  ^  afin  que 
nous  ne  périjjions  pas  l 
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Joignons-nous  à  l'Eglife  qui  prie 
pour  les  Ordinans, 

Seigneur  j  qui  ave:^^  commande  â 
vos  Difciples  ^  lorfquils  jeûnoient  & 
f noient  ^  deféparer  Paul  h  Barnabe  j^ 
pour  f  œuvre  à  laquelle  vous  les  avie:^  dej^ 
unes  ;  foye';(^  encore  aujourd*hui  préfent 
aux  prières  fr  aux  jeûnes  de  votre  Eglife  ; 
&'daigne:[  ,  vous  qui  connoijfe\  tous  les 
cœurs  ^  montrer  ceux  que  vous  ave^  choi-^ 
fis  pour  le  Saint  Minifière  :  par  Notre^ 
S<igneHr  Jéfus^Chrifl  votr^  Fils^ 

A  I.A  Communion  ,  iy.  5. 

Daignez  entendre  les  cris  que  je 
foujfe  vers  vous  y  ^foye\  attentif  à  ma 
prière  ,  ô  mon  Roi  &  mon  Dieu  ;  car 
çeji  à  vous  que  je  l' adrejferai  toujours. 

Que  mon  ame  ,  tant  de  fois  nourrie 
de  votre  Corps  adorable ,  tant  de  fois 
abreuvée  de  votre  Sang  précieux,  ne 
connoilïe  jamais,  ô  mon  Dieu,  iccac 
affreux  que  vous  nous  repréfentez  aur» 

Îourd'hui  dans  votre  Evangile.  Mal- 
leur  à  l'ame  qui  permet  que  TEfprit 
immonde  s'introduife  en  elle,  après 
^uU  çn  aéw  çhaifç  par  la  Pcniteuçe». 
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Son  état  eft  encore  plus  terrible  qu*îl 
n'étoit  auparavant ,  puifqu  elle  aura  abu- 
fé  de  la  plus  grande  de  routes  les  grâ- 
ces 3  de  1  la  réception  du  Corps  &  du 
Sang    de    Jéfus-Chrift,  Qui  pourroit 
comprendre   l'injure  qu  elle  fait  à  fon 
Dieu  ?  Elle  le  chaflTe  de  fon  copur  pour 
y  faire  régner  le  Démon  de  1  impureté. 
Plus  coupable  que  Pilate ,  qui  pfa  met- 
tre un  vil  aflailin  en  parallèle  avec  le 
Dieu  des  Vertus  ;   plus  coupable  que 
les  Juifs  qui  donnèrent  fur  ce  Dieu  la 
préférence  à  un  fcélérat  j  c'eft  le  Dé- 
mon lui-même  qu'elle  réconnoît  pour 
fon    Maître  j  tandis  qu'elle  foule  aux 
pieds  Jçfus  »-  Chrift.    Quelle  facrilége 
préférence  !  L'horreur  que   m'infpire 
un  crime  fi  énorme  ,  vous  répond  ,  ô 
mon  Dieu ,  de  la  réfolurion  où  je  fuis 
de  ne  le  point  commettre.  Mais  ma  foi- 
blelfe  vous  eft  connue.  Faites   que    je 
trouve  dans  le  pain  Célefte  qui  me  fert 
de  nourriture  ,    la   force  de  fuir  jus- 
qu'aux apparences  du  vice,   pour   ne 
point  m'apprivoifer  avec  ce  Monftre  , 
qui  me  conduiroit  infailliblement  à  la 
perdition  ^  &  à  la  mort^ 


LE 


RfitJGisxrsK      Ti' 
LE      JEUDI. 

Comme  les  yeux  des  Serviteurs  font 
mâchés  aux  maifisde  leur  s  Maîtres^  nos 
yeux  demeurent  élevés  vers  vous ,  o  mon 
Dieu  ,  jufquà  ce  que  vous  aye:^  pitié  de 
nous^  Aye^  pitié  de  nous  j  Seigneur  , 

^y^  P^^^^  ^  ^^^  ^  ^^^  '^  y  ^  long^ 
tms  que  nousfommçs  aomblés  d'injures 
à  de  mépris*  Pf.  J'é&ve  les  yeux  vers 
vous  ,  ô  mon  Dieu  j  qui  habite:^^  dans  les 
deux*  Gloire  au  Père  ^  &c. 

£fpérons  que  nos  prières  ne  feront 
point  infruftueufes  •,  qu'elles  parviens 
aront  jufqu'au  trône  de  la  Divinité , 
pour  en  faire  defcendre  les  fecours  les 
plus  puiffans.  Si  notre  ennemi  même  , 
a  peme  à  rcfifter  à  nos  demandes  réi- 
térées ;  &  accorde  à  notre  importunité, 
ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  nous  refufer 
opiniâtrement^  que  n'obtiendrons-nous 
pas  d'un  Dieu  qui  nous  aime ,  qui  nous 
apprend  lui  -  même  ,  par  quel  moyen 
nous  pourrons  fléchir  la  juftice  j  &  qui 
nous  aiâ:e  les  termes  que  nous  devons 
employer  pour  le  défarmer? 

Tome  Ui  ]P 
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Le3ure  du  Prophète  E:;eçluct  i 
Ch.  x8,  «*5^.  I ,  *• 


Ci9  ces  jours-là ,  le  Seigneur  m'adreiTa  fa  pa<^ 
l-oîe,  &  me  dit  :  D'où  vlenc  que  vous  vous 
fcivez  emre  vous  de  cevte  parabole  ,  &  quoi 
vous  en  avez  Fait  u  i  proverbe  dans  Ifraël. 
I.es  pères  ,  dites- vous  ,  ont  mangé  les  raifins; 
verds  ,  6c  les  dents  des  enfans  en  ont  été  aga- 
cées. Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seignene 
Pieu  4  que  cette  parabole  ne  padera  plus  en 
l^roverbe  dans  Ifraël ,  car  toutes  les  âmes  fbhij 
9.  moi.  L*ame  du^^ls  efl  à,  moi ,  comme  l'ame 
<iu  père  5  lame  qui  a  péché  mourra  elle-même. 
Si  un  homme  eil  )\x^t\  s'il  agit  félon  Téquité 
&  la  juftice;  s'il  ne  mange  point  fur  les  mon-ï 
tagnçs ,  &  s'il  ne  lévç  point  les  yeux  vers  les 
^-^  idoles  de  la  maifon  dlfrael  j  s'il  nç  violç 
y^  point  la  femme  dç  fon  prochain  ^  s'il  ne  s*ap« 

■^  proche  point  de  fa  femmç  lorfqu'elle  fouffre  le 

mal  ordinaire  de  fon  fexc  ;  s*il  n  attrifte  per-» 
tonne  ;  s'il  rend  à  fon  débiteur  le  gage  qu'il 
jivoit  reçu  de  lui  >  s*il  ne  prend  rien  par  vio- 
lence du  bien  d'autrui  ;  s*il  donne  aux  pauvres 
fon  pain  j  s'il  couvre  de  fes  vêtemens  ceux  qui 
font  nuds  ;  s'il  ne  prête  point  à  ufure ,  &  no 
jcçoit  point  de  fon  argent  plus  qu^il  ne  doit  ; 
s'il  détourne  fa  main  de  l'iniquité,  &  s'il  rend 
tn  jugement  équitable  çntre  deux  hommes  qui 
plaident  çnfcmble  5  s'il  marche  félon  mes 
préceptes ,  &  s'il  garde  mes  ordonnances  pour 
agir  félon  la  vérité,  celui-là  eft  jufte  ,  Ôc  vi- 
Vï^  dç  |4  vr^ie  vie ,  dit  le  Seigneur, 


^ 
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A     l'E    P   î  T   R    E. 

ÉCHiEL  découvre  une  vérité  ca- 
aux  Juifs  j  qui  croyoient  que  les 
s  portoienc  toujours  la  peine  de 
oité  de  leurs  pères  :  il  les  alTure 
contraire ,  chacun  recevra  la  ré- 
enfe  de  fes  bonnes  œuvres ,  ou 
be  ptmition  de  fes  fautes  ;  il  fait 
nération  des  crimes  que  Ton  doit 
: ,  &  des  vertus  que  Ion  doit  pra- 
r,  pour  être  véritablement  JufteJ 
et  au  nombre  des  œuvres  de  juf- 
,  TÂumone^  la  fidélité  à  exercer  la 
itc  ,  &  la  juftice  envers  le  Pro- 
u  U  veut  que  l'on  évite  toute  fu- 
tion ,  toute  idolâtrie ,  que  l'on  ne 
point  à  ufure  ,  &  que  l'on  ne  re- 
point au-delà  de  ce  que  l'on  aura 
é.  Celui  qui  agira  ainjiy  dit  le  Pro- 
\  y  fera  regardé  comme  Jujle^  &  vi- 
5  cette  vie  intérieure  &  fpirituelle, 
:onfifte  dans  l'union  avec  Dieu  ,  & 
Tobfervation  de  fes  préceptes. 

u   Graduel,   Pf.jo&i%. 

RÊTEZ  r oreille  à  ma   voix^  Sei" 
>  ^  fcLUve^-moi^  car  vous  êtes  mon 
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unique  appui  j  &  lefcul  que  je  puijfe  înt'i 
plorcr,  f.  Écoute^  ma  prière  j  Seigneur  y 
&  prêter  l'oreille  à  mes  cris  :  nejoyerpas 
injenjible  à  mes  larmes. 

Quel  fecours  pour  rois- je  efpérer  des 
hommes  ?  Foibles  comme  moi  ,  ils 
avoueroient  bien-tôt  leur  impuiflance. 
Mais  vous  êtes  mon  Dieu,  Déployez 
en  ma  faveur  votre  bras  tout  puiflfànt  ; 
&  brifez  les  traits  des  ennemis  qui  me 
perfécutent, 

^uite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu^  Ch.  15.^.21. 

JEn  ce  tcms-là ,  Jéfus  étant  parti  du  lieu  oiï 
51  étoit ,  k  renra  dii  côté  de  Tyr  &  de  Sidon  ,  8C 
une  femme  Cananéenne  ,  qui  étoic  forcie  de 
ce  pays-là,  s'écria  en  lui  difanc  :  Seigneur  . 
Pils  de  David  ,  ayez  pitié  de  moi,  ma  nlle  efÇ 
miférablement  tourr^entée  par  le  Démon. 
Mais  il  ne  lui  répondit  pas  un  feul  mot.  £t  fes 
Difciples  s*approchanc  de  lui ,  Je  prioient  en  lui 
dilant)  Acçordez-lui  ce  qu'elle  demande  j  afia 
qu'elle  s'en  aille  ,  parce  qu'elle  crie  après  nous. 
Il  leur  répondit  :  je  n*ai  été  envoyé  qu'aux  bre- 
bis dç  la  maifon  cl'Ifraçl  qui  fe  font  perdues, 
Mais  elle  s'a^pprocha  de  lui ,  &  l'adora  ,  en  lui 
difant.  Seigneur,  afliftez  moi.  Il  lui  répondit; 
il  n'tft  pas  ju(^e  de  p^endrç  le  pain  des  enfans, 
pour  le  don0er  aux  petits  chiens.  Elle  lui  répli- 
qua :  il  e(t  vrai ,  Seigneur  \  mais  les  petits 
chiens  inangent  au  mptns  les  miettes  qui  toqi- 
bcnt  de  la  table  dç  leurs  Maîtres.  Alors  Jéfu^ 
lui  diç  :  O  femme ,  votrç  foi  eft  grande  !  Qu'if 
vous  foit  fait  comme  vous  le  déilrez  s  &  fa  4(l9 


'  ^  R  II  I  G  ï  H  t  s  «^  ^7 

A      L*  E    V    A  K  G   I    L    È. 

La  Chananéenne  de  notre  Evangile , 
doc  à  la  perfcvcrance  de  fa  prière ,  Se 
à  fa  proronde  humilité  5  la  guérifon  de 
Ùl  fille  ;  &  en  cela  elle  eft  pour  nous  un 

Îarfait  modèle  des  moyens  que  nous 
evons  employer,  pour  toucher  le  cœur 
de  Dieu.  J.  C.  ne  paroît  d'abord  in- 
fenfîble  aux  prières  de  cette  femme ,' 
que  pour  réveiller  davantage  fa  Foi  ;  & 
donner  occaiion  à  fes  Apôtres  d'obte- 
nir de  lui,  ce  Qu'elle  n'eft  pas  digne 
elle-même  de  lui  demander.  Tant  de 
refus  ne  la  rebutent  point ,  elle  deman- 
de toujours  avec  inftance,  elle  a  une 
ferme  confiance  qu'elle  ne  s'en  retour-; 
nera  point  fans  être  exaucée.  Admi- 
rons auffi  fon  humilité  profonde.  £Ue 
ne  fe  décourage  point  par  tous  les  re- 
buts de  Jéfus-Chrift  :  il  la  fépare  du 
nombre  des  enfans  ,  &c  la  met  au  rang 
des  animaux  les  plus  immondes  :  elle 
trouve  dans  la  comparaifon  un  nou- 
veau fujet  de  confiance:  elle  ne  de- 
mande que  les  miettes  qui  tombent  de 
la  table.  Quelle  humilité  !  Imitez -là  , 
Pécheurs  ,  qui  avez  eu  le  malheur  d'en- 
courir la  aifgrace  de  votre  Dieu  :  U 
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feul  moyen  que  vous  ayez  pour  le  flé 
chir ,  eft  de  vous  abailTer  au-xleflbus  dç 
toutes  les  Créatures ,  comme  rorguei; 
avoir  voulu  vous  placer  au-deffuj 
*  d'elles  :  il  faut  que  vous  cédiez  ai 
moindre  de  vos  frères ,  pour  expier  le 
crime  d'avoir  fecoué  le  joug  de  Dieu 

A    l'Offertoire,  Daniel  ^^ 

Qu^  notre  facrifice  s*accompliJJe  au* 
jourd'hui  devant  vous  ,  d'une  manière  qUi 
vous  le  rende  agréable  ^  ê  Seigneur  notn 
Dieu;  car  ceux  qui  mettent  leur  con- 
f,ance  en  vous^  ne  feront  point  confondus  ^ 

A  LA  Communion,  Pf.iu 

Seigneur  ,  fat  mis  toute  mon  efpé- 
rance  dans  votre  miféricorde  :  mon  cœui 
fera  tranfporté  de  joie ,  lorfque  vous  mt 
délivrere'[.  Je  chanterai  les  louanges  du 
Seigneur  qui  rria  comblé  de  faveur ,  <&  jt 
célébrerai  dans  mes  Cantiques ,  le  nom 
du  Très-Haut. 

Pour  trouver  Jéfus-Chrift  ,  je  n'ai 
pas  befoin  de  fortir  de  mon  Pays  j 
comme  fit  la  Chananéenne.  Jéfus   re- 

Eofe  fous  le  même  toit  que  moi,  à  toute 
eure  fon  coeur  m'eft  ouvert  :  La  fim- 
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pie  expoficion  de  mes  peines  Tartendri- 
ra.  Qu  ai-je  à  craindre  ?  Qu'il  me  dife 
comme  à  cette  Etrangère  j  qu'il  ne  faut 

Es  donner  aux  chiens  le  pain  des  en- 
is  ?  S'il  me  juge  digne  de  cette 
épreuve ,  je  lui  répondrai  :  Mon  Dieu , 
je  ne  vous  demande  que  les  miettes 
qui  tombent  de  votre  Table  facrée  :  la 

flus  petite  fuffira  pour  augmenter  ma 
oi  j  &  ranimer  mon  amour.  Que  j'en- 
tende intérieurement  les  paroles  confo- 
lantes  que  vous  avei  adrelfées  à  la  Cha- 
nanéenne;  que  ce  que  vous  déjîre'[  fe 
fajfe ,  &  que  mon  ame  foit  guérie  en 
ce  moment ,  de  toutes  fes  infirmités. 

LEVENDREDI. 

Des  Quatre-Jems. 

A  l*IktroÏt^ -P/ 37, 

Je  fuis  languijfant  &  brifé  de  douleur: 
vous  voye:(^j  Seigneur  j  oà  tendent  tous 
mes  defirs  j  fi*  le  gémijfement  de  mon 
ame  ne  vous  eft  point  caché.  Pf.  Sci^ 
gneur  y  ne  me  reprene-^  pas  dans  votre  fu" 
reur^  &  ne  me  châtic^pas  dans  votre  cj" 
1ère.  Gloire  au  Père  j  &c. 

Vous  êtes  notre  Dieu,  &  nousfom- 
çies  votre  Peuple  :  vous  êtes  notre  Paf- 
teur ,  &  nous  iommes  vos  brebis  ;  c'eft 
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à  vous  y  ô  mon  Dieu  ,  que  j'aurai  tou- 
jours recours  dans  mes  befoins  ;  &  vous 
ferez  auflî  toujours  prompt  à  m'exauccr. 

Lecii/re  du  Prophète  E^échiel^ 
Chap.  i8, 1^.  20,  28. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  •  L*aine 
^ui  a  péché  mourra  elle-même.  Le  fils  ne  por* 
tcra  point  l'iniquité  du  père ,  &  le  perc  ne  por- 
tera point  l'iniquité  du  fils.  La  juftice  du  Jufte 
fera  fur  lui,  &  l'impiété  de  rimpic  retom- 
bera fur  lui.  Que  fi  l'Impie  fait  pénitence  de 
tous  les  péchés  qu'il  avoit  commis ,  s*il  garde 
tous  mes  préceptes ,  &  s'il  agit  félon  Téquité  & 
la  juftice,  il  rivra  certainement ,  &  il  ne  mour- 
ra point  5  je  ne  me  (buvicndrai  point  de  toutes 
les  iniquités  qu'il  avoit  commifcs ,  &  il  vivra 
dans  les  œuvres  de  juftice  qu'il  aura  faites.  £ft« 
ce  que  je  veux  la  mort  de  l'Impie,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  &neveux-je  pas  plutôt  qu'il  (é 
convertiflc ,  &  fc  retire  de  ta  mauvaife  voie, 
&  qu'il  vive  ?  Que  {i  le  Jufte  fe  détourne  de  U 
juflice)  &  s'il  commet  l'iniquité  &  toutes  les 
abominations  que  l'Impie  commet  d'ordinaire  » 
Tivra-t-il  ?  Toutes  les  œuvres  de  Jufte  qu'il 
avoir  faites ,  feront  oubliées ,  &:  il  mourra  dans 
la  perfidie  où  il  efl:  tombé ,  &  dans  le  péché 
u'il  a  commis.  Après  cela  vous  dites  :  La  voie 
u  Seigneur  n'eft  pas  jufte.  Ecoutez  donc  » 
maifon  d'Ifraël  :  £fE-ce  ma  voie  qui  n'eft  pas 
fufte,  &nefont-ce  pas  plutôt  les  vôtres  qui 
font  corrompues  ?  Car  lorlque  le  Juftice  fera  dé» 
tourné  de  fa  juftice,  qu'il  aura  commis  l'ini-* 
quité  ,  &  qu'il  (èra  mort  en  cet  état,  il  mourra 
dans  les  œuvres  injuftes  qu'il  a  commifcs  5  & 
lorfque  l'Impie  fe  fera  détourné  des  maux  qu'il 
avoit  faits ,  &  qu'il  aura  agi  félon  l'équité  & 
k  juftice  i  il  rendra  ainfi  la  vie  à  foo  amc» 
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tif  ayant  confidéré  fon  état  &  s'érant  détour- 
né de  toutes  les  œuvres  d'iniquité  qu'il  avoit 
conunifes,  il  vivra  certainement  ,  &  il  ne 
mourra  point. 
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Admirons  la  bonté  ineffable  de  notre 
Dieu ,  qui  veut  bien  oublier  toutes  les 
iniquités  du  Pécheur^  du  moment  qu  il 
retournera  vers  lui  avec  fîncérité  j  qui 
le  fait  rentrer  dans  tous  les  droits  qu'il 
avoit  perdus  par  fa  défobéilTance  \  qui 
le  reconnoît  de  nouveau  pour  fon  Fils  ) 
&  confent  d'être  appelle  fon  Père.  EJl-cc 
que  je  veux  la  mort  de  t impie  ^  dit  le 
Seigneur  ?  Ne  veux-jepas  plutôt  quUfe 
convertijfe  ^  &  quil  vive  ?  Et  quand  nous 
oferions  douter  de  cette  patience  infi- 
nie de  notre  Dieu ,  fa  lenteur  à  frap- 
per ,  fes  menaces  qu'il  multiplie ,  ne 
fuffiroient-ils  pas  pour  nous  en  coji- 
vaincre  ?  Mais  ne  faifons  pas  de  fa 
clémence ,  un  motif  de  nous  endormir 
dans  le  péché.  Ne  continuons  pas  dans 
nos  défordres  ,  dans  la  fauflfe  perfua- 
fionde  toujours  le  retrouver  j  cherchons- 
le  aux  premiers  cris  d'une  confcienca 
all|fmée  j  répondons  aux  premiers  ac- 
cens  de  fa  voix  paternelle.  Qui  refufe 
de  l'écouter  lorfqu'il  appelle ,  a  lieu  dt 
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craindre  qu'il  ne  fe  faflTe  plus  entendre; 
fa  bonté  iaflce ,  abandonne  enfin  le  Pé- 
cheur à  fes  penchans  &c  à  fa  corrupr 
tion. 

Au  Graduel,  iyi  38  &  5j.' 

Seigneur  >  je  fuis  prêt  icfuccom-^ 
her  fous  la  péfanteur  de  votre  main;  vous 
punijje-^  r homme  à  caufe  de  fort  iniquité, 
if.  Mes  iniquités  pajfent  le  nombre  dès 
cheveux  de  ma  tête  :  que  votre  bonté ^ 
Seigneur ,  vous  porte  à  me  délivrer* 

Le  Trait,  page  9. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean^  Chap.  5.  f.  i. 

En  ce  tcms-Ià  ,  la  Fête  des  Juifs  étant  arrî- 
vcc ,  Jéfus  s*cn  alla  à  Jérufalcm.  Or  ,  il  y  avoir 
à  inérufalem ,  près  la  porte  des  Brebis ,  une  pif 
cinc  qui  s'appelloit  en  Hébreu  Bétaïda  ,  qui 
avoit  cinq  galeries  »  dans  lefquellcs  étoient  cou* 
chés  par  terre  un  grand  nombre  de  malades, 
d'aveugles  &  de  boiteux ,  &  de  ceux  qui  avoicnt 
les  membres  defTéchés  ,  qui  tous  attendoient 
que  l'eau  fut  remuée.  Car  TAnge  en  un  certain 
tems  defcendoit  dans  cette  pifcine  ,  &  en  trou- 
bloit  Teau  ;  &  celui  qui  cntroit  le  premier  , 
après  que  l'eau  avoit  été  ainfî  troublée,  étoit 
guéri  de  quelque  maladie  qu'il  eût.  Oi^  il  y 
avoit  -  là  un  homme  qui  étoit  malade  depuis 
trente- huit  ans.  Jéfus  l'ayant  vu  couché  par 
terre  >  &  coanoilTam  qu'il  étoit  malade  dcpttis 
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long-tems  ,  lui  die  :  Voulez- vous  être  guéri? 
Le  malade  lui  répondit*:  Seigneur  ^  je  nai  per- 
foone  pour  me  jetter  dans  la  pifcine  ,  après  que 
Tcaua  été  remuées  &  pendant  le  tems  que  je 
mets  à  y  aller ,  un  autre  y  defcend  avant  moi. 
Jéfus  lui  dit:  Levez- vous,  &  emportez  votre 
lit ,  &  marchez ,  8c  cet  homme  fut  guéri  à 
l'inflants  prenant  (on  lit  il  commença  àmarcher. 
Mais  comme  ce  jour  -  là  étoit  un  jour  de  Sab- 
bat ,  les  Juifs  dirent  à  celui  qui  avoit  été  guéri  : 
c'eft  aujourd'hui  le  Sabbat ,  il  ne  vous  eft  pas 
permis  d'emporter  votre  lit.  Le  Malade  leur  ré- 
pohdit  :  Celui  qui  m'a  guéri  ,  m'a  dit ,  empor- 
tez votre  lit ,  &  marchez.  Ils  lui  demandèrent  : 
Qui  eft  donc  cet  homme-là  qui  vous  a  dit  5  em- 
portez votre  lie,  &  marchez  ?  Mais  celui  cjui 
avoit  été  guéri ,  ne  favoitpas  lui-même  oui  il 
étoit  ;  car  Jéfus  s^étoit  retiré  de  la  foule  da 
Peuple  qui  étoit  -  là.  Depuis ,  JeCus  trouva  cec 
h«mme  dans  le  Temple ,  &  lui  dit  :  Vous  voyez; 

3ue  vous  êtes  guéri ,  ne  péchez  plus  à  l'avenir  , 
e  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chofe  de 
Ïns.  Cet  homme  s^cn  alla  trouver  les  Juifs ,  90 
car  die  que  c'étoit  Jéfus  qui  l'avoit  guéri. 

Al' Évangile. 


Jésus-Christ  eftcegrand  Médecin 
defcendii  du  Ciel  qui  pouvoir  feul  re- 
muer l'eau  de  la  pifcine  ,  c'eft-à-dire  , 
communiquer  aux  Sacremens ,  la  vertu 
de  guérir  les  infirmités  de  l'ame.  Saine 
Ambroife  fait ,  fur  la  guérifon  d'un  au- 
tre Paralytique  de  l'Evangile ,  des  ré- 
flexions qui  peuvent  s'appliquer  à  celui- 
ci.  »  Ce  lit  que  Jéfus-Chrift  nous  or- 
i>  donne  d'emporter,  dit  ce  Père,  n'eft 
.      Dvj 
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97  autre  chofe  que  notre  propre  corpf 
55  que  nous  devons  élever  vers  fon  prin- 
9>  cipe  ;  nous  l'emportons  en  ce  fens, 
.  s5  lorfque  nous  le  purifions  toutes  les 
»  nuits  dans  les  larmes ,  comme  faifoic 
^  David.  11  eft  un  lit  de  douleur  où 
35  notre  ame  fe  trouve  couchée  par  le 
35  poids  des  remords  de  fa  confcience  ; 
55  mais  fi  rentrant  en  nous-mêmes  y  nous 
9»  conformons  notre  conduite  aux  pré* 
7t  ceptes  du  Seigneur,  nous fentons  alors 
35  notre  lit  de  douleur  fe  changer  en  un 
35  lit  de  repos  »• 

La  diflFérence  qui  fe  trouve  entre  le 
Paralj^tique  de  notre  Evangile ,  &  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  Saint  Luc  ,  eft  que 
^otre  Seigneur  commence ,  à  Tégard  de 
celui-ci ,  par  lui  remettre  les  péchés%  & 
qu'il  ne  guérit  fon  corps  que  pour  prou* 
ver  la  puifTance  qu'il  avoir  de  guérir  fon 
ame  ,  en  lui  remettant  fes  péchés  ;  Sc 
qu'au  contraire,  il  commence  par  gué- 
rir le  corps  du  Paralytique  de  notie 
Evangile ,  &  ne  l  avertie  de  ne  plus  pé- 
cher que  quelques  jours  après,  lorf- 
qu'ille  rencontra  dans  le  Temple.  L'un 
&  l'autre  de  ces  Paralytiques  annoncè- 
rent prieur  parfaite  guérilon,  que  Jéfus 
croit  vraiment  Dieu  ;  il  étoit  venu  fur 
la  Terre  pour  guérir  rhomme  4^  ^J^ 
xaljÛQ  du  pcclié^ 
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A  L* Offertoire,  EccU* 21. 

Tattienbois  des  hommes  quelque 
fccoursy  &  il  ne  m'en  venait  point  :  je 
me  fuis  jouvenu ,  Seigneur ,  de  votre  mi--' 
firicorde ,  &  des  œuvres  que  vous  ûyq[ 
faites  dès  le  commencement  du  Monde  ; 
farce  que  vous  tire:[  du  péril ,  ceux  qui  ne 
fc  h^ent point  de  vous  attendre. 

A  LA  Communion,  P/1 19. 

SeiQïjeur  ,  mon  Dieu ,  je  vous  ai 
adrejfé  mes  cris  ,  &  vous  m'ave:[  guéri. 

Nous  pouvons  regarder  l'Euchariftie 
comme  une  Pifcine  myftcrieufe  ,  ou 
Jcfus-Chrift  defcend  invifiblemenc  pour 
y  communiquer  une  vertu  Divine  aux 
âmes  qui  s'y  plongent  dans  fon  Sang  :  il 
n  eft  aucun  tems ,  aucun  lieu  ,  où  le 
Chrétien  ne  puifTe  avoir  recours  à  Jéfus, 
devenu  fa  vie  dans  ce  Sacrement.  Ce 
Célefte  Médecin  des  âmes  a  fait  de  fon 
Sang  un  breuvage ,  &  de  fon  Corps  une 
nourriture  qui  ne  doit  être  prife  qu'a- 
vec les  plus  faintes  difpofitions  :  fon 
effet  eft  de  guérir  &  de  fortifier ,  çn 
forte  qu'on  emporte  le  témoignage  de 
fon  innrmitépauce  &  4^  fa  guérifon  pré- 
fente* 
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Faites  j  SeigneuL'  ,  que  la  CommnJ 
nion  qLze  je  vais  faire  en  ce  jour  »  pro-- 
duife  en  moi  ces  effets  falutaires  j  que  ma 
jeunelTe  s'y  renouvelle  comme  celle  del 
îaigle  5  &  que  j'y  trouve  de  nouvelles 
forces  pour  marcher  dans  le  chemin  de 
la  pénitence,  &  dans  les  voyes  de  la  per- 
fection. 

LE       SAMEDI 


Des  Quatre-Tems, 

A  l'Introït,  P/ 87: 

Que  ma  prière  ,  Seigneur  ,  pénétra 
jufquà  vous;  prêce^  f  oreille  â  mes  kum- 
blés  demandes.  P£  Seigneur  ^  mon  Dieu^ 
qui  êtes  mon  Sauveur^  je  ne  cejfc  de  crier 
vers  vous  k  jour  &  la  nuit.  Gloire  an, 
Pcre^  &c. 

Lecture  du  Prophète  Jerémie  i 
Chap.  5. 

En  ces  jours-Ià ,  le  Seigneur  me  Alt  i  alle^  J 
&  crie'jL  vers  i'aquîîon ,  faites  entendre  ces  pa*  M 
rolcs  1  revenez  ,  rebelle  Ifracl ,  àk  le  Seigneur  ,  " 
&jc  ne  dé  cou  rue  rai  point  mon  vifage  de  vous» 
parce  qiie  je  fuis  Saiui ,  dit  le  Seigneur  j  &  que 
loa  colure  ne  durera  pas  éccrncllcment.  Mais 
f  zecoauoiilcz  VQtrc  imquicc*  parce   que  vous 
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avez  violé  la  Loi  du  Seigneur  votre  Dieu ,  que 
TOUS  vous  êtes  proftituée  a  des  Etrangers,  fous 
les  arbres  chargés. de  feuillages  ,  &  que  vous 
n'avez  point  écouté  ma  voix ,  dit  le  Seigneur. 
ConvcrtifTcz  •  vous ,  mes  enfans ,  8c  revenez  à 
moi,  dit  le  Seigneur,  parce  que  je  fuis  votre 
époux  :  &  j'en  choi/irai  d'entre  vous  un  d'une 
Ville ,  &  deux  d'une  famille ,  &  je  vous  ferai 
entrer  dans  Sion.  Je  vous  donnerai  des  Fadeurs 
fclon  mon  cœur,  qui  vous  diflribueront  la  nom* 
liture  delà  fciencc>&  de  la  Do6krine. 

L'Église  multiplie  les  Leçons  &  le» 
Oraifons ,  pour  nous  faire  connoîcre  que 
ce  ii'eft  pas  moins  dans  la  lecture  de 
i'Écriture-Sainte ,  que  dans  les  cris  ré- 
pétés d'une  prière  fervente ,  que  nous 
pouvons  trouver  les  armes  dont  nous 
avons  befoin  pour  repoufler  les  ennemis 
de  notre  Salut.  Dans  lapremiere  Leçon  , 
le  Seigneur  parlant  à  Ion  Peuple  par  la 
bouche  de  Jérémie,  l'exhorte  à  revenir  à 
lui ,  à  reconnoître  fon  iniquité  j  rien  de 

f>lus  tendre  que  les  invitations  qu'il  lui 
ait.  Hélas  !  quand  la  Juftice  ofFenfée 
de  notre  Dieu  femble  foUiciter  fa  ven- 
geance ,  &  demander  notre  perte,  lami- 
lericorde  fe  jette  toujours  au-devant 
d'elle  pour  parer  les  coups.  A  entendre 
le  Seigneur  nous  T^xhorter  à  faire  péni- 
tence ,  à  quitter  le  péché ,  on  croiroic 
u'il  y  va  moins  de  notre  intérêt  que 
tt  fien,   &  que  fon  bonhear  eft  lié 
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étroitement  au  nôtre.  Pécheurs ,  à  quî 
la  voix  de  la  Grâce  fe  fait  entendre  uw 
térieurement ,  ne  cherchez  point  à  l'é- 
touffer 'j  mais  jetteZ'Vous  entre  les  bras 
d'un  Dieu  qui  veut  toujours  être  votr« 
Père. 

Au    Graduei.,  Dan.  5;.* 

Seigneur  Dieu  j  grand  &  terrible  ^ 
nous  avons  péché  ,  nous  avons  commis 
l'iniquité  j  nous  avons  fait  des  actions 
impies  j  &.  nous  nous  fommes  détournés 
de  la  voie  de  vos  Commandemens.  ir.  Dai^ 
gne:{^  j  ô  Dieu  j  vous  abaijfer  jufqu  à  nous 
&  nous  écouter  ;  ouvre^  les  yeux  ^  &  voyct^ 
notre  défolation. 

Lecture  du  Livre  du  Deuteronome  > 
Chap.  16.  ir.  IX. 

En  ces  jours-là  :  Moïïè  parla  au  Peuple  ea 
cette  forte  :  après  que  vous  aurez  acheté  de 
donner  la  dîme  de  tous  yos  fruits  ,  (  8c  vous  la 
donnerez  tous  les  trois  ans  au  Lévite ,  à  l'É* 
tranger,  à  TOrphelin,  &  à  la  Veuve,  afin 
qu'ils  mangent  dans  l'enceinte  de  vos  murs  ,  8c 
qu'ils  foicnt  raflafîés ,  )  %ous  parlerez  ainfi  en  la 
préfence  du  Seigneur  votre  Dieu  :  J'ai  ôté  de 
xna  mai(bn  ce  qui  étoit  fan<fbifîé ,  &  je  l'ai  don- 
né au  Lévite-,  à  l'Étranger ,  à  l'Orphelin ,  8c 
à  la  Veuve  ,  comme  vous  me  l'avez  ordonné  s 

je  n'ai  poiac  manaué  à  yqs  CooimaadçfflcQ$« 


Kittùîivsi:        ff 

k.  |e  n*ai  point  oublié  vos  Ordonnances;  )e 
B'ai  point  mangé  de  ces  prémices ,  lorfque  j  é« 
tms  daus  le  deuil  ;  je  {n'en  ai  rien  féparé  pour 
à^  nfages  prophanes ,  je  ne  m*en  fuis  point 
icrvi  dans  les  tonérailles  dts  morts  :  j'ai  obéi 
àla  voix  du  Seigneur  mon  Dieu ,  &  j  ai  fait  tout 
en  la  manière  que  vous  me  Tavez  commandé  : 
regardez  donc  de  votre  fanâuaire ,  Seigneur  , 
&  du  haut  des  Cieux  oii  vous  habitez  ,  Se  bé- 
niflez  votre  Peuple  dlfracl,  &  la  Terre  que 
vous  nous  avez  donnée ,  félon  le  ferment  que 
TOUS  en  aviez  fait  à  nos  pères,  cette  Terre  & 
abondante  en  lait  &  en  miel.  Le  Seigneur  vo« 
tre  Dieu  vous  commande  aujourd'hui  d'obéir  à 
CCS  préceptes  &  à  ces  Loix ,  &  de  les  garder  j  & 
de  les  accomplir  de  tout  votre  cœur  &  de  toute 
Totre  amc.  Vous  avez  aujourd'hui  choifî  le  Sei- 
gneur, afin  qu'il  foit  votre  DieUj  que  vous 
marchiez  dans  fes  voies  ^  que  vous  obferviez  fes 
cérémonies ,  fes  Commandemens,  fes  Ordon- 
nances ,  flc  que  vous  obéi/IIez  à  fa  volonté  ;  8c 
le  Seigneur  ^vous  a  auflî  choifîs  aujourd'hui , 
afin  que  vous  foyez  An  Peuple  particulier  j  fc" 
Ion  qu'il  Ta  promis  ,  &  que  vous  gardiez  tous 
fes  préceptes ,  &  qu'il  vous  rende  la  plus  illuf- 
tre  de  toutes  les  Nations  qu'il  a  créées  pour 
fa  louange ,  pour  fon  nom  ,  &  pour  fa  gloire  , 
&  que  vous  (oyez  le  Peuple  Saint  du  Seigneur 
votre  Dieu  j  ulon  la  parole  qu'il  vous  en  a 
donnée. 

Dans  cette  féconde  Leçon ,  Moïfe 
cxpofe  au  Peuple ,  les  magnifiques  pro- 
mefles  que  Dieu  lui  a  faites ,  de  ibu- 
mettre  tous  fes  ennemis ,  &  de  le  ren- 
dre maître  de  tous  les  pays  où  il  met- 
troit  le  pied  j  mais  ces  promeffes  font 
toujours  attachées  i  lobfervation  exad:e 
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des  Cotwmandemens.  Vous  avez  choîâ 
le  Seigneur  afin  qu'il  foie  votre  Dieu, 
leur  ait  il ,  &  le  Seigneur  vous  a  choifi 
afin  que  vous  foye2  fon  Peuple  :  obfervea 
donc  fidèlement  fes  piécepces,  c'eft  par-12 
que  les  Nations  connoîtront  que  vous  êtes 
fon  Peuple ,  &:  qu'il  eft  véritablement 
votre  Dieu.  Les  Chrétiens  de  même  ont 
choifile  Seigneur  pour  leur  héritagej  c*eft 
de  lui  qu'ils  attendent  la  félicite,  après 
laquelle  ils  foupirent;  maisceux4à  feu- 
lement recueilleront  les  fruits  de  leurs 
travaux  dans  l'éternité ,  qui  ne  fe  feront 

Ïoint  écartés  des  préceptes  de  la  Loi 
ivangélique,  &C  qui  fe  feront  diftingués 
par  une  obéiflance  fans  bornes  j  des 
Chrétiens  lâches  Se  négligens ,  qui  vio- 
lent une  Loi  qu'ils  connoilTent ,  ou  qui 
ne  l'ignorent  que  pour  fe  difpenfer  dd 
l'accomplir. 

Au  Graduel,  jP/l  17  Baruck.  }^ 

Seigneur  jfauve:^^  votre  Peuple  y  ô 
henijjer  votre  héritage  :  foye-[  leur  Paf- 
teur  y  &  foutene':^'les  jufques  dans  l'éter^ 
nité.  ir.  Souvenez-vous  maintenant  de 
votre  main  toute -puijfante  y  &  de  votre 
Saint  Nom  ;  parce  que  vous  êtes  le  Sei^ 
gneurnotre  Dieuj  &  que  nous  vous  loug- 
rons  j  Seigneur. 


R  1  t  I  G  I  E  V  s  i;       ^r 

ïcêiure  du  fécond  Livre  des  Machabées^ 
Chap.  I. 

En  ces  jours^Ià,  tous  les  Prêtres  feifoicnt leur 
yrière  à  Dieu ,  jufqu  à  ce  que  le  facrifice  fuc 
coDrumé  ;  Jonatnas  commençant ,  &  les  autres 
loi  répondant.  Et  Néhémias  prioit  en  ces  ter- 
mes. Seigneur  Dieu ,  Créateur  de  toutes  cho- 
fc5 ,  terrible  &  fort ,  Jufte  &  Miféricordicux  ^ 
qui  êtes  feul  bon  Roi ,  feul  Excellent,  feul  Juftc 
Tottt-PuiiTant  &  Éternel ,  qui  délivrez  Ifraël  de 
tout  mal ,  qui  avez  cHoiu  nos  Pères ,  &  qui  les 
avez  Gmâinés  \  recevez  ce  facrifice  pour  tout 
votre  Peuple  dlfraël  ;  confervcz  &  fandiiiez 
ceux  que  vous  avez  choilis  pour  yotre  héritage  : 
rafïemblez  tous  nos  frères  difpcrfés,  délivrez 
ceux  qui  fo»ît  fous  Tefclavage  des  Gentils  j  re- 
gardez favorablement  ceux  qui  font  devenus  un 
objet  de  mépris  &  d'abomination ,  afin  que  les 
Nations  connoiilent  que  vous  êtes  notre  Dieu. 

Cette  troifiéme  Leçon  nous  pré- 
lente Néhémias  faifant  monter  avec  la 
fumée  du  Sacrifice ,  fes  prières  ferven- 
tes vers  le  Trône  du  Dieu  vivant  :  un 
Chrétien  a  peu  à  changer  dans  cette 
excellente  prière.  »  Seigneur  Dieu  ^  par 
>5  qui  toutes  chofes  ont  été  tirées  du 
»  néant }  qui  délivrez  de  tout  mal  ,  If- 
»  raël  votre  Peuple  \  qui  avez  choifi  & 
»  fanélifié  nos  Pères  ;  recevez  ce  Sacri- 
»  flce  que  nous  vous  offrons  pour  tout 
33  ce  Peuple  \  c'eft  votre  Fils  lui-même 
P  qui  l'offre,  &  il  cft  la  Victime  qui 


l 
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i>  eft  offerte  en  expiation  de  nos  îc 
1)  quités  :  délivrez  ceux  qui  gémiâe 
19  encore  fous  Tefclavage  du  péché  î  ratlj 
w  femblez,  fous  les  étendarts  de  votw^, 
i>  Religion  fainte ,  nos  frères  difperfés  ;  * 
w  qu'ils  rentrent  dans  le  fein  de  rEgliie  j 
a  qu'ils  ont  délaillée ,  &  que  la  confo-  1 
3>  lation  de  leur  retour ,  dédommage 
jî  cette  Mère  affligée ,  de  la  douleur  que 
n  lui  a  caufée  leur  défertion  j  enfin  que 
j>  toutes  les  Nations  connoiflent  que 
w  vous  êtes  notre  Dieu  ». 

Au  Graduel,  Pf.  89.  If. 64. 

Revenez  à  nous j  Seigneur^  & 
laiffc^-vous  fléchir  en.  faveur  de  vosfer^ 
yiteurs.  ir^  Ne  vous  fouvene'[  plus  de  nos 
iniquités  ;  jette\  les  yeux  fur  nous  ^  & 
conjidére':^  que  nous  fommes  tous  votr€ 
Peuple* 

Lecture  du  Livre  de  VEccléfiaftiquey 
Chap.  3(j. 

O  Dieu  ,  Seigneur  de  toutes  chofes,  aycx 
pitié  de  nous  5  regardez-nous  favorablement , 
&  faites-nous  voir  la  lumière  de  vos  mifcricor- 
dcs  ;  imprimez  votre  crainte  dans  le  cccur  des 
Nations ,  qui  ne  fe  mettent  point  en*ï)einc  de 
vous  chercher ,  afin  qu'elles  reconnoiflent  qu'il 
a'y  a  point  de  Dieu  que  yous  fçul»  &  gaçUtt 


I 


g 


R  i  L  I  G  I  c  V  s  e;     ^^ 

tbiient  la  grandeur  de  vos  merveilles  ^  écen- 
z  votre  main  fur  les  Peuples  étrangers ,  Se 
£jîtes  leur  fencir  votre  puifTance.  Comme  ils  ont 
Vn  de  lears  yeux  que  vous  avez  été  fanûifié 
finni  nous  ,  faites  que  nous  voyons  audi  écla- 
aer  Totre  grandeur  parmi  eux ,  afin  qu'ils  €on« 
aoiflent ,  comme  nous  l'avons  connu ,  qu'il  n'y 
a  point  aantre  Dieu  que  vous ,  Seigneur.  Re- 
nouveliez vos  prodiges  >  &  faites  des  miracles  , 
qui  n*aycm  point  encore  été  vus.  Glorifiez  vo^ 
tre  main  &  votre  bras  droit  :  exckez  votre  jufte 
indignation  ,  &  répandez  votre  colère  ;  renver* 
Icz  les  Peifécuteurs ,  &  humiliez  l'Ennemi  y  hif 
ta  les  tems  od  vos  promefTes  doivent  s'accouh 
plir ,  afin  que  Içs  hommes  publiçnt  vos  mer-? 
veilles. 

Le  Livre  de  la  Sagefle  nous  offre 
dans  cette  Leçon,  des  idées  bien  dignes 
iç  la  grandeur  fie  de  la  puifTance  de  Dieu^ 
en  qui  Tboinme  doiit  mettre  toute  fon 
efperance.  RéfléchifTons  fur  ces  der- 
nières paroles  ;  H4te:[  le  terris  ic  notre 
délivrance ,  6*  r^JfoHV^ne^^-vous  de  notre 
fin  dernière^  Ce  font  ces  deux  vues  de 
la  brièveté  du  tçms  &c  de  la  certitude 
de  la  Mort ,  qui  doivent  accompagner 
le  Chrétien  dan§  tQuçes  fes  démarches, 

Au    Graduel,  Dan.  i* 

MjfiNTEHAKTj  Seigneur^  nous  vous 
fuivons  de  tout  notre  coeur ,  &  nous  vous 
cherchons  :  Ne  nous  confonde-^pas  ^  mai$ 
frmç:^^ nous  jelon  votre  grande  miféri^ 


parce  que  ira  parole  ne  trouve  point  d*emréa 
en  vous.  Pour  moi,  je  dis  ce  que  j*ai  vu  dans 
mon  père,  &  vous  vous  faites  ce  que  vous  ave% 
vu  dans  votre  père.  Ils  lui  dirent  :  c'eft  Abraham 
^ui  cft  notre  perc.  Jéfus  leur  ï^ppndit  :  Si  vous 
ctcs  enfans  d'Abraham ,  faites  les  œuvres  d'Abra- 
ham ;  mais  maintenant  vous  cherchez  à  mp 
faire  mourir ,  moi  qui  vous  ai  dit  la  yéhté  quo, 
Vai  apprife  de  Dieu,  Ce  n*eft  point-là  ce  qu'a 
Fait  ÀWham.  Vous  'aites  les  œuvres  de  votre 
père.  Ils  leur  dirent  :  nous  ne  fommes  pas  des. 
enfans  bâtards  ^  nous  n'avons  tous  qu'un  père  » 
qui  cft  Dieu.  Jéfus  leur  dit  :  Si  Dieu  étoit  votre  . 
Père ,  vous  m'aimeriez  fans  doute  >  parce  que 
je  fuis  forti  de  Dieu ,  6(  que  je  fuis  venu  d^ 
la  part.  Car  je  ne  fqis  pas  venu  de  moi-mê- 
me i  mais  c'eil  lui  qui  m'a  envoyé.  Pourquoi 
n'entendez  vous  point  mon  langage  ^  C'eft  que 
vous  ne  pouvez  écouter  ma  parole  :  vous  êtes 
les  enfans  du  Démon  votre  pcre  ,  &  vous  voq- 
lez  en  accomplir  les  defîrs.  Il  a  été  homicide 
des  le  commencement.  Se  il  n'eft  point  d&n 
meure  dans  la  vérité  ;  aufll  n'y  a-t  il  point  de 
vérité  en  lui.  Lorfqu'il  ment ,  c'eft  de  fon 
propre  fonds  qu'il  parle  ;  car  il  cft  menteur ,  Sç 
pçre  du  menfonge  -y  mais  pour  moi ,  quoique 
]é  vousdilè  la  vérité,  vous  ne  me  croyez  pav. 

A     i'  É  V  A  K  G  X  L  !• 

Nous  apprenons  aujourd'hui  de  Jé% 
fus-Chrift ,  que  ceux-U  font  véritable- 
ment efclaves ,  qui  fe  livrent  au  péché, 
Qu'il  eft  donc  peu  d'hommes  libres} 
prefque  tous  languiflent  volontairement 
dans  la  plus  honreufe  fervitude  j  les  uns 
ibnt  efclaves  des  honneurs ,  parce  qu'ils 
feçrifiçut  pour  Y  Ipwrçaif  ;!i  tçs  mi^k^i 


Religieuse.  9^ 
(Je  leur  falut  ;  parce  qu'ils  ne  fongent 
Point  à  étouffer  en  eux  le  vice  de  Tarn- 
oition  j  qu'ils  ne  fouhaitent  pas  même 
d'en  être  délivrés  :  les  autres  font  aC- 
fujettis  aux  plaifirs ,  Se  pour  les  fatis- 
faire ,  il  n'eft  point  de  devoirs  qu'ils  né 
rrahidènt ,  de  oienféances  qu'ils  ne  cho- 
queat  :  néanmoins  Jéfus  -  Chrift  n'eft 
venu  fur  la  Terre  que  pour  terminer 
notre  efclavage  ,  &  nous  faire  rentrer 
dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  j  ôC 
c'eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  Rédemp- 
teur ,  qu'il  à  bien  voulu  porter.  Heu- 
reux qui  connoît  bien  le  prix  de  cette 
liberté  que  la  piété  donçe ,  &  que  tous 
les  hommes  enfemble  ne  fçauroient 
nous  ravir  !  Tant  de  ConfeflTeurs  qui 
pour  le  Nom  de  Jéfus  -  Chrift  ,  traî- 
noient  dans  les  cachots  ,  une  vie  fouf- 
frante,  étoient  véritablement  libres; 
la  cruauté  des  Tyrans  qui  pouvoir  tout 
fur  leurs  corps,  n'avoit  aucun  pouvoir 
fur  leurs  âmes  affranchies  de  toute  fer- 
vitude.  Saint  Paul ,  quoique  chargé  de 
fers  ,  étoit  véritablement  libre  ;  fon 
efprit  s'élevoit  jufques  dans  les  Cieux 

Eour  Y  rendre  hommage  à  celui  qui  avoit 
rifé  fes  liens  en  l'appellant  à  la  lumière 
de  l'Evangile.  Que  cette  heureufe  U-» 
berté,  qm  fait  l'apanage  du  Jufte>  de^ 
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viehne  l'objet  de  nos  défirs.  RoipponjJ 
fans  différer  ^  tous  les  liens  <jui  pour- 
roient  encore  nou5  attacher  au  mondq 
ôc  à  nous-tnêmesi  :  ce  p'eft  que  du  mo-* 
tnent  oi\  nous  commencerons  à  çtrq 
jMftes  ,  que  nous  ferons  heureux. 

A    t'OPFERTQlRÇ,    P/^    87. 

Seigneur  mon  Dicuy  qui  ête^  moii 
Sauveur  j  je  cric  vers  vous  le  jour  &  Iq 
nuit  :  que  ma  prière  pénétre  jufq^uà  VQUS^ 
Seigneur^ 

A   LA    COMMVNXON,    P/!  105, 

SauveZ'-NOUS^  Seigneur  notr^ 
X)ieu^  afin  que  nous  céléB rions  votre  Saine 
Nom^  &  que  nous  mçttiqnji  notre  gloire 
à  vous  louer^ 

Vous  fe\il  pouvez  me  donnera  Hr- 
berté  que  je  demande ,  qui  eft  le  plu^ 
grand  dçs  biens ,  ô,  vous ,  qui  ères  Iz, 
iource  de  tous  les  biens.  De  yot^re  fane-? 
tuairç ,  comme  d'une  fource  intarifia- 
ble,  coulent  fans  cefle  les  grâces  le^ 
plus  ^bondîintçs,  Je  fuis  librç ,  Pivin 
Jçfus^  lorfque  vous  ^nttez  dan^  mon 
ccpur  j  je  rçgpe  fur  tou^e  U  Terre  quan^ 
V9W5  té^n^^  Yçdwblçmçnt  f^  \x\Qi  ^ 


\ 
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toand  je  ne  foufFre  pas  qu'aucun  autrô 
objet  <Jue  vous ,  partage  avec  vous  Tem- 

5 ire  de  moi-même.  Que  je  connoifle 
e  plus  en  plus  ,  le  bonheur  de  vous 
appartenir}  que  toutes  mes  actions ,  tou- 
tes mes  penfées  ,  tout  ce  que  je  fais  , 
tout  ce  que  je  fuis ,  fe  rapporte  unique- 
ment à  vous.  Puis-je  fecouer  le  joug 
aimable  du  Roi  le  plus  doux  &  le  plus 
généreux,  fans  tomber  fous  la  puif- 
lance  du  plus  cruel  des  Tyrans  ? 


LE  IK  DIMANCHE 

D£    Carême. 

A     L*  I  N  T  R  O  1  T  ,    Pf.   14; 

SouvMKEZ-vous  de  vos  mifencor" 
des  y  Seigneur  ,  de  ces  mifériccrdes  que 
vous  exe^ce;^  dès  le  commencement  du 
Monde.  Ne  permette^  pas  que  nous  tom* 
lions  jamais  Jous  la  puijfance  de  noi 
ennemis  :  délivrez-nous  ,  ô  Dieu  d'Ifraél^ 
de  toutes  les  affligions  qui  nous  accablent. 
Pf.  Je  tiens  mon  ame  .élevée  vers  vous  ^ 
Seigneur;  je  mets  ma  confiance  en  vous  , 

£iij 


toi  A  K  N  i  < 

ô  mon  Dieu ,  que  je  ne  fois  pas  confondx 

Gloire. 

Vous  avez  toujours  été  le  Dieu  d 
bonté  y  chaque  âge  nous  a  tranfmis  vc 
bienfaits  \  vous  les  répandez  avec  prc 
fuiîon  fur  toutes  les  créatures.  Serion 
jnous  les  feuls  qui  ne  pourrions  voi 
fléchir  ?  Vous  êtes  notre  Dieu ,  &  * 
Dieu  de  nos  Pères  ;  en  quel  autre  qi 
vous  pourrions-nous  placer  notre  coj 
fiance.  ? 

'Inclure  de  la  première  Epître  de  S.  Pa 
aux Thejfaloniciens y  Chap. 4.  ir.  il. 

Mes  Frères  :  Nous  vous  fupplions  »  &  uo 
vous  conjurons  par  le  Seigneur  Jéfus  ,  qu*aya 
appris  de  nous  comment  vous  devez  marcl 
dans  la  voie  de  Dieu  pour  lui  plaire  «  vc 
y  marchiez  au(fi  de  telle  forte  »  que  vous 
avanciez  de  plus  en  plus.  Vous  (avez .  qu 
préceptes  nous  vous  avons  donnés  de  la  Dart 
Seigneur  Jéfus  ;  car  la  volonté  de  Dieu  eft  »  a 
vous  foyez  purs  &  Maints  >  que  vous  vous  al 
teniez  de  la  fornication  ,  &  que  chacun  de  vc 
fâche  pofléder  le  vafe  de  fon  corps  faintemer 
&  honnêtement  ,  &  non  point  en  fuivant 
mouvemens  de  la  concupifcence  »  comme 
Paycns  qui  ne  connoiflent  point  Dieu.  Ç 
pcrfonne  n'opprime  fon  frère ,  ni  ne  lui  fi 
tort  dans  aucune  affaire  5  parce  que  le  Seign< 
cft  le  Vengeur  de  tous  ces  péchés ,  comme  n< 
l'avons  déjà  déclaré  &  afluré  de  fa  parc ,  < 
Dieu  ne  nous  a  pas  appelles  pour  écrc  impu; 
jEiais  pour  être  Saiors« 


R   £   t   I    G   ï  %    t^    s   fc.'  lôj 

A   l'  E  p  î  T  a  I. 

Qu*ELtÈ  eft  pure ,  cette  morale  de 
lApôtre  ,  qu'il  avoir  reçue  de  Jéfus- 
Chrift  !  G  eft  aufli  au  nom  de  Jéfus- 
Chrift  qu'il  nous  conjure  de  marcher 
dans  !a  voie  de  la  Juftice  ,  de  faire  tou- 
tes nos  actions  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu  ,  &  d'éviter  tout  ce  qui  pourroic 
choquer  fa  Ma]  eft é  infinie.  Que  les  in- 
fidèles qui  ne  connoiïTent  point  Dieu , 
fe  plongent  aveuglément  dans  les  plus 
criminels  plaifif s  ,  qu'ils  fe  faflent  un 
Dieu  de  l'Impureté  j  l'Apôtre  n'en  eft 

Joint  furpris  j  mais  que  des  Chrétiens 
claires  des  lumières  de  la  Foi ,  nourris 
de  la  Dodlrine  de  l'Evangile,  s'aDân-' 
.donnent à  leurs  paflîons,  &  recherchent 
la  volupté,  c'eft  un  renverfement  dé- 
plorable ,  &c  digne  de  toutes  nos  lar- 
mes. La  volonté  de  Dieu  ejl  que  nous 
foyons  faims  y  que  nout  pojfédions  hon- 
nêtement  le  vafe  de  notre  corps»  Peut-  on 
penfer,  fans  frémir ,  qu'il  fe  trouve  dej 
Ghrctiens  qui  prpftituent  des  corps  qui 
ont  été  les  Temples  de  l'Efprit  Saint  ? 
Cette  partie  de  nous-mêmes ,  deftinée  à 
partager  avec  l'ame ,  le  bonheur  de  ré- 
ternité ,  doit-elle  ramper  honteufemént 

Eiv 
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dans  la  fange  ?  Ce  n  eft  pas  pout  être 
impurs  que  Dieu  nous  a  appelles  ,  con- 
clut l'Apôtre  ,  mais  pour  être  faints. 

*>  Apprenez ,  dit  lur  ce  fujet  Saint 

j>  Chryloftôme  ,  à  refpeder  celui  qui 

■»  habite  en  vous  ,  c'eft  le  Saint-Efprit. 

»  Confidérez  de  qui  vous  étiez  les  mem- 

9>  bres  ,  &  ce  que  vous  êtes  devenus  : 

^>  c'étoit  les  membres  d'une  perfonne 

*»  déréglée,  &  Jéfus-Chrift  en  a  fait  fon 

^9  Corps  i  vous  n'en  êtes  donc  plus  le 

99  maître?  Vous  aviez  vendu  votre  chair 

99  au  Démon ,  Jéfus-Chrift  l'a  tirée  de 

^  cette  honteufe  fervitude  ;  elle  n'eft 

»9  donc  plus  à  vous ,  mais  à  celui  qui 

•>  l'a  délivrée  ....  Il  faut  donc  I  orner 

99  pour  Jéfus-Chrift ,  &  non  pas  la  des- 

d>  honorer  8c  la  fouiller^  car  elle  lïe  vous 

^>  a  point  été  donnée  pour  l'abandonner 

j>  à  de  mauvais  defirs  ,  mais  feulement 

99  pour  faire  ce  que  Dieu  vous  a  comr 

9'  mandé  »• 

Au  Graduel,  P/I  14- 

Qui  fera  digne  ^  Seigneur  ^  d^ habiter 
dans  votre  Tabernacle  ^  &  de  fe  repofer 
fur  votre  Montagne  fainte  ?  Cejl  celui 
qui  marche  dans  t innocence  ,  &  quipra- 
tique  la  jujlice  j  qui  porte  fon  cxur  fur 
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Jcs  UvTcs  y  &  dont  la  bouche  ne  s* ouvre 
pas  pour  tromper^ 

Au    Tr  A  XT,  P/  J5; 

»  VoTXE  mifcricorde ,  Seigneur,  eft 
»  auflî  élevée  que  le  Ciel  ;  votre  vérité 
n  Teft  autant  que  les  nuées.  Les  enfans 
»des  hommes  chetcheront  un  afyle 
»  fous  l'ombre  de  vos  ailes  ;  ils  y  trou- 
pveront  les  fecours  qu'ils  attendent; 
»  ils  feront  enyvrés  des  biens  excellens 
»  de  votre  maifon  j  &  vous  leur  ferez 
»  boire  du  torrent  de  vos  délices^  c^ 
I»  la  four  ce  de  la  vie  eft  en  vous ,  &  ce 
•  fera  dans  votre  lumière  que  nous  vef- 
»  rons  la  Lumière. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu^ 
Ch.  17.  if.  I. 

En  ce  tems-là,  Jéfus  ayant  piis  en  partîcn- 
lier  Pierre ,  Jacques  &  Jean  Ton  frcre  ,  les  fit 
monter  avec  lui  fur  une  haute  montajo^ne ,  8C 
il  fut  tranfiguré  devant  eux  ;  Ton  viiagc  de- 
vint brillant  comme  le  Soleil ,  &  fcs  vête- 
meos  blancs  comme  la  neige.  En  méme-tems 
ils  virent  paroître  MoïTe  &  Elie ,  qui  s*entre- 
tenoient  avec  lui.  Alors  Pierre  dit  à  Jéfus  :  Sei- 
gneur ,  nous  fommes  bien  ici  ;  faifons-y  »  s*il 
vous  plaît  ,  trois  tentes  \  une  pour  vous ,  une 
pour  Moïfc ,  &  une  pour  Elic.  Lorfqu* il  par- 
loic  encore  %  une  nuée  iumineufe  les  couvrir  « 

Ev 


iL  il  fortît  une  voix  de  cette  nuëe  j  qui  Ût  ciw 
tendre  ces  paroles  :  C'efl  ^on  Fils  bien-aimé  , 
dans  leqiyl  j'ai  mis  toute  mon  aiFedlion ,  écou- 
^ez-le.  Les  Pifciples  les  ayant  ouie$j  tombé* 
xent  leVitagc  contré  Terre;  &  furent  faifîs 
d'une  grande  crainte  ;  mais  Jéfus  s*approchanty 
les  toucha ,  &  leur  dit  :  Levez  •  vous  ,  &  ne 
craignez  point.  Âfors  levant  les  yeux ,  ils  ne 
virent  plus  que  Jéfus  feul.  Lorfqu  ils  defcen- 
doient  de  la  Montagne  ,  Jéfus  leur  défendit 
d'en  parler ,  &  leur  dit  :  Ne  parlez  à  perfonnc 
de  ce  que  vous  avez  vu  ,  iufqu  à  ce  que  le  Fils 
de  l'Homme  foit  reffufcite  d'entre  les  morts. 

A     l'  E  V  A  K  G  I  L  E. 

L'Eglise  après  avoir  mis  fous  le* 
yeux  de  fes  enfans  >  le  jeûne  &  les  ten- 
tations du  Sauveur,  pour  les  excitet-à 
-la  pénitence  au  commencetnent  du  C»- 
lême ,  leur  offre  aujourd'hui  pour  les 
animer,  &  les  foutenir  contre  les  ri- 
gu^rs  du  jeûné ,  &  les  aflauts  de  la 
tentation  ,  le  Myftère  de  la  Transfigu- 
ration de  Jéfus-Chrift  ;  Myftère  de  lu- 
mière &  de  force,  où  le  Sauveur  paroît 
Dieu ,  fans  fe  dépouiller  de  l'Homme. 
-  Myftère  qui  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
eflaide  fa  gloire  pour  lui,  &  un  avant- 
;  goût  de  la  félicite  Célefte  pour  fes  Dif- 
ciples.  Dans  fon  Corps  glorifié  ,  ils 
voyent  le  modèle  de  la  glorification  de 
leurs  corps  ;  c'eft  une  refurreftion  an- 
ticipée >  <jui  doit  fervir  à  les  prémunû: 
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contre  les.  humiliations  de  fà,  Paflion  j 
&  à  les  encourager  dans  celles  qu'ils  au- 
ront i  fupporter  à  fon  exemple* 

Sur  le  Thabor  il  fe  trouve  un  mé- 
lange admirable  de  la  vie  préfente  jk 
future  :  le  Ciel  defcend  fur  la  Terre , 
&  jufques  dans  cette  vallée  de  larmes  9 
on  goûte  les  délices  du  Royaume  des 
Cieux.    Déjà  Saint  Pierre  ouvre   fon 
ame  à  rallégreflè,  &  s'écrie  dans  la  dou« 
ceur  de  fon  tranfport .:  Seigneur ,  nous 
fommes  bien  ici  ;  faifons-y  y   s^il  vous 
plaît  j  trois  tentes.  Jéfus  ne  répond  pas 
a  fa  demande  :  il  ne  blâme  pas  le  dedr 
qu'il  a  de  jouir  du  Ciel  ;  mais  il  lui  fait 
connoître  que  ce  défîr  étoit ,  en  quel- 
que forte ,  trop  précipité ,  parce  que  le 
tems  de  foufFrir  devoit  précéder  le  tems 
de  la  jouiflance ,  &  que^  la  victoire  n© 
marchoit  qu'après  le  coniSat.  . 

Moïfe  &  Elie  paroiffent  aux  côtés  de 
Jéfus ,  &  s'entretiennent  avec  lui ,  de 
ce  qu'il  doit  foufFrir  à  Jérufalem.  Sa 
Paflïon  fera  donc  volontaire ,  puifqu'ellcf 
eft  prévue  :  il  fait  qu'il  doit  louffrir  j  la 
Loi  &  les  Prophètes  ont  annoncé  tou- 
tes les  circonftances  de  fa  Mort  ;  mais 
il  faut  auparavant  que  le  Père  Eternel 
rende  un  t-émoignage  authentique  à  la 
Pivimté  d^  fon  Fils  >  comme  la  Loi  6c 

E  vj 


les  Prophètes  viennent  de  le  lui  rendw 
dans  la  perfonne  de  Moïfe  &  dans  celle 
d'EIie.  Une  nuée  éclatante  couvre  lo^ 
Apôtres ,  &  auffi-tôt  une  Voix  fait  en- 
tendre ces  paroles  :  Ceji  ici  mon  Fih 
tien-aimé  j  en  qui  y  ai  mis  toutes  mes 
eomplaifances.  11  eft  mon  Fils  propre  y 
non  adoptif  ;  engendré ,  lion  pas  créé. 
C'eft  cp^ïXs  par  qui  tout  a  été  fait  y  fans 
qui  rien  na  été  fait  ^  parce  qu'ayant  ta 
même  Natutè  &  la  même  PuiflTance ,  il 
opère  tout  ce  eue  j'opère  j  Je  fais  tout 
par  lui ,  &  il  rait  roat  eh  moi  &  avec 
moi  ;  il  eft  ohmi  Fils  unique ,  |e  mets 
€n  lui  toutes  ^nes  complaifances  ,   parce 
'qu*il  renferme  toutes  les  perfedHons  de 
ma  Divinité  :  rien  ne  peut  me  plaire 
qu  en  luij  &  c'eft  à  caufe  de  lui  que  j'ai- 
me les  hommes  donril  a  pris  la  Nature  , 
&pourlefqttelsils  eft  fait  Homme.  Les 
cérémonies  delà  Loi  ne  m'étoient  agréa- 
bles que  parce  qu'elles  le  repréfencoient; 
c'étoit  toujours  lui  que  je  voyois  3,  c'c- 
toit  lui  que  j'aimois  en  elles. 

E€oute:i-ley  puifqiie  c'eft  lui  qui  eft 
la  vérité  ,  &  la  voie  pour  y  arriver  j 
puifqu  il  vous  ouvre ,  par  (qs  fouffran- 
ces  ,  le  chemin  de  la  gloire.  Eeouter-le^ 
Buifque  c'eft  lai  chxi  vous  parle  dan^ 
iS^more-Saintea  dans  les  Sacremexxs^ 
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k  pat  la  bouche  de  fes  Miniftres,  avec 
e  I    lefqueis  il  a  promis  d  erre  jufqu'à  la  coci- 
5  [    iomtnacion  des  ficelés.  Ecoutez  fà  voix 
dansPinrérieur  de  vôtre  ame^  il  ne  vous 
parlera  que  des  fouffrances  qu  il  a  en- 
durées par  amour  pour  vous  »  &  de  celles 
Jue  vous  devez  recevoir  â  fon  exemple  , 
vous  voulez  avoir  part  à  fa  gloire* 
Notre  Divin  Sauveur  défend  à  fes 
Âpotres ,  en  defcendant  de  la  Monta- 
gne y  de  parler  à  qui  que  ce  foit ,  de  la 
.vifion  qu'ils  avoient  eue,  jufqu'à  cequ  il 
foit  reflufcité  d'entre  les  morts.  Les  grâ- 
ces particulières  fe  doivent  cacl\^r  ^  la 
gloire  de  la  Transfiguration  de  Jéfus- 
Chrift  n'étoit  qu'une  ébauche  de  celle 
de  fa  Réfurredion  &  de  fon  Afcenfionj 
avant  ce  tems  il  eût  été  dangereux  de 
publier  un  prodige  que   les  hommes 
n  auroient  pas  cru.  La  Réfurredion  eft 
toujours  le  Miracle  que  Jéfus-Chrift 
nous  préfente ,  comme  le  fceau  de  fa 
Divinité ,  &  la  preuve  de  la  vérité  de  fa 
Religion. 

A  l'Offertoire,  iV^  jS. 

Le  paffireau  trouve  une  demeure  y  5r 
V hirondelle  un  nid  pour  y  mettre  Jes  pe^ 
tics^  Que  je  puijje  ainfi  trouver  une  «:- 
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traite  auprès  de  vos  Autels  ,  6  Seîgnêu^ 
des  Armées  ,  mon  Roi  &  mon  Dieu  ! 
Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
Mai/on  y  Seigneur;  ils  chanteront /ans 
fejfcy  en  votre  honneur^  des  Cantiques 
d  avions  de  grâces. 

A   LA    COMMUNIOK,  Pf*  JO. 

Combien  font  grandes ,  Seigneur  i 
les  bénédiSions  que  vous  réferve^  pour 
ceux  qui  vous  craignent  !  f^ous  les  coU'* 
vrire-^  de  vos  regards  favorables  ;  &  vous 
les  reairerei  dans  lefecret  de  votre  Tabef^ 
nacle. 

C'eft  fur  rôut  dans  la  Communioti 
que  vous  jettez  fur  moi  des  regards  fa-* 
vorables ,  ô  mon  Divin  Jéfus.  L'éclat  & 
la  Majefté  dont  les  yeux  des  trois  Apo* 
très  furent  éblouis  fur  le  Thabor,  font  en- 
tièrement voilés  dans  ce  Sacrement  de 
votre  amour  \  pour  être  aimé  plus  par- 
faitement ,  vous  éloignez  tout  ce  qui 
pourroit  m'infpirer  de  la  crainte.  An  ! 

3ue  j'ai  droir  de  m'écrier  avec  le  Prince 
es  Apôtres  :  Seigneur ,  n  jus  Jommes 
bien  ici.  Les  momens  les  plus  précieux 
de  rha  vie  font  ceux  que  fe  paflTe  à  vo- 
tre Table  faintej  votre  Miifon  fera  dé- 
formais le  litu  de  ma  demeure  y  c'eft 


iox  pieds  de  votre  Sanâuaire  ^  que  Je 
trouverai  un  délafTemenc  dans  mes  fa- 
tigues ,  un  adouci0emenc  dans  mes  pei- 
nes,  un  repos  dans  les  agitations  de 
cette  vie. 

LE      LUNDI. 

A   1^  I N  T  a  o  ï  T  ,  JP/I  i6^ 

\Aybz  pitié  de  moi  j  Seigneur  y  & 
exauce^' moi  :  Ne  détourne:^  pas  votre 
vifage  de  dejfus  moi  ;  &  dans  votre  co^ 
1ère  y  ne  vous  éloigne^  pas  de  votre  fer-* 
viteur.  Pf.  Le  Seigntur  eji  ma  Lumière 
&  monfalut;  qui  craindrdis-je  ?  Gloire. 

L'abandon  de  Diçu  eft  le  plus  grand 
des  maux  qui  puifTent  nous  affliger  ki 
bas  )  par  malheur  nous  ne  fommes  point 
aflfez  lenfibles  à  cette  perte ,  dont  n'ap- 
proche point  la  perte  de  nos  biens,  de  nos 
amis ,  de  nos  parens ,  &  de  tout  ce  qui 
nous  eft  le  plus  cher  au  Monde. 

Leclure   du  Prophète  Daniel  » 
Ch.  9.  ir.  ly&c  i^. 

En  CCS  jours-là ,  Daniel  fit  cette  prière  au  Scî- 
gnear  :  Seigneur  nofe  Hicu  ,  qui  avez  tiré  vo- 
tre .  Peuple  de  TEgyprc  avec  une  main  puif- 
lâACc  «  ÔC  qui  vous  êtes  acquis  alors  un  Aom  qiâ 


dure  encore  aujourd'hui  j  nous  avons  ^éAi  i 
Seigneur ,  nous  avons  commis  l'iniquité  concfe 
toutes  vos  jufles  ordonnances.  Mats  je  votls 
conjure,  ô  Seigneur,  que  votre  colère&vo-* 
tre  Fureur  fe  détournent  de  votre  Cité  de  Jérufa* 
lêm ,  &  de  votre  Montagne  fainte  >  car  à  caufê 
de  nos  péchés  ,  &  de  l'iniquité  de  nos  pères» 
Jérufalem  &  votre  Peuple ,  font  aujourd'hui  en 
opprobre  à  toutes  les  Nations  qui  nousenviron* 
nent.  Maintenant  donc  ,  Seigneur  ,  écoutez 
ioraifon  de  votre  Serviteur  ,  &  les  prières  qu'il 
vous  adrefTc;  faites  reluire  votre  face  fur  vo* 
tre  £an£buairc  ,  qui  efî  le  défert ,  &  faites  -  le 
pour  vous  même.  AbbaifTez ,  Seigneur  ,  votre 
oreille  jufqu'à  nous,  &  écoutez- nous.  Ouvrez 
les  yeux ,  &  confidérez  notre  défolation ,  &  la 
ruine  de  cette  Ville  ,  fur  laquelle  votre  Nom  a 
été  invoqué  ;  car  ce  n'efl  point  dans  la  cotH 
fiance  en  notre  jufbice  ,  que  nous  vous  offrons 
nos  prières ,  en  nous  pr ofternant  devant  vous  ; 
nais  c'cd  dans  la  vue  de  la  multitude  de 
vos  miféricordes.*  Exaucez- nous  «  Seigneuii; 
Seigneur ,  appaifez  votre  colère,  regardez- nous, 
&  agifTez  ;  ne  différez  plus ,'  mon  Dieu  ,  pour 
l'amour  de  vous > même  ,  parce  que  votre  Nom 
a  été  invoqué  fur  votre  Cité  &  fur  votre  Peuple. 

A   l'Epître, 

Le  Prophète  n'oublie  rien  pour  Aé-^ 
chir  le  Seigneur ,  &  l'engager  a  oublier 
les  iniquités  de  fon  Peuple  ;  il  com* 
men,ce  par  lui  rappeller  les  bienfaits 
dont  il  a  déjà  comblé  ce  Peuple ,  comme 
autant  de  titres  pour  obtenir  de  nou- 
velles grâces  ;  il  le  fait  fouvenir  des 
prodiges  Se  des  miracles  qu'il  a  opéréij 


R  E  i  I  G  I  <  tr  s  ï.     ii| 

Ch  fa  faveur,  pour  le  détourner  du  de^ 
iein  d'abandonner  une  Nation  qui  lui 
a  été  fi  chère  :  il  confefle  enfin  les  ini- 
f  qaîtés  qu'il  a  commifes  ,  &  qui  méri- 
tent toute  la  févérité  de  fa  Juftice,  Non 
moins  coupables  que  ce  Peuple  infidèle, 
empruntons  la  même  prière.  Seigneur  ^ 
ce  n  eft  pas  feulement  par  des  Miracles 
que  vous  m'avez  donné  des  marques 
certaines  de  votre  amour,  c'eft  par  l'ef- 
fiifion  de  votre  propre  fang.  Vondriez- 
vous  perdre  une  ame  rachetée  à  un  fi 
haut  prix  ?  Non ,  les  grâces  dont  vous 
m'avez  comblé  jufqu'à  ce  jour  ,  me  ré- 
pondent de  celtes  que  vous  m'accorde- 
rez de  nouveau  ;  j'ofe  efpérer  que  mes 
infidélités  n'ont  point  tarj  la  fource  de 
vos  mifcricordes.  Ô  le  plus  tendre  des 
Pères  ,  n'abandonnes^  pas  un  fils  que 
vous  avez  tant  aimé  !  s'il  a  été  coupa- 
ble ,  il  eft  aujourd'hui  repentant  :  dé- 
tournez votre  colère  de  votre  Cité  de 
Jérufalem  &  de  votre  Montagne  fainte. 
Notre  ame  eft  cette  Jérufalem  dont  le 
Prophète  Roi  défiroit  de  voir  rebâtir  les 
murailles ,  pour  l'établir  fur  des  fonde- 
mens  folides  ^  prenons  pour  bafe ,  là 
Juftice ,   éloignons  d'elle  les  péchés  , 

3ui  la  détruiroient ,  &  la  renverferoienc 
e  fond  en  comble« 


Au  Graduel  ^  P/I  69.  Dan.  y; 

Jb  fuis  pauvre  &  affiig/  :  vcne\  à 
fnonfecours ,  ô  mon  Dieu,  f,  Vous  êtes 
mon  Protecleur  &  mon  Libérateur  :  m 
diffère:^  plus  ,  Seigneut^  de  me  fecourin 

Tous  les  tréfors  de  la  Terre  ne  fçau- 
roienc  nous  enrichir  j  les  biens  de  la 
Grâce  font  les  feuls  qui  méritent  nos 
vœux  &  notre  empreueinent  2  jugeons 
de-là  quelle  eft  l'indigence  d'une  ame 
qui  a  encouru  la  difgrace  de  fon  Dieu» 
qui  a  perdu  fon  amitié  j  mais  cette 
perte  efl:  bien  plus  déplorable  quand  cm 
y  eft  infenfible  *  quand  on  ne  fait  pas 
tous  fes  efforts  pour  fortir  de  ce  pro- 
fond abîme  où  Von  a  été  précipité  par 
le  péché.  Après  le  malheur  d'avoir  per- 
du Dieu ,  celui  de  ne  le  point  cher« 
cher  eft  le  plus  grand  qui  nous  poifft 
arriver. 

Le  Trait ,  page  ^* 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  5.  Jean , 
Chap.  8.  1^.  II. 

ENcetems-là,  Jéfusditauz  Juifs:  Je  m'en 
vais ,  Se  vous  me  chercherez ,  de  vous  mour- 
rez dans  votre  péché.  Vous  ne  fauriez  venir 
QVL  je  vais.  Les  Jui&  difoicat  donc  •  N  cft-cc 
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point  qa*il  fe  tuera  lui-même ,  8c  que  c'eft  pour 
cela  qu'il  dit  >  Vous  ne  fauricz  venir  od  je 
Tais?  Il  leur  dit:  Pour  vous  autres,  vous  êtes 
d'ici  bas  s  mais  pour  moi  je  fuis  d'en  naut  3  vous 
êtes  de  ce  Monde  ,  8c  moi  je  ne  fuis  pas  de  ce 
Monde.  C'eft  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  vous 
mourrez  dans  vos  péchés;  car  fi  vous  ne  me 
crovez  ce  que  je  (uis ,  vous  mourrez  dans  vos 
péchés.  Ils  lui  dirent:  Qui  êtes- vous  ?  Jéfus 
leur  dit  :  Je  fuis  dès  le  commencement ,  &  c'ef^ 
ce  que  je  vous  dis.  J'ai  beaucoup  de  chofes  à 
dire  de  vous,  8c  à  condamner  en  vous;  mais 
celui  qui  m'a  envoyé  eft  véritable ,  &  je  ne 
dis  dans  le  Monde  que  ce  que  j'ai  appris  de 
loi.  £c  ils  ne  comprirent  point  qu  il  difoit  que 
Dieu  écoit  foa  Père.  Jéfus  leur  dit  donc  :  Lorf- 
que  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de  l'Hom- 
me  ,  vous  connoîtrez  qui  je  fuis ,  8c  que  je  ne 
fais  rien  de  moi-même  ;'mais  que  je  dis  ce  que 
jDonPerc  m'a  enfeigné.  Et  celui  qui  m'a  en- 
voyé eft  avec  moi ,  &  ne  m'a  po'mz  laifTé  feul  5 
parce  que  je  fais  toujours  ce  qui  loi  eft  agréable. 

A   t*E  V  A  N  G  I  L  B. 

J4sus-Christ  employoit  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  toucher  les  Juifs  &c 
les  convertir  j  tantôt  il  les  étonnoit  par 
des  prodiges  >  &  des  adions  extraor-^ 
dinairès  \  tantôt  il  les  attiroit  par  la 
douceur  de  fes  paroles  ;  quelquefois 
auiE  pour  triompner  de  leur  endurcif- 
fement ,  il  faifoit  retentir  à  leurs  oreil- 
les ,  des  vérités  effrayantes ,  dont  la 
plus  terrible  eft  fans  doute  celle-ci  :  Je 
m* en  vaisj  vous  me  cherchere;^^ ,  &  vous 
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mourre:^  dans  votre  péché.  Cet  Anathê- 
me  regarde  tous  ces  pécheurs  obftinés 
qui  remettent  à  la  mort ,  Timportant 
ouvrage  de  leur  converfion  ;  ils  cher- 
cheront le  Seigneur ,  &  ne  le  trouve* 
ront  pas  t  pendant  leur  vie  ,  ce  Dieu 
de  bonté  a  frappé  à  la  porte  de  leur 
cœur  ,  ils  ont  été  fourds  à  fa  voix  5  il 
les  a  recherchés  5  ils  ont  fui  ;  il  les  a 
aimés ,  ilsTont  méprifé  :  au  moment  de 
leur  mort ,  ils  l'appelleront  ;  mais  par 
un  Jufte  retour  ,  le  Seigneur  fermera 
l'oreille  à  leurs  cris  ,  &  fe  rira  de  leut 
afflidion  j  il  infultera  à  leur  malheur  , 
il  les  jugera  fans  miféricorde;  il  les  pé* 
fera  dans  la  balance  de  fa  Juftice ,  SC 
leur  Sentence  fera  uns^Sentence  de  ma» 
lédiârlon.  En  vain  invoqueront-ils  la 
Mère  des  Mîféricordes  j  Marie  ne  pro- 
tégera pas  à  la  mort,  les  ennemis  irré- 
conciliables de  fon  Fils  :  en  vain  recla* 
meront-ils  le  fuffrage  des  Saints ,  ils 
n'ont  imité  aucune  de  leurs  vertus , 
quel  fecours  pourroiént-ils  en  attendre? 
L'Eglife ,  en  demandant  pour  eux  mifc- 
ricorde,  tremblera  que  l'abus  qu'ils  en 
ont  fait,  n'en  ait  tari  la  fource:de  la  Croix 
même  de  J.  C.  dont  on  chargera  leurs 
mains  défaillantes,  il  fortira  àts  fou- 
dres qui  les  laifTeront  fans  relfource^  df 


\ 
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mettront  le  comble  à  leur  défefpoir.  »  Si 
V  vous  attendez  à  faire  pénitence  lorf* 
>»  quç  vous  ne  ferez  plus  capable  de  pc^ 
»  cher  9  dit  S.  ^uguftin ,  on  dira  que  1q 
»  péché  vous  abandonne  bien  plutôt  quQ 
p  vous  ne  le  quittez  vous-rnême  ».  En 
vaip  çriçrçz-vous  alors,  comme  firent 
les  Vierges  fplles  dont  il  eft  parle  dans 
rEvaneile»  Seigneur ^  Seigneur^  OAyre:^^ 
nou^  ;  on  vous  rçpondra  :  Je  ne  vous 
çonnoi^  point  ;  parce  qu'à  l'heure  de  U 
mort  ,  Dieu  fer^  d'autant  plus  févére , 
qu'il  âi|ia  été  doux  &  patient  pendant; 
notre  vie  :  5c  que  ceux  qui  auront  abufé 
de  fa  miféricprde>  feront  châties  plus 
rigoureufemçnt  que  le$  autres.  Cher- 
chons donc  le  Seigneur ,  lorfxîue  nou$ 
pouvons  encore  le  trouver  j  flechiflbn^ 
notre  Juge  avant  au'il  ait  prononcé  fm 
nous  un  Atrçt  itrcvocablet 

A   I.A  CpMMUliriON,   P/.  itf. 

Mon  cœur  vous  parle  j  mes  yeux  vou^ 
cherchent^  ^eigneur;  &  je  ne  cejferaipasi 
d'implorer  votre  fecours  :  ne  me  rejette:^^ 
vas  »  ô  mon  Sauveur, 

O  mon  Dieu ,  faites  moi  la  grâce 
4'éviter  le  malheur  de  vous  perdre,  qu 
f[«  yçvff  çherçhçr  inutilement  après  vqus 
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avoir  perdu  j  infpirez-moi  des  fentî-» 
mens  a  une  véritable  pénitence  :  c'eft 
en  vous  cherchant  dans  les  jours  de  vo-* 
tre  miféricorde  par  mes  larmes  &  mes 
fanglots ,  que  je  pourrai  fléchir  votre 
Juttice.  Que  n'a  point  fait  jufcju  ici  pour 
moi  cette  miféricorde ,  pour  me  con- 
vertir j  elle  m'a  cherché  dans  l'abîmé 
de  mes  iniquités  j  elle  a  pris  plailîf  i 
guérir  les  blelfures  de  mon  ame  ,  à  lui 
rendre  fa  première  blancheur ,  à  l'em- 
bellir des  ornemens  de  la  Grâce,  à  former 
avec  moi,  des  nœuds  les  plus  étroits....» 
Et  quels  nœuds  plus  étroits  ,  quelle 
union  plus  parfaite  que  celle  que  vou$ 
contraàez  avec  ihoi,  en  me  nourrif- 
fant  de  votre  Chair  adorable  ,  en  vous 
incorporant  à  moi,  &  m'incorporant 
à  vous?  Pouviez -vous  me  donner  un 
gage  plus  précieux  de  l'amour  que  vous 
avez  pour  mdi?  Faites ,  Seigneur,  que 
je  ne  tourne  pas  vos  bienmits  contre 
vous-même  ;  rendez~moi  digne  de  plus 
. W  plus  >  de  vous  recevoir, 

LE      MARDI. 

A  l'Introït,    Pf.  m. 

Qui  ejl  femblable  au  Seigneur  notre 
Vicu^  qui  s' élève  dans  ce  quU  y  a  dfi 
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pks  haut  pour  y  faire  fon  Trônç  y  &  q^l 
s'abaijfe  pour  conjidérer  ce  qui  fe  pajjc 
dans  le  Ciel  &  fur  la  T^rref  Pf,  Loue:^  le 
Seigneur  ,  vous  tou^  qui  êtes  fes  fervi" 
mrs;  louez  le  Nom  du  Seigneur.  Gloire» 
Toutes  les  Nations  ne  font  devant 
Dieu ,  que  comme  une  goutte  d'eau  j  8ç 
k Terre  qu'elles  habitent,  que  comme 
un  grain  de  pouffière  :  tout  l'Univers 
eft  devant  lui,  comme  n'étant  point} 
fa  puiflance  &  fafagefle  le  conduifent, 
&  règlent  tous  les  mouvemens  avec  U 
même  facilité  qu'une  main  foutient  un 
poids  léger ,  dont  elle  fe  joue  plutôt 
qu'elle  n'en  eft  chargée. 

Lcdure  du  ^roijîéme  Livre  des  Rois^ 
Chap.  ij.  f.  8.&  1^. 

En  CCS  jours-là ,  le  Seigneur  parla  en  ces  ter«! 
mes  à  ÈUcdeThcsbe,  &  lui  dit!  Lcvcz-rvous, 
&  allez  à  Sarepra  ,  qui  efl  une  Ville  des  Si- 
doniens  ,  &  dcmcurez-y  ,  car  j'ai  commandé  à 
Tinc  femme  veuve  de  vous  nourrir,  Elic  auflî*» 
tôt  s'en  4lla  à  Sarepca.  Lotfqu  il  fut  venu  à  la 
porte  de  la  Ville ,  il  appcrçut  une  femme  veu- 
ve qui  ramafToit  du  bois ,  il  TappeUa ,  6c  lui 
dit  :  Donnezrmoi  un  peu  d'eau  dans  un  vafe, 
afin  que  je  boive.  Lorlqu'clle  alloic  lui  en  qué- 
rir ,  il  lui  cria  derrière  elle  :  Apportez-moi  aufïî, 
je  vous  prie  ,  dans  votre  main  ,  une  bouchéo 
de  pain.  Elle  lui  répondit  î  Je  vous  jure  par  le 
Seigneur  votte  Dieu,  que  je  nai  pour  tou« 
qu'un  peu  de  farine  dans  un  petit  pot ,  autant 
au*on  en  prendroit  de  trois  doigts ,  &  un  peu 
fbuijçdiwsuo  petit  vafc,  fç  viens  r^unaftiiâ 
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deux  morceaux  de  bois  »  afin  d'apprêter  quel-' 
que  chofe  à  moi  ^  à  mon  fils  pour  man« 
ger ,  &  mourir  eofuite.  Elie  lui  dit  î  Ne  crai- 
gnez points  faites  comme  vous  avez  dit  !  mais 
&ites  pour  moi  auparavant  de  ce  pepit  refte  de . 
farine  un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre  «  ic 
apportez-le  moi ,  vous  en  Ferez  après  celafpour 
vous  &  pour  votre  fils;  voici  ce^que  dit  le  Sei- 
gneur ,  le  Dieu  dlftat^l :  La  farine  du  petit  po( 
j^e  finira  poinp  :  Thuile  du  petit  vafe  nç  dimi- 
nuera point  jufqu*au  jour  auquel  le  Seigneur 
doit  faire  tomber  la  pluie  fur  la  Terre.  Cctttt. 
femme  donc  s'en  alîa  ,  elle  fit  ce  qu  Elie  lui 
avoit  dit  t  Elie  mangea ,  &  elle  &  fa  maison  ;  âç 
depuis  ce  iourla ,  là  farine  du  petit  pot  ne  finie 
point  j  &  l'huile  du  petit  vafe  ne  diminua  point. 
If  Ion  la  pa|:ole  que  Je  Seigneur  avoit  prononcéç 
par  EJie. 

A     l'  E  P  î  T  ]^  B. 

I^'iMPiE  Achab  avoit  irrité  Dieu  par 
fon  endurciflemem.  Dieu  lui  annonce 
par  fon  Prophète  ,  la  peine  temporelle 
due  à  fon  crime.  Il  ne  tombera  ni  pluie, 
ni  rofée  fur  la  Terre,  pendant  plufieurs 
années ,  fi  ce  Prophète  ne  l'obtient  pour 
lui ,  &  s'il  ne  commande  aux  nuées  de 
pleuvoir.  Achab  infenfible  à  cette  me- 
nace ,  fait  chaflTer  Elie  de  fon  Palais  j 
mais  le  Seigneur  qui  veilloit  à  fa  con- 
fervation ,  lui  ordonne  de  fe  retirer  de 
ce  Pays  &  de  cette  Ville.  Le  Prophète 
s'abandonnç  aux  deffeins  de  Dieu ,  & 
fe  livre^  àrîa  Providence.  îl  a  ordre  une 
féconde  fois  de  fe  retirer  entièrement 
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<Iu  Pays ,  &:  de  fe  rendre  à  Sarepca  > 
Ville  des  Sidoniens:  vous  y  trouvercs^^ 
une  femme  veuve  ,  que  j'ai  chargée  de 
votre  entretien.  Rien  n'ébranle  la  con- 
fiance des  âmes  juftes.  Il  parc  fur  la 
parole  de  ion  Diea^  épuifé  bien- toc  par 
une  marche  longue  &  pénible ,  il  au- 
Folc  fuccombé  de  fatigue  ic  de  chaleur , 
fi  les  foins  d'une  pauvre  veuve  n'euflent 
pourvu  à  fa  confervacion.  Sa  générofité 
izit  pleuvoir  fur  fa  maifon ,  la  béné-^ 
diâion  du  Ciel  \  Se  pour  vérifier  la  pa« 
lole  d'Elie ,  la  farine  Se  l'huile ,  à  peme 
fuffifantes  pour  la  nourriture  d  une  feule 
journée  »  fournirent  fi  abondamment 
pendant  trois  ans ,  qu'au  milieu  de  l'in^ 
digence  pubUque ,  la  veuve ,  fon  fils  & 
le  Prophète,  ne  manquèrent  pas  du  né- 
ceflaire.  C'eft  ainfi  que  la  charité  ne 
demeure  jamais  fans  récompenfe.  Cette 
veuve  qui  donne  même  de  fon  nécef^ 
faire ,  condamne  ces  hommes  durs  &c 
infenfibles ,  qui  ne  donnent  pas  même 
de  leur  abondance  j  pour  un  feul  repas 
qu'elle  donne  au  Prophète  ,  elle  efl 
nourrie  elle-même  pendant  tout  le  tem$ 
de  la  famine.  Dieu  deftine  bien  une 
autre  récompenfe  à  ceux  qui  auront 
exercé  les  œuvres  de  miféricorde  fur  la 
Terre  \  un  Royaume  éternel  fera  le  prix 
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4' un  verre  d'eau  donné  au  nom  de  Jéfus^ 
Chrift, 

Au  Graduel,  Pf»  a  &c  $4. 

jBiTT^Z  toutes  vos  inquiétudes  dans 
h  fein  du  Seigneur ,  6*  il  prendra  foin  dA 
vous  :  il  ne  laijfcra  pas  k  Jujle  dans  une 
éternelle  agitatiçm,  if.  Les  jujles font  af 
fiigés  de  beaucoup  de  maux  ;  mais  le  Sei-^ 
gneurles  délivrera  de  toutes  leurs  affligions  % 

Quelle  confolation  pour  les  juftes  af.. 
fligçs ,  de  favoir  que  Dieu  prend  len 
niàin  leur  défenfe ,  6ç  qu'il  ie  charge 
du  foin  de  les  venger  !  Aux  yeux  de  1^ 
chair  »  rien  ne  paroît  plus  déplorable 
que  le  fort  dçs  hommes  vertueux  qu  on 
perfécute  j  mais  que  la  Foi  nous  le  fait; 
envifager  d'un  œil  bien  différent  !  le^ 
juftes  pleurent; ,  mais  la  main  de  Diei^ 
même  effuiera  leurs  larmes,  &  fer«^ 
renaître  rallégreffe  dans  leurs  cœurs. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Sainp 
Matthieu^  Chap.  zj.  f.i. 

ÎN  ce  tera*-là  ,  Jéfus  s'adreflant  au  Peuple  , 
&;  a  fcs  pifciples ,  il  leur  die  :  Les  Docteurs  do 
Ja  toi  ,  &  les  Pharifîens ,  font  allls  fur  la  chaire 
èk  MoiTc,  Obfcrvcz  donc  ,  &  faites  tout  cq 
q4i*ils  vous  ordonnent  ;  mais  ne  faites  pas  cq 

qu'il»  font  \  ciu  Us  diieitc  çc  ^u^il  f^uç  f^irç  ^ 
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5c*  ne  le  font  pas.  Ils  lient  des  fardeaux  pefans  , 
&  qu'on  ne  laaroic  porter  ,  Se  les  luetccnc  fur 
les  épaules  des  hommes ,  &  ne  voudroient  pas 
les  avoir  remués  du  bout  du  doigt  >  ils  fonc 
toutes  leurs  avions,  afin  dctre  vus  des  b^om- 
mes.  C'cft  pourquoi  ils  afFedent  de  porter  fur 
leurs  habits  les  paroles  de  la  Loi ,  écrites  dans 
des  bandes   de  parchemin  plus  larges  que  les 
aocres,  &  d'avoir  audl  des  franees  plus  lon- 
gues 5  ils  aiment  les  premières  pfaces  dans  les 
reilins  ,  Se  les  premières  chaires  dans  les  Syna« 
gogoes  s  ils  aiment  qu'on  les  falue  dans  les  pla- 
ces publiques  ,   &   qu  oa  les  appelle  Maîtres. 
Mais  pour  vous  qu'on  ne  vous  appelle  point 
Maîtres ,  parce  que  vous  n'avez  qu'un  feul  Maî- 
tre.  &  vous  êtes  tous  frères.  N'appeliez  perfon- 
ne  fur  la  Terre  votre  père ,  parce  que  vous  n  aveii 
qu'an  père  qui  eft  dans  le  Ciel ,  Se  qu'on  ne  vous 
appelle  point  Doreurs  >  parce  que  vous  n'avez 
qu'un    Doâeur  Se  qu'un  Maître  ,    qui  ed  le 
Chrift.  Celui  qui  eft  le  plus  grand  parmi  vous  , 
fera   le   Serviteur  des  autres  ;   car  quiconque 
s'élèvera  fera  abaiffé,  &  quiconque  s'abaificra 
fera  élevé. 

A  t'E  VAN  G  IL  E. 

Le  Sauveur  du  Monde  condamne  dans 
cet  Evangile ,  ces  hommes  indifcrets  , 
qui  diftillent  le  venin  de  la  calomnie  fur 
ceux  qui  font  affis  fur  la  Chaire  de 
Moïfe ,  qui  s'égayent  à  leurs  dépens  , 
qui  triomphent  &  fe  félicitent  lorf- 
qu'ils  ont  pu  découvrir  en  eux  auelques- 
nnes  de  ces  fautes  inféparables  de  la 
condition  humaine;  comme  Ci  pour  être 
ks  Miniftrea  du  Dieu  vivant ,  ils  e« 
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croient  moins  des  hommes  fujets  aini 
mêmes  foiblefles  que  les  autres.  Jcfus- 
Çhrift  feul  pouvoit  défier  fes  ennemis 
de  lui  trouver  un  crime  :  en  fe  char- 
geant des.  mifères  de  notre  Nature ,  U 
n'a  voit  pris  du  péché ,  que  l'apparence  ; 
mais  en  laiflant  à  fes  Apôtres  ^  &  à 
leurs  fuccefTeurs ,  la  puiflance  fans  bor- 
ne qu'il  avoir  dans  le  Ciel  Se  fur  h 
ferre  ,  il  nq  leur  a  pas  laiflé  fa  Sain- 
teté infinie  ;  il  n'a  pu  leur  Jaifler  cette 
{>uretc  fans  tache  dont  fon  imion  avec 
a  Divinité  ^toi^  ^^  fource  :  il  a  vouli; 
qu'ils  fulfent  refpedables  au  Peuple  ^ 
malgré  leurs  chûtes  mêmes  :  que  ce  Reu-^ 
pie  confidérât  moins  ce  qu'ils  faifoient 
que  celui  qu'ils  repréfentoient ,  &  dont 
ils  lui  annonçoient  les  oracles  ;  les  Apô- 
tres que  Jéfus-r  Çhrift  avqit  choiQ 
par  préférence ,  ne  prouvèrent  que  trop 
qu'ils  n'étoiept  pas  invulnérab^les.  Sans 
parler  du  traître  qui  Iç  Uvra  à  fes  enne-t 
mis ,  Pierre  défigné  Chef  de  fon  Çglif^; 
Pierre  ,  cette  colomne  de  l'pdi^ce  qui 
doit  fi^bfîfter  jufqu'à  la  fii^  des  fiécles  ^ 
mçconnoît  fon  Maître  &  fon  Bienfai- 
teur ,  &  réitère  jufquà  trois  fois ,  1q 
plus  lâche  renoncement  ;  Thoqias  çerufQ 
de  croire  fur  les  témoignages  les  plus| 
ÇÇr^ain^i  il  î»ç  yçm  ?  e»  rapporter  qu'^ 


R  ï  t  î  ô  I  ï  ir  s  Ë.      îiç 
tes  fens ,  quand  il  auroit  dû  ajouter  foi 
à  là  parole  exprefle  de  Jéfus-C.  Paul 
avant  que  de  porter  par  toute  la  Terre  , 
k  flambeau  de  la  Foi  ,  n'avoit-il  pas 
perfccuté  TEglife  ?  La  foiblefle  du  Mî- 
niftrehe  diminue  rien  de  la  grandeur  de 
fonMiniftère,  il  eft  toujours  vénérable 
jufques  dans  fa  fragilité  J  fa  coiifolation 
dans  les  opprobres  dont  les  méchans  le 
couvrent ,  eft  depenferque  Jéfus-Chrift 
prend  fa  défenfe  ,   &  que  les  mépris 
qu'il  reçoit ,  rejailliliènt  fur  ce  Sauveur 
lui-même  :  mais^  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion à  part  >  je  demanderois  à  ces  Cen*- 
fentâ  rigides ,  fi  leurs  belles  qualités  ne 
font  balancées  par  aucun  défaut  ;  fi  leur 
conduite  eft  entièrement  irréprochable , 
&  s'ils  ne  font  jamais  aucun  pas  chan- 
celant :  dans  ce  das ,  loin  de  tnéprifer 
les  autres,  qu'ils  rendent  à  Dieu  de  con- 
"tinaelles  a&ions  de  graeeS ,  de  les  avoir 
exceptés  de  la  Loi  commune.  Mais  s*il 
n'eft  aucune  vertu  qui  ne  foit  de  tems 
en  tems  obfcurcie  par  quelque  nuage  ^ 
fi  le  Jufte  même  pêche  jufqu^à  fept  fois 
chaque  jour ,  &  fi  nous  ne  fommes  ja- 
mais plus  prêts  de  tomber  que  lorfque 
nous  nous  croyons  bien  affermis  dans  le 
bien  ^  pourquoi  voulons-nous  exiger  des 
autres  >  une  juftice  confommée  ,  qui  ne 
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doit  point  ctre  le  partage  de  rhotnme 
fur  la  Terre  ?  Chacun  répondra  de  foi  au 
jour  du  Jugement ,  &  le  mal  qu'auront 
fait  ceux  qui  prêchent  la  vérité,  ne  juf- 
tifiera  pas  ceux  qui  n'auront  point  pra- 
tiqué la  vérité  qu'on  leur  prêche. 

A  l'Offertoire,  Pf*  $o. 

Le  Sacrifice  que  Dieu  demande  de  nous 
tjl  un  cfprit  pénétré  de  douleur  :  vous  ne 
mépriferer{  pas  ^  o  mon  Dieu  i^un  cœur 
€ontrit  &  humiiu. 

AiA  Communion,  PJ.  jj. 

Le  St'igneur  ejl proche  de  ceux  qui  ont 
k  cœur  affligé  j  &  ilfauyera  les  humbles é. 

Ne  ceflez  point ,  ô  Divin  Jéfus ,  par 
la  vertu  de  votre  Sang  précieux ,  de  • 
préferver  nos  cœurs  de  tout  défir  dé^ 
réglé ,  &  de  les  porter  par  votre  mifé- 
ricorde ,  à  l'amour  de  votre  Juftice.  Faî- 
tes que  nous  foyons  humbles  dans  la 
grandeur,  &  pleins  de  confiance  en 
vous  dans  Tadverfité. 
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A     l'IK  T  R  O  ÏT>   P/  3/* 

Seigneur  mon  Dieu^  ne  niaban* 
ionne:f^  point  y  ne  vous  éloigne^  pas  de 
moi  :  vous  êtes  ma  force  &  mon  faluCj 
hâte:('VOus  de  mefecourir,  Pf.  Seigneur  ^ 
ne  me  reprene-[  pas  dans  votre  fureur  j 
&  ne  me  châtie:^  pas  dans  votre  colère. 
Gloire. 

LeSure  du  Livre  d'EJlher  ,  Chap.  \  3 . 
t.  8.  17. 

Ek  CCS  jours-là,  Mardochée  fît  fa  prière  au 
Seii^ncar,  fe  (buvenant  de  toutes  les  œuvres 
qu'il  avoît  faites,  &  lui  dits  O  Seigueur,  Sei- 
gneur Roi  Tout  -  PuifFant ,  tout  cit  fournis  à 
votre  Empire  ,  &  nul  ne  peur  réfifler  à  votre 
volonté  ,  ^  .vous  avez  réfolu  de  fauver  If-^ 
taël.  Vous  avez  fait  le  Ciel  &  la  Terre  ,  & 
tout  ce  qui  eft  contenu  fous  retendue  des 
Cieux  5  vous  êtes  le  Seigneur  de  toutes  chofcs  ; 
il  n  y  a  perfonne  qui  puifïe  réfifter  à  votre  Ma- 
jcftc.  Tout  vous  eft  connu  ;  &  vous  favez  que 
quand  je  n'ai  point  adoré  le  fuperbe  Aman  , 
ce  n*a  été  ni  par  orgueil  ,  ni  par  mépris,  ni 
par  un  fccrct  defîr  de  gloire  5  car^  j*aurois  été 
diibofé  à  baifer  même  les  traces  de  fcs  pieds  pour 
le  lalut  d*Ifiaël  ;  mais  j*ai  eu  peur  de  transférer 
à  un  homme  Thonneur  qui  n  eft  dû  qu  à  Dieu» 
&  d'adorer  quelqu'auere  que  mon  Dieu  feul. 
Maintenant  donc,  ô  Seigneur,  a  Roi,  Dieu. 
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d'Abraham ,  ayez  pitié  de  votre  Peuple  >  parce 
c)ue  nos  ennemis  ont  réfolu  de  nous  perdre  ,  & 
d*eitterminer  votre  héritage.  Ne  méprifez  pas 
ce  Peuple  que  vous  avez  pris  pour  vous,  que 
TOUS  avez  racheté  de  1*  Egypte  ,  pour  être  à 
vous  ;  exaucez  ma  prière  s  K>yez  favorable  à 
«ne  Nation  que  vous  avez  rendu  votre  par- 
caj^c.  Changez ,  Seigneur ,  nos  larmes  en  joie  • 
ann  que  nous  employons  la  vie  que  vous  nous 
^  «lurcz  confcrvéc ,  à  louer  votre  Nom  ;  &  ne 
fermez  pas  la  bouche  de  ceux  qui  vous  louent. 

A     l'  E  P    î    T  R    I. 

Cette  Épître  nous  apprend  combien 
la  prière  a  de  force  fur  le  Cœur  de 
Dieu ,  qui  ne  permet  jamais  que  le  foi- 
fcle  tombe  dans  les  pièges  que  l'iniquité 
lui  drefle  ,  &  qui  trouve  dans  fa  Sa- 
gefle  des  reflburces  infinies  que  notre 
toible  vue  ne  peut  difcerner.  Tout  If- 
raël  unit  fa  voix  de  concert  pour  faire 
violence  au  Ciel ,  d'où  il  attend  fon 
fecours  contre  une  mort  qui  femble 
inévitable  :  la  défolation  devient  gêné* 
raie  dans  toutes  les  Provinces  ou  le 
cruel  Édit  eft  porté  j  on  s'y  livre  à  tous 
les  excès  de  la  plus  vive  douleur ,  on 
'  n'entend  que  des  cris  &  des  gémiflfe- 
mens  j  on  jeûne ,  on  prie ,  on  couche 
fur  le  cilice  &  fut  la  cendre.  Mais  Mar- 
dochée  fur-tout ,  ayrjnt  vu  l'Edit  de  ^qs 
propres  yeux ,  déchire  fes  vêtemens  , 
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fe  revêt  d'un  fac ,  fe  couvre  la  tète  de 
pûuflîère  9  &  s'avançant  dans  la  place 
publique,  témoigne  par  des  cris  redou* 
blés  ,  la  vive  douleur  qui  le  preflfè. 
Efther  n  eft  pas  moins  fenfible  au  coup 
qui  fe  prépare  ^  elle  n'oublie  pas  dans 
les  jours  de  fa  gloire  ^  ceux  de  fon  hu- 
miliation paffée  j  elle  fe  rappelle  de  quel 
Peuple  elle  a  pris  naiflance  ,  &  que  ce 
font  fes  frères  qu*on  deftine  à  la  mort  ; 
&  Dieu  qui  pénétre  les  difpofitions  de 
fon  cœur ,  veut  bien  la  choifir  pour  la 
délivrance  de  fon  Peuple.  Apprenons ,  à 
1  exemple  de  Mardochée  ,  a  ne  jamais 
encenfer  l'opulence ,  à  ne  jamais  cour- 
ber le  genou  devant  aucune  créature  j 
que  Dieu  feul  nous  paroifle  véritable- 
ment grand  Se  digne  de  nos  hommages. 
Si  notre  fidélité  a  fon  fervice  nous  at- 
tire des  perfécutions  ,  des  foufFrances  , 
nous  devons  les  fupporter  avec  conf- 
tance  j  &  la  mort  même  ne  doit  pas 
balancer  l'obéiffance  exade  que  nous  lui 
devons. 

Le  Trait  page  9. 
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Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu^  Chap,  xo.  ir.  xo. 

.  En  cetems  là,  Jéfus  allant  a  Jérufàfem,  il 

J»rit  à  part  fes  Difciples ,  &  leur  dit  :  Nc^us  al- 
ons  à  Jérufalem  »  &  le  Fil$  de  l'Homme  fera 
livré  aux  Priaces  des  Prêtres  &  aoz  Douleurs  de 
la  Loi ,  qui  le  condamneront  à  la  mort  &  le  li- 
vreront aux  Gentils  >  afin  qu'ils  le  traitent  avec 
fnoquerie  &  avec  QUtrage ,  &  qu'ils  le  Ibuet- 
Wxi  Se  le  crucifient ,  &  il  refTufcitera  le  troi» 
fiéme  jour.  Alors  la  mère  des  enfans  de  Zébé* 
dée  s'approcha  de  lui  avec  fes  deux  Fils ,  &  Ta* 
dora  comme  pour  lui  demander  quelque  chofè» 
il  lui  dit  :  Que  voulez- vous  :  ordonnez ,  lux  dit* 
elle ,  que  mes  deux  fils  que  voici ,  fbient  afiis 
idans  votre  Royaume  *  l'un  à  votre  droite ,  Sç 
r^^utre  à  votre  gauche.  Jéfus  lui  répondit:  vqu$ 
ne  fave^  ce  que  vous  demandez.  Pouvez- vous 
)>oire  le  calice  que  je  dois  boire  l  Nous  îc  pou* 
vons,  lui  dirent*ils.  Jéfus  leur  répartit  •  IlefV 
vrai  que  vous  boirez  le  calice  q4ie  je  boirai  f 
mais  pour  ce  qui  eft  d'être  afHs  à  ma  droite  ou 
à  ma  gauche  ,  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
vous  le  donner  ;  mais  c  eft  pour  ceux  à  qui  mon 
Père  l'a  préparé.  Les  deux  autres  Apôtres  ayant 
entendu  ceci  ,  en  conçurent  de  l'indisgnation 
contre  les  deux  frères,  Êi  Jéfus  tes  appe liant  k 
Ipi ,  hnx  dit  :  Vous  favez  que  ceux  qui  font 
Prmces  parmi  les  Nations ,  les  dominent ,  & 

3ue  les  Grands  les  traitent  avec  empire.  Jï  n*(ea 
oit  pas  être  de  même  parmi  vous  j  mais  que 
celui  qui  voudra  être  gr^nd  parmi  vous  »  foie 
votre  Serviteur  ,  &  que  celui  qui  voudra  être  le 
.  premier  parmi  vous,  foit  votre  efclave  ^  com- 
me te  Fis  de  FHomnie  n  eft  pas  venu  pour  être 
fervi  >  mais  pour  fèrvir  &  domier  ùi  vie  poux  la 
lédcmptioû  de  plufieursu. 


A  l'Evakgilk. 

Jésus -Christ  allant  â  Jérufalem  , 
accompagné  de  fes  Difciples,  expofe  à, 
leurs  yeux ,  toutes  les  circonftances  de 
faPaffion  j  la  trahifon  de  Judas,  le  com- 
plot des  Princes  des  Prêtres^  des  Scri- 
bes, fa  condamnation  à  mort  par  lo 
Peuple  Juif,  la  circonftance  remarqua^' 
ble  qu'ils  ne  voudront  pas  le  faire  mou- 
xir  eux-mêmes ,  mais  qu'ils  le  livreront 
aux  Gentils  }  fes  opprobres ,  fes  dou- 
leurs ,  &  le  genre  de  Ion  fupplice  :  enfin 
ia  Réfurreâion  le  troiiiéme  jour ,  qui 
doit  effacer  la  honte  de  fa  Mort,  &  éta^ 
blir  la  preuve  de  fa  Divinité.  Dans 
ce  moment  la  mère  des  enfans  de  Zé- 
l)édée  vient  l'entretenir  des  vues  d'am- 
bition qu  elle  avoit  pour  fes  deux 
fils  :  voilà  le  langage  de  Dieu  &  celui 
des  hçmmes  j  l'un  ne  parle  que  de  fouf- 
frances  &  d'humiliations  y  l'autre  ne 
fonge  qu'à  l'élévation  &  à  la  grandeur. 
Que  repond  Jéfus-Chrift  à  la  demande 
de  cette  femme  ?  11  lui  fait  connoître 
qu'elle  n'a  pas  une  idée  jufte  de  ce 
Royaume,  où  elle  veut  que  fes  enfans 
occupent  les  premières  places  :  il  lui  die 
que  ces  places  feront  données  au  feul 
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mérite ,  &  que  ce  mérite  eft  propor- 
tionné aux  croix  &  aux  tribulations. 
3>  Ces  Difciples ,  dit  Saint  Auguftin  , 
»  confidéroient  où  ils  rendoient  ;  msàs 
»  ils  ne  voyoient  pas  par  où  il  falloit 
»  aller  où  ils  tendoient  >*.  Jéfus-Chrift 
nous  fait  voir  en  leur  perfonne ,  qu'on 
ne  peut  allet  au  Ciel  que  par  la  Péni- 
tence ,  ni  goûter  ces  torrens  de  déli- 
ces dont  les  Bienheureux  y  font  eny- 
vrés  5  qu'en  buvant  auparavant  Tamer- 
tume  de  fon  calice  r  il  n'a  pas  voulu 
fe  difpenfer  de  cet  ordre  pour  l'acquifi- 
tion  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due  ;  il 
a  eft  fait  lui-même  unenéceflîté  inévita- 
ble de  fuivre  les  deffeins  de  fon  père  ; 
il  eft  né  dans  le  plus  profond  abaifle- 
ment,  il  a  vécu  dans  la  plus  extrême 
pauvreté  j  de  entre  tous  les  genres  de 
mort ,  il  a  cboifi  celui  qui  étoit  tout  à 
la  fois ,  le  plus  cruel  &  le  plus  infâme. 
Or ,  il  le  Fils  de  Dieu  a  fouffert  j  avant 
gue  de  participer  à  la  gloire ,  quoiqu'il 
fut  innocent ,  n*efpérons  pas  retourner 
à  la  félicité  dont  nous  fommes  déchus , 
fans  connoître  les  fouffrances  qui  nous 
font  abfolument  néceffaires  pour  nous 
purifier  de  nos  péchés  ?  Si  ndus  préten- 
dons arriver  autrement  au  Ciel ,  qu'en 
buvant  le  Calice  du  Sauveur ,  nous  mé^ 
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ritons  jaftement  le  reproche  que  Jéfus- 
Chrift  fait  aujourd'hui  à  fes  deux  Dif- 
ciples.  yous  nefavtz  ce  qut  vous  dcman-* 
de^  :  En  effet  ^  il  faut  que  les  Tribu- 
lations qui  coûtent  à  la  Nature  ,  nous 
conduifent  au  bonheur  que  notre  ame 
défire  iî  ardemment.  Il  faut  que  nous 
fémions  dans  les  larmes  ,  fî  nous  vou- 
lons recueillir  dans  la  joie.  Jéfus-Chrifl: 
n  a  point  promis  autre  chofe  à  ceux  qui 
rravailleroient  pour  la  gloire  de    ion 
nom  :  il  a  prévenu  fes  Apôtres  fur  tout 
ce  qu'ils  auroient  à  fouffirir  de  la  parc 
des  hommes  :  en   convertiiTant   Saine 
Paul  ,  il  Tavettit  qu'il  endurera  bien 
des  peines  &  des  tribulations  j  &c  ce 
Difciple  d'un  fi  grand  Maître  n'a  dit 
enfuite  aux  Fidèles ,  que  ce  qu'il  avoit 
^ipris  du  Sauveur  :  il  faut  que  cefoitpar 
les  affliclions  que  nous  entrions  dans  le 
Royaume  des  deux.  Ces  afflictions  nous 
fuivent  dans  tous  les  états.  Il  eft  des 
Croix  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
on  trouve  des  moyens  de   fouffrances 
dans   le  Monde ,  comme  dans  la  foli- 
tude  ,  dans  la  profpérité  ,  comme  dans 
la  difgrace.  Et   malheur    à  qui  n'en 
trouveroit  pas  !  Nous  ne  devons  crain- 
dre en  cette  vie ,  que  de  n'avoir  point 
de  part  aux  affligions.   »  11  n'y  a  que 
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p  ceux  qui  ne  foufFrent  rien  en  CB 
^  Monde ,  qui  ne  font  point  appelles 
pde  Dieu  (dit Saint  Anguftin  ).  C'efl: 
»  en  nous  épargnant  ,  qu'il  témoigne 
»  être  plus  irrité  contre  nous.  -  99 
Croyons-nous  en  effet  que  Dieu  chan- 
gera pour  nous  le  plan  de  la  fanâifi^- 
cation  de  fes  Elus  ?  Il  faut  que  nous 
combattions  fidèlement ,  fi  nous  vou- 
lons obtenir  la  Couronne  y  il  faut  que 
notre  vie  foi t  conforme  à  celle  de  Jé- 
fus-Chrift,  fi  nous  défirons  avoir  part  à 
fon  Royaume* 

A  l'Offertoire, ,J«^'rA.8. 

«  Humilions  nos  âmes  devant  le  Seî- 
'j9  gneur  j  &  demeurant  en  préfence  du 
»i  seigneur  dans  un  efprit  d'abaiflement, 
«^  prions-le  avec  larmes  j  de  nous  trai- 
9>  ter  avec  mifcricorde.  » 

A  LA   COMMUNIOH,   Pf.  1^6^ 

3>  Le  Seigneur  met  fa  complaiiance 
>j  en  ceux  qui  le  craignent,  &  qui  efpè- 
M  renr  en  fa  miféricorde.  >» 

C  eft  dans  Jéfus ,  commcf  dans  une 
fource  inépuifable ,  que  le  Pauvre  tioxir^ 
ve  de  véritables  richeifes  ^  THumble  , 
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iioe  élévation  réelle^  le  Malade^  raconfoK 
ladon^  le  Foible^fa  force  ^  &  le  Pécheur, 
fa  juItiiScation.  Que  ne  poiféde  -  c  -  on 
pas  y  quand  on  polféde  Jéfi^s  r  Chrift  ? 
Que  les  Chrétiens  ne  font-ils  fortement 

rîrfuadés  cm'en  recevant  Jcfus  -  Chrift 
la  Sainte  Table  ,  ils  reçoivent  tout  , 
ils  jooiiTent  de  tout  ?  Ils  n  aoroicnt  plus 
recours  i,  ces  vains  amufemens  du  iîé- 
cle,  qui,  loin  d'ctancherleur  foif,  ne 
font  que  Tirriter  davantage ,  &  amik* 
fent  leur  cœur  fans  le  fatisfaire. 

LE      JEUDI. 

A    l'  I  N  T  R   O  ï   T ,    /y;    5(f. 

Le  Ju/le  eft  plus  heureux  avec  le  pen 
qu'il  poffede  j  que  les  Méchans  avec  leurs 
immenfes  richejfes  ;  car  les  bras  desMé^ 
chans  feront  brifés.  Mais  le  Seigneur 
foutient  les  Jufies.  Pf.  Ne  foye\  point 
jaloux  du  bonheur  des  Méchans  ;  &  ne 
fortc^  point  envie  à  ceux  qui  commettent 
l'iniquité» 

En  comparant  la  fîtuation  du  Jufte 
fur  la  Terre  ^  avec  celle  de  l'Impie  , 
on  feroit  tenté  d'envier  le  ibrt  de  ce 
dernier.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  ^a 
premier  coup  d'csil.  Envifageonsle  ter^ 


I 
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me  des  fouffrances  du  Jufte ,  &  noiw  M 
le  plaindrons  plus  de  foufFrir.  Dieu  laf- 
flige  pour  le  purifier ,  6c  non  pour  le 
perdre.  Rtpréfemons  -  nous  donc  dans 
cour  ce  que  nous  faifons ,  dans  tour  ce 
ue  nous  fouffrons ,  non  le  fentiment 
e  douleur  qui  Taccompa^e ,  mais  la 
récompenfe  qui  le  doit  fuivre  ;  &  ne 
perdons  point  de  vue  la  Couronne,  qui 
eft  la  fin  de  coûtes  no$  fouffrances. 

Lecture  du  Prophète  Jérémi€r 
Ch.  17.  f.  XI. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Maudit  eft 
rhomme  qui  met  fa  confiance  en  l'Homme  « 
qui  prend  la  chair  pour  Ton  bras  &  podr  fon 
appui ,  &  dont  le  cœur  fe  retire  du  Seigneur,  il 
fera  femblable  à  la  bruyère  qui  eft  dans  le  dé- 
fert,  &il  ne  verra  point  le  bien  lorfqu'il  fera 
arrivé  ,  mais  il  demeurera  au  défèrt  dans  la 
fécherefle ,  dans  une  terre  brûlée  &  inhabitable. 
Heureux  eÂ  l'homme  qui  met  fa  confiance  aii 
$eigneur,  &  dont  le  Seigneur  eft  refpéranccj 
il  fera  fernblable  à  un  arbre  ou'on  tranCpiante 
du  lieu  oii  il  étoit  fur  le  bord  des  eaux ,  qui 
^tend  fes  racines  vers  l'eau  qui  l'humedVe  ,  & 
qui  ne  craint  point  la  chaleur  lorfqu  elle  eft  ve* 
nue  ;  fa  feuille  (éra  toujours  verte  ,  il  ne  fera 
point  en  peine  au  tcms  de  la  féchcreffe  ,  &  il  ne 
ccfTera  jamais  de  porter  du  fruit.  Le  cœur  de 
l'homme  eft  profond  dans  fa  malice  ,  il  eft  im- 
pénétrable 5  qui  le  peut  cpnnoître  ?  C'eft  moi 
qui  fuis  le  Seigneur ,  qui  fonde  les  cœurs  ,  fit 
qui  éprouve  les  reins ,  &  qui  rend  à  chacun  , 
fclon  fa  voie,  fclon  ic  fruit  de  fes  affcôions 
&  de  fes  defirs. 


A   l'Épîtrb, 

Combien  grande  eft  la  folie  de  ceux 
qui  renoncent  à  la  confiance  qu'ils  doi* 
vent  avoir  en  Dieu,  pour  mettre  leurs 
efpérances  dans  les  hommes  >  les  biens 
&  les  faveurs  du  Monde  !  Enfans  xle 
vanité  y  ils  abandonnent  les  biens  foti« 
des  5  pour  s'appuyer  fur  la  fragilité  mê- 
me ,  qui  venant  à  leur  manquer ,  lorf- 
qu'ils  y  penfent  le  moins ,  les  laiflTe  tom- 
ber dans  le  précipice.   Tous  ceux  qui 
ont  attendu  du  Monde  quelque  conlo* 
lation  dans  leurs  peines  »    quelque  fe-* 
cours  dans  leurs  preffàns  befoins,  ont 
été    trompés    dans  leur  attente.    Ils 
n'ont  trouvé  que  des  gens  infenfîbles  , 
qui  les  ont  rebutés  ,  ou  des  Ingrats  qui 
les  ont   méconnus.    Nous   confierons- 
nous  en  nos  propres  lumières  ?  L'hom- 
me le  plus  éclairé  marche  à  ratons  dans 
cette  vie    ténébreufe  ,  fi  Dieu  ne  le 
conduit.    Les  plus    prudens   félon    le 
Monde  ,  font  les  chutes  les  plus  grof- 
fieres.  Ces  prétendus  beaux  efprits  qui 
fe  repofent  lur  eux-mêmes  de  leur  pro- 
pre conduite ,  qui  fe  croyent  incapables 
de  s'égarer ,  font  fouvent  plus  de  che- 
min que  les  autres  y  dans  tes  routes  de 


Terreur.  Ils  pofent  de  faux  principe^  i 
ou  ne  tirent  des  vrais  principes,  que 
de  fauffes  confcquences  ^  qui  égarent 
les  autres  après  les  avoir  aveuglés  eux- 
mêmeâ.  La  connoiflance  de  la  vérité  5 
qui  eft  Dieu ,  peut  feule  diffiper  ces  il- 
lufîons.  La  plupart  de  nos  entreprifes 
ne  manquent  de  fuccès ,  que  parce  que 
nous  manquons  de  confiance  en  Dieu , 
&  que  nous  n'efperons  que  dans  les 
hommes  ;  Dieu  ne  nous  tend  pas  la 
main  ,  parce  qu'il  ne  voit  en  nous  que 
de  la  défiance.  Nous  croyons  que  tout 
eft  perdu ,  quand  nous  n'avons  plus  de 
reflources  humaines  j  &  nous  devrions 
être  fortement  perfuadés  que  tout   eft 

63ur  nous  ,  quand  Dieu  nous  feconde« 
anniffons  '  donc  la  défiance  ,  unique 
caufe  de  nos  chiites.  Au  moindre  péril 
qui  nous  menace ,  jettons-nous  entre  les 
bras  de  Dieu.  C'eft  un  Père  fi  tendre* 
Il  foutient  une  ame ,  lorfqu'elle  met  en 
lui  fa  confiance  ;  il  la  munit ,  il  la  for- 
tifie ,  il  Tem pêche  de  tomber  ;  ou  il^fe 
fert  de  fes  fautes  même ,  pour  lui  en 
faire  éviter  de  plus  dangereufeSi 
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Au  Graduel  ,  P/  38.  fi*  48. 

n  Ceux  qui  s*appuyent  fur  leurs  pro- 
wpres  forces,  &  qui  fe  glorifient  de 
»  1  abondance  de  leurs  richefles  j  feront 
«  entafles  dans  l'Enfer  comme  des  Brç- 
»  bis  y  &  ils  feront  la  pâmre  de  la  mort. 
»  f.  Pour  moi ,  qui  eft-ce  que  j'attends  ? 
»N'eft-ce  pas  le  Seigneur  ?  Tout  mon 
»  trcfor  eft  en  vous  ,  6  mon  Dieu. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Luc  y  Ch.  16.  f.  19. 

En  ce  tems  là ,  Jéfus  dit  à  Tes  Difciples  :  II 
y  avoit  un  homme  riche  qui  étoit  vctu  de  pour- 
pre &  de  lin  ,  &  qui  fe  traicoit  magnifiquement 
tous  les  jouis.  Il  y  avoir  aulTi  un  pauvre  ap- 
pelle Lazare  ,  tout  couvert  d'ulcères  ,  couché  à 
fa  porte  ,  qui  eût  bien  voulu  fe  pouvoir  raffa- 
fier  des  miettes  qui  tomboient  de  la  table  du 
riche  :  mais  perlonne  ne  lui  en  donnoit  j  6c 
les  chiens  venoient  lui  lécher  fes  plaies.  Or  il 
arriva  que  ce  Pauvre  mourut ,  &  fut  emporté 
par  les  Anges  dans  le  fein  d'Abraham  :  le  Ri- 
che mourut  auffi,  &  eut  l'enfer  pour  fépulcure. 
Etlorfqu'il  étoit  dans  les  tourmens,  il  levale^ 
yeux  en  haut  «  &  vit  de  loin  Abraham  &  La- 
zare dans  fon  fein  :  s'écriant,  il  dit  ces  paroles  8 
Père  Abraham ,  ayez  pitié  de  moi ,  &  envoyez- 
'  moi  Lazare ,  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  fon 
doigt  dans  l'eau  >  pour  me  rafraîchir  la  langue  » 
parce  que  je  fouffre  d'extrêmes  tourmens  dans 
cette  flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit  :  Mon 
fils  s  fouvenez-vous  que  vous  avez  re^u  voi 
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biens  dans  votre  vie,  &  que  Lazare  n'y  a  al 
que  des  nlaux  ;  ccfï  pourquoi  il  eft  màiûtenaiic 
dans  la  confolation  &  dans  la  Joie  j  &  vous  êtes 
day  les  tourtnens.  De  plus  ,  il  y  a  pour  jamais 
un  grand  abîme  entre  vous  &  nous  j  dé  (bne 
que  cent  qui  voudroientpafTcr  d'ici  vers  vous, 
ne  le  peuvent ,  comme  on  ne  peut  pafter  ici  an 
lieu  ou  VOU&  êtes*  Le  riche  lui  dit  :  Je  vous  Tup- 
plis  donc ,  Père  Abrakâm ,  de  l'envoyer  dans 
la  maifon  de  mon  père  y  od  j*ai  encore  cinq 
frères ,  afin  (Ju'il  les  avcttiflc .  de  peur  qu'ils 
.  ne  viennent  audî  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de 
tourment.  Abraham  lui  répartit  ;  Ils  ont  Moyfc 
&  les  Prophètes ,  qu'ils  les  écoutent.  Non  ,  dit- 
il.  Père  Abraham  ;  mais  fi  quelqu'un  des  morts 
les  Ya  trouver ,  ils  feront  pénitence.  Mais  A- 
braham  lui  répondit  :  S'ils  n'écoutent  ni  Moyfe, 
ni  l^s  Prophètes ,  ils  ne  croiront  pas  non  plus  « 
quand  quelqu'un  des  morts  reflùfciteroit. 

A    l' Evangile. 

Lîs  gens  du  Monde  ont  peîne  à  com- 
prendre 5  par  quel  crime  le  mauvais 
Kiche  a  mérité  la  damnation  étemelle  , 
w  il  n'eft  point  accufé  d'avoir  mal  àcf- 
w  quis  fon  bien  ,  (  dit  Saint  Augujlin  ) 
♦>  ni  d'avoir  opprimé  ou'foulé  les  Pau- 
î«  vres.  »  Il  n'eft  pas  dit  qu'il  ait  fait 
tort  à  quelqu'un ,  qu'il  fe  foit  élevé  au- 
defTus  de  fon  rang.  Il  n'étoit  ni  Voleur 
ni  Calomniateur ,  ni  Adultère.  Il  étoit 
bon  parent ,  comme  le  marque  la  prière 
qu'il  fait  après  fa  mort ,  qu'on  aver- 
tifTe  fes  frères  de.  ne  pas  defcendre  ea 
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çe  lieu  de  fupplices.  Mais  pour  être 
{Ktrfaitçment  mftruit  du  fujec  de  fa 
condamnation ,  il  fu$c  de  fe  demander 
i  foi-meme ,  fi  Dieu  ne  nous  a  çrçé  que 
pour  nous  j  s'il  a  voulu  que  la  poITemon 
des  biens  périffahles  de  cette  vie  ^  étai- 
gnit  en  nous  le  défit  des  biens  éternels 
Çc  inelFables  y  qui  ne  font  autres  que 
pieu  q^ême  j  s'il  eft  permis  de  placer 
fo&  ibuverain  bien  dans  réclac  Ôc  U 
inagnificence  du  Monde ,  dans  les  ptai-» 
(irs  £ç  la  bonne  chère  ^  de  lui  confacrer 
fes  foins ,  fes  actions ,  fon  tems  »  foa 
être ,  de  fe  fairç  en  un  mot  un  Dieu  de 
ion  ventre  ,  &  une  Idole  de  ce  Monde 
que  nous  devons  haïr  &;  méprifçr.  Le 
crime  du  mauvais  Riche ,  çft  dqnc  d'a- 
voir rapporté  tout  à  li;i-mème ,  de  n  a- 
yoir  vécu  que  pour  lui.  C'eft  cet  ampur 
çxceffif  &  défordonné  de  lui  r  même  3, 
qui  lui  faifoit  oublier  ce  qu'il  devoir 
aux  aurres.  Il  n^  penfoip  pas  quç  fes; 
nche0es  nç  lui  étqient  point  données  j 

rur  fervir  de  matiçre  à  fon  orgueil , 
fbn  luxe  3  à  fes  plaifirs  ;  qu'il  étoit  , 
non  le  Maîtrç ,  mais  le  Difpenfateur  de 
fon  fuperflu,  dont  il  devpit  foulager 
|es  Pauvres ,  félon  les  ordres  de  la  Pro- 
vidence. C'eft  pour  punir  fa  dureté  , 
|Hç  J'Çofçî  4?Y^W^  fa  fé{)ulture  j  §c  I9 
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dénuement  afFreux  où  il  fe  trouve  aprcif 
fa  mort,  venge  le  Pauvre  des  rebuts  qu'il 
aeuàefTuyer.  Ce  Riche  qui  vivoit  dans 
labondance,  tombe  tout  d'un  coup 
dans  une  fi  grande  difette  ,  qu'il  ne 
peut  même  obtenir  une  feule  goutte 
d'eau  pour  fe  rafraîchir  au  milieu  des 
cruelles  flammes  qui  le  dévorent;  II 
n'y  a  qu'un  moment ,  il  ctoit  dans  un 
plein  pouvoir  de  donner,  maintenant 
il  eft  contraint  de  mandier  le  plus  lé- 
ger fecours.  Il  ne  manquoit  d'aucune 
fuperfluité  pour  fon  plaifir;  il  foupire 
aprcs  une  goutte  d'eau  pour  fa  néceffitc» 
Il  paflbit  auprès  d'un  Pauvre ,  fans  dai- 
gner l'écouter  :  il  eft  forcé  de  s'adref- 
ler  à  ce  Pauvre  même ,  pour  implorer 
fa  miféricorde.  Il  avoir  autour  de  lui 
une  foule  d'amis  &  de  Serviteurs  ;  il 
fe  trouve  aujourd'hui  dans  une  afFreufe 
folitude  ,  où  il  ne  voit  que  des  objets 
qui  le  glacent  d'épouvante  &  d'horreur. 
Dans  cet  état  affreux  ,  il  ne  lui  refte 
que  le  fouvenir  des  plaifirs  qu'il  a  goû* 
tés  fur  la  Terre  :  &  ce  fouvenir  eft  pour 
lui  un  nouveau  fupplice.  Abraham, 
dont  il  implore  le  fecours ,  fe  contente 
de  lui  dire  :  Mon  fils  ,  fouvcne^  -  vous 
que  vous  ave^  rcfu  vos  biens  pendant  va-' 
trc  vU  :  &  que  Lazare  au  contraire  na  eu 
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que  du  maL  Maintenant  donc  il  eft  dan^ 
k  joie  ,  &  vous  dans  les  fouffrances^ 
Pelons  bien  ces  paroles.  Ainfi  les  heu-« 
reqx  du  fiécle  après  quelques  plaifirs 
momenianés  5  n  ont  à  efpérer  que  des 
tourmens  infinis  dans  leur  durée.  Quel 
fujet  4e  çrembler  dans  la  profpérité  ! 
Lésâmes  affligées,  les La-^ç^ares  qui  lan* 
guiflent  mainiienant  à  la  porte  des  Ri-r 
ches,  qui  demandeni:  en  vain  comme 
loi,  à  te  rafTafier  des  miettes  qui  tom- 
bent de  la  table ,  nageront  après  cette 
coune  vie  dans  l'abondance  jk  la  fuper- 
fluité.  Quel  fujeç  de  confolation  ûan3 
f adverfité  ! 

A    l^'OrBEH^TOIRÇ,   Pf*   9» 

n  Lb  Seigneur  exauce  les  defirs  des 
i>  Pauvres  ;  vous  entendez  ,  ô  mon 
»  Dieu  ,  les  difpofitions  de  leur  cœur  j 
•'VOUS  vous  rendez  le  Défenfeur  des 
«  Pupiles  &  des  Foibles  ,  pour  empè- 
i>  cher  rimpie  dç  le?  opprimer  fur  U 
n  Terre.  » 

A  L>v  Communion,  Pf.  iî8, 

M  Portez  mon  cœur  à  robfervatioii 
1^4^  vow  ]U)i,  5ç  dçCQurne^-lede  la- 
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»  varice.  Eloignes^  de  mes  yeux  les  ob-î 
99  jets  de  la  vanité  j  &  faites-moi  vivre 
M  félon  votre  Loi.  » 

Pourrois-je  j  6  mon  Sauveur ,  rcfufer 
aux  Pauvres  qui  font  mes  frères ,  le 
fuperflu  de  mes  biens  ,  quand  voua 
même  ne  mettez  point  de  bornes  à  vo^ 
tre  générofîrç  à  mon  égard  ?  Non  con-» 
cent  de  m*avoir  dotme  tout  ce  que  je 
po(fé4ô  >  vous  vous  donnez  encore  vous-f 
même  tout  entier  à  moi  ;  vous  deve-» 
nez  mon  foutien ,  ma  nourriture ,  ma 
vie.  Quelque  grand ,  quelque  puidànc 

?[uç  vous  foyez ,  vous  ne  lauriez  me 
aire  un  don  plus  précieux.  Tous  les 
tréfors  de  votre  puillance  Se  de  votre 
miféricorde ,  font  rçnfermçs  dans  cet 
augufte  Sacrement  de  votre  amour.  Ee 
comment  l'homme  qui  n'eft  que  foi- 
bleffe,  pourroit-il  reconnojtre  mi  tel 
epcçès  de  génçrofité?  i 


LE 
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A   l^Introït,  P/3  75- 
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DilLV  des  Armées  ,  rêverie^  à  nous  ; 
regarde:^  du  haut  du  Ciel  y  voye'[  &  viji^ 
tci  votre  vigne;  répare^-là  .  puifque  vos 
mains  Font  plantée.  Souverain  Pajieur 
£lfrael^  qui  conduifç^  Jofeph  comme 
votre  cher  troupeau  ,  écoutç'^  nos  prières. 
Gloire  au  Père ,  &c. 

Vous  ne  voulez  pas  la  mort  du  Pc  - 
chçur  »  6  mon  Dieu  ^  mais  qu'il  fe  con* 
vertifle  ,  &  qu'il  vive  j  nous  vous  fup- 
plions  donc  d'appaifer  votre  colère ,  &C 
de  nous  accorder  Tefprit  de  pénitence , 
&  le  pardon  de  nos  péchés. 

Levure  du  Livre  de  la  Genèfe  , 
Ch,  37.  f^  I. 

En  CCS  jours-là  Jofeph  dit  à  fcs  frères  :  Ecou' 
tcz  le  fongc  que  j*ai  eu  :  Il  me  fembloit  que 
je  liois  jçs  javelles  dans  un  champ  ,  &  que 
ma  javelle  fc  levoit ,  &  fc  tenoit  debout,  & 
que  vos  javelles  qui  étoicnt  tout  autour ,  ado* 
loicnt  la  mienne.  Ses  frères  lui  répondirent  : 
£ft-cc  que  vous  ferez  notre  Roi  ,  &  que  nous 
ferons  lounais  à  votre  puiifanc^  ?  Aiiifi  fcs  fon- 
gcs  &  fcs  difcours  firent  naître  Te  wie  ,  &  en- 
tretinrent contre  lui  la  haine  de  f  s  frcres.  Il 
eut  auffi  un  autre  fongc  qu'il  raconta  à  fes  fce-; 

Tome  11^  G 
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jcsj  &  leur  dit:  il   m'a  tl^rnblé  en  dorn 

c|uc  je  vr»yois  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  onze 

les  qui  m'adoroicnr.  Ce  qu'ayaoE  rappnrtti 

pcre  &r  à  Ces  frcres  j  fofi  pcrç  le  reprit , 

<iir  ;  Qye  veut  dire  ce  fon^e  que  vol*s  av 

Êft-ce  que  votre  mcrc  &  moi ,    &  vos 

,  vous  adoreront  fur  la  Terre  ?  Ses  frères 

lui  porcèrçnr  envie  ;  mais  le  père  confidé; 

llui^méme  routes  ces  chofes»  Un  jour  q 

[il:crcs  dcmeurokjKi  Siclicra  pour  mener  ^ 

f  Jcs  rroupeauïcde  leur  pcre,  Ifratîl  lui  dit  11 

[îFrerçs  paiiTent  les  Bici^is  de   Sichcm  ,   v^ 

^fifin  que  je  vous  envoie  vers  eux.  Jofepl 

I  icponiit  :  Je  fuis  tout  prér.  Ifracl  lui  dit;  J 

voir  fi  vos  frères  fe  portent  bien ,  &  toulj 

troupeau.   &    rapportez  -  moi  ce  oui  (c  u 

Ayaûc  été  envoyé  de  la  Ville  d'Hcbron  ,  | 

en  Sichcm  ,  3c  un  homme  le  trouva  errant! 

fon  champ,  &:  lui  demanda  ce  qu"' 

Ji  luirépondii:  Jecberchc  mes 

jmoi  le  lieu  où  ils  paifTcnt   Jeu 

iommc  lui  répondit  :  Ils  Ce  font  tctifcs 

jicu  ,  fie  je  leur  ai  entendu  dire;  Allâtes 

chain»  Jotcpli  alla  donc  après  fes  frères ,  S£ . 

irouva  en  Dothain.  Lorfqu'ils  l'eurent  ap^ 

de  loin  ,  avant  qu'il  fe  fut  approche  d'eux  j 

Téfulurent  de  le  tuçr  ,  &c   ils  s'entredifou 

Voici  notre  Conteur  de  longes.  Venez  ,  n^ 

Iç,  &  le  jcttons  dans  cette  vieille  cirernç 

pous    dirons  :  une  bête  crurllc  Fa  dévor^ 

^iors  on  verra  à  quoi  tous  Tes  fongcs  lui 

ïonc  fervï,  Rubcn  les  entendant  parlçr  J 

force  ,  tîichoit  de  le  délivrer  d'encre  leurs  ra<j 

{c  il  difoir  î  Ne  Le  tuez  point ,  &  ne  répatj 

point  fon  fang  :  mais  jcctef.  le  dans  cette  d 

iK  qui   clt  dans    le  défert ,  5:  confervez. 

♦i:iains  pures.  Il  difoit  ceci,  parce  qtt'il  vol 

le  tirer  d'entre  leurs  mains,  &:  le  rendre  à, 

pcre,  AullKtât  donc  qu'il  fut  arrivé  preg  di 

fireres ,  ils  lui  ôrèrcnc  fa  fobc  Je  pluiie  urs  i 

tsjTs  qui  le  couvroitjufqjî^ciï  t;^ç,  3c  ùilç 

IVïÇû^  dans  cette  Yiçiiiç  cUçruç  quiçtoii  ' 


mvaerranti 
qu'i^  çherd 
s  frères  j  d 
jrs  Brebis.  1 
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ein.  Ils  s'alUrent  cnfaite  pour  manger ,  8c  ayanc 
vu  des  Ifmnëlites  qui  paifoienc,  &  qui  vcnanc 
de  Galaa^y  portoienc  fur  leurs  chameaux  des 
parfums  ,  éc  la  réfine  &  de  la  nwrrhc  ,  U  s'en 
alloicnt  en  Egypte  ,  Juda  dit  à  fcs  frères  :  Que 
Acus  fervira  aayotr  tué  notre  frère  ,  &  d'à- 
iroir  caché  fa  mort  ?  Il  vaut  mieux  lé  vendre  à 
ces  Ifmaè'lites»  &  ne  point  fouiller  nos  mains  ; 
•  car  il  cft  notre  frerc  &  notre  chair.  Ses  Frères 
approuvèrent  ce  qu'il  difoic.  L'ayant  donc  tiré 
de  la  citerne,  &  voyant  des  Marchands  Ma- 
dianites  qui  psfloie.nt  »  ils  le  vendirent  viiigc 
pièces  d'argent  aux  lûniaëlitcs ,  qui  le  meiièrcnt 
a  Egypte. 

A      L*  E  P  î  T  R   E. 

Joseph  qui  ^toit  la  figure  de  Jcfus- 
Chrift,  irrite  fes  frères,  en  leur  ra- 
contant les  différens  fonges  qu'il  avoic 
eus ,  &  qui  préfageoient  fa  future  gran- 
deur j  comme  ce  Divin  Sauveur  s'attire 
la  haine  des  Pharifiens ,  en  leur  par- 
lant de  la  gloire  de  fa  Divinité ,  &  du 
Royaume  de  fon  Eglife.  Le  Peuple  Juif 
devoir  dans  la  perlonnedes  onze  frères 
de  Jofephj  adorer  cette  gcibc  myftc- 
T    rieufe ,    qui    devoir  produire    le   vrai 

Îain  de  vie.  Le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les 
étoiles  ,  c'eft-à-dire  j  tout  ce  qui  cft  au 
Ciel,  fur  la  Terre  ,  &  dans  les  Enfers  , 
' .  devoir  fléchir  les  genoux  devant    lui. 
Son  père  &  fa  mère,  c'eft-à-dire  ^   la 
toi  &  la  Spiagogue  dévoient  lui  ètr^ 

Gij 
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ioumifes,  C  eft  Jacob  qui  eïiToîe  foa 
fils,  C'eft  le  Père  étemel  qui  envoyé  Jé- 
lus-Chrift.  Et  ce  Fils  de  Dieu  obéît  à 
l'inftant.  Que  vient-il  chercher  ?  Ses 
frères,  pour  les  combler  de  biens  te 
de  faveurs.  Mais  ces  ingrats  Tapperçc^ 
vent  à  peine  qu*ils  s'écrient  :  «  Voici 
«  notre  Raconteur  de  fonges ,  faifons* 
7-  le  mourir  ,  &  nous  dirons  qu'une  bcte 
j>  cruelle  la  dévoré. 

Ne  nous  femble-t-il  pas  entendre 
les  Juifs  poulTés  par  une  aveugle  furie, 
demander  à  grands  cris  la  mort  de  Jé- 
fus-Chrift  ;  crucifie^-k  ^  crucifiai' k,,*^^ 
il  ejl  digne  de  mon* 

Au^Grapuil,  P/.  çiS,  EcclL 

>y  Vous  qpi  aimez  le  Seigneur ,  haïfT 
>5  fez  le  mal  :  le  Seigneur  garde  les  ame? 
»>  de  ks  Saints  ;  &  il  les  déhyrera  de  la 
>3  main  du  Pécheur*  Quel  eft  Thomme 
ïî  qui  foie  demeuré  ferme  dans  les  corn- 
*>  mandemens  de  Dieu  ,  &  qui  en  ait 
«  ctc  abandonné  ?  Quel  eft  celui  qui  a 
n  invoqué  le  Seignepr  ,  &  qui  en  a  étç 
j>  mépnfé  ?  n  ■ 

L  Ecriture  Sainte  nous  offre  d^ 
exemples  fans  nombre  ,  de  la  prorec- 
jiop  <juç  Diçu  ^çcprde  à  cewc  qui  lui 
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£)nt  fidèles.  Les  enfatis  dans  la  four- 
naife  ,  Daniel  dans  la  fofle  aux  Lions , 
Jofeph  dans  la  citerne  y  Suzanne  jufti- 
fiée  contre  )a  calomnie  de  fes  Accufa- 
rears ,  &  tant  d'autres  ,  en  la  faveur 
defquels  il  a  déployé  la  force  de  fon 
bras ,  ne  ceflent  de  nous  dire ,  que  Dieu 
nabandonne  jamais  ceux  qui  le  fer- 
vent. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu j  Ch.  21.  f.  33. 

En  ce  tems-là  ;  Jéfus  dit  aux  Princes  des  Prê- 
tres, &  aux  Sénareuns  du  Peuple,  cette  para- 
bole :  Un  père  de  famille  ayant  planté  une 
vigne  ,  l'enferma  d'une  haie  ,  &  creufanc  dans 
h  terre  »  il  y  fit  un  prefToir ,  &  y  bâtit  une  tour  ; 
pois  ayant  loué  fa  vigne  à  des  Vignerons ,  s'en 
alla  en  un  pays  éloigné*  Le  cems  des  vendanges 
étant  proche  ,  il  envoya  fes  Serviteurs  pour  en 
recueillir  le  fruit.  Mais  les  Vignerons ,  s'écanc 
faifis  d'eux  ,  battirent  l'un  ,  ruèrent  l'au- 
tre ,  &  en  lapidèrent  un  autre.  Il  leur  envoya 
encore  d'autres  Serviteurs  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  premiers ,  &  ils  les  traitèrent  de 
même.  Enfin  il  leur  envoya  fon  propre  fils , 
di&nt  en  lui-même  ,  ils  auront  au  moins  quel- 
que refpeâ  pour  mon  fils.  Mais  les  Vignerons 
voyant  le  fils  dirent  entr'eux  :  Voici  l'héritier  , 
allons,  tuons  le ,  &  nous  ferons  Maîtres  de  fon 
héritage.  Ainfi  s'étant  faifis  de  lui ,  ils  le  Jct- 
tèrcnt  hors  de  la  vigne  ,  &  le  tuèrent.  Lors 
donc  que  le  Seigneur  de  la  vigne  fera  venu  » 
comment  traitera-t-il  ces  Vigierons  "i  Ils  lui 
Répondirent:  11  fera  périr  mirnablcment  ces 
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malheureux  conîmc  ils  le  méricenc ,  8c  il  loa 
ra  fa  vigne  à  d'autres  Vignerons ,  qui  lui  en 
jcndrmit  les  fruindans  leur  faifon.  JefusajoLt- 
tz  :  N  ivez-vous  jamais  Jû  cette  parabole  dau 
les  Ecritures  :  La  pierre  qui  a  ccc  rcjcttéc  f»ac 
[  ceux  qui  bâriiroiciit ^  eft  devenue  la  principal» 
pierre  de  l'ânglc  î  C  cft  le  Seigneur  qui  la  tait-, 
Se  nos  yeui  le  voyent  avec  admiration.  Ccir^ 
pourquoi  je  vous  déclare  que  le  Royaume  de 
Dieu  vods  fera  ôté  ,  Se  qu  il  fera  donne  à  un 
Peuple  qui  en  produira  les  fruits.  Celui^  qui  fçm 
laillcra  romber  fur  cette  pierre  ^  s'y  brifcra»  £^| 
elle  écrafera  ccïui  fur  qui  elle  tombera.  Lc$^ 
.Princes  des  Prêtres  Se  les  Pharifîens,  ayant  en- 
tendu ces  paroles  de  Jefus  ,  connurent  bien  qçCj 
c'étoit  d'euï  qu'il  parloic,  &  voulant  Ce  faiîîe 
de  lui  ,  ils  apprébendèrcQt  le  Pcuyk  ,  parc€ 
ç^u'il  rega^rdoic  Jcius  comme  un  Prophvcc. 

A     L*  É  V  A  N  G  I  L  E. 


Dieu  eft  ce  Père  de  famille  qui 

Jianté  «ne  vigne,  c*eft-A-direj  qui  a 
epart  la  Nation  Juive  ,  des  Nations  in- 
fidèles &c  idolâtres.  Il  Ta  entourée  d'un^ 
haie ,  qui  eft  fa  divine  Protedion  j  Se 
fa  Loi  Jaiiite ,  dont  robfervation  fépa- 
rolt  le  Peuple  Juif  des  autres  Peuples  , 
qui  auroient  pu  le  corrompre.  11  a  con- 
fié cette  vienne  aux  Pafteurs,  &c  aux 
Princes  de  ion  Peuple  :  il  leur  a  donné 
du  tems  pour  porter  du  fruît  :  Il  leur 
a  envoyé  àQs  Prophètes  en  divers  tems  » 

5>our  les  exhorter  à  faire  pénitence.  Il 
eut  a  envoyé  enfin   fon  Fils  unic|ue« 
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Maïs  tant  He  bonté  de  la  part  de  Dieu , 
tia  étc  payée  que  d'ingratitude.  Us  ont 
voulu  aominer  fur  le  Peuple  que  Dieu 
)eur  avoit  confié.  Ils  onc  maltraité  les 
Prophètes,  &  crucifié  le  Fils  unique.  // 
liy  a  que  celui-ci  quipuijfe  nous  difputcf 
t autorité^  ont-ils  dit  :  traitons- le  comme 
Naboth  a  été  traité  j  fa  mort  afTurera 
tout  domination  é 

Un  crime  fi  énorme,  une  obftina- 
don  (î  conftante  ,  ne  demeurera  paà 
lans  punition.  Dieu  irrité  vetigera  bien- 
tôt la  mort  de  fes  Serviteurs ,  &  celle 
de  fon  propre  fils.  Puifqu  ils  s  obftinent 
i  rejetter  Jéfus-Chrift ,  cette  pierre  de 
ftruàure  de  leur  édifice ,  le  Royaume 
de  Dieu  leur  fera  ôté,  pour  être  tranf- 
férc  àdes  Nations  plus  fidèles  ;  les  Apô- 
tres &  leurs  Succefleurs  cultiveront 
la  vigne  ,  &  les  Nations  futures  en  re- 
cueiUeronc  le  fruit.  Inftruifons-nons  par 
leur  malheur.  Hâtons-nous ,  tandis  que 
Dieu  nous  preffe  de  porter  de  bons 
fruits.  Pratiquons  tout  le  bien  que  nous 
pouvons ,  &  rapportons  -  en  à  Dieu  la 
gloire  ,  afin  de  recevoir  la  récompen(e 
qu'il  a  promifc  aux  bons  Vignerons. 


Ci? 
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A  L*  Offertoire,  Lament. 


^ 


«  Examinons  avec  foin  nos  voies* 
w  Ctierchoas  ce  qu  elles  ont  de  mau- 
>*  vais  j  &  retournons  au  Seigneur.  Ele- 
i>  vons  au  Ciel  nos  coeurs  &  nos  mains 
»  vers  le  Seigneur*  Nous  avons  counnis 
»  riniquitéj  &  nous  nous  forâmes  at- 
f*  dré  la  colère,  » 


A  LA  Communion^  Pf*  ^^* 


I 


SbionEUR  j  gdrdei  mon  amc ,  ^  ii^ 
Hvre^-moi:  que  je  ne  fois  pas  confondu  ^ 
j>u'ifqu€  je  mets  mon  efpérame  en  vous* 

Je  me  préfente  devant  vous.  Divin 
Jéfus  5  pour  obtenir  la  dctivrance  des 
maux  que  mes  fautes  m*onc  attirés.  Je 
vous  conjure  avec  larmes,  devoir  com- 
paifion  de  mes  miféres  :  f^ene^  à  moi  ^ 
dites-vous  ,  vous  qui  avci^  de  ia  peine ,  & 
je  vous  foufageral*  Les  peines  &  les  ad- 
veifités  font  donc  pour  moi  un  nou- 
veau motif  de  confiance  j  &  je  fuisaf- 
furé  d'être  bien  reçu  de  vous ,  pourvu 
que  je  ne  mette  aucun  obftacte  à  vos 
bienfaits.  Tenez-moi  donc  lieu  de  tout 
dans  ce  Sacrement  adorable.  Vous  m*y 
nourriflez  de  ce  pain  Cëleftc ,  qui  donnô 
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tant  de  force  dans  le  voyage.  Vous  m'y 
défalterez  dans  une  fource  d'eau  vive 
qui  réjaillit  jufqu'au-delâ  des  téms. 
Quel  préfent  pouviez-vous  me  faire  , 

Sue  vous  ne  m'ayez  pas  fait ,  en  vous 
onnant  à  moi  ? 

&  Dieu  de  miféricorde  ,  recevez 
avec  bonté ,  votre  Peuple ,  qui  fe  jette 
dans  votre  fein  Paternel ,  afin  que  ceur 
qui  craignent  avec  juftice  ,  les  effets  de 
votre  colère ,  fe  réjouiffent  du  pardon 
que  vous  leur  aurez  accordé."* 

L    E*  S   A    M  E  D  I. 

A  iIntroït,  i.  Esdr.^.  Pf.  50. 

Mon  Dieu  y  je  fuis  dans  la  confu^ 
fioriy  &  y  ai  honte  de  lever  les  yeux  de^ 
yant  vous  y  parce  que  nos  iniquités  fc  font 
accumulctsfur  nos  thés  y  &  que  nos  fé- 
ckés  fe  font  accrus  ^  &  font  montés 
jufquau  Ciel.  Pf.  ylye:^^  pitié  de  moi  j  mon 
Dieu  y  félon  l'étendue  de  votre  miférl^ 
fordç.  Gloire  au  Père. 


Lc^Hte  du    Livre  de  ta  Genefii 
Ch.  17.  f.  6. 

En  ces  jours-Ià  :  Rcbecca  dit  z  Con  Sis  T^ 
cob  j  j*ai  entendu  votre  père  qui  parloit  à  vo- 
tre frère  Efaii ,  &  qui  lui  difoit  i  Apportez* 
moi  (quelque  cho(e  de  votre  chalTe  >  &  apprêtez* 
moi  a  manger  >  afin  que  je  vous  béniife  de<«- 
vant  le  Seigneur ,  avant  que  je  meure.  Main- 
tenant donc,  mon  fils  ,  fuivez  mon  confcil^ 
allez  au  troupeau  »  &c  apportez  -  moi  deux  ex-^ 
cellens  chevreaux  ^  afin  que  j'en  prépare  à  man- 
ger à  votre  père ,  félon  qu'il  l'aime ,  fie  qu'a- 
près que  vous  le  lui  aurez  porté ,  &  q^u'il  ei» 
aura  mangé ,  il  vous  béniflc  avant  qu'il  meure» 
Jacob  .lui  répondit  i  Vous  fçavjz  que  mon  frerc 
Efaii  elt  velu  ,  &  que  moi  je  nai  point  de  poil  ^ 
£  mon  père  me  tâte  &  me  reconnoît ,  j'ai  peur 
qu'il  ne  croye  que  je  l'ai  voulu  furpreodre  , 
&  que  je  n'attire  fur  moi  fà  malédiction  sMi- lieu 
de  la  bénédidliom  Sa  mère  lui  répondit:  Que 
cette  malédidion  retombe  fur  mot ,  mon  ms  ^ 
écoutez-moi  feutement,&  allez  me  quérir  ce 
que  je  dis.  Il  y  alla,  il  l'appona,  &  le  don- 
na à  fa  mère  j  eNe  en  prépara  à  manger  félon 
qu  elle  favoit  que  (on  pcre  aimoit  j  eJlfe  le  ro 
vêtit  des  habits  d'Efau  qui  étoient  très-beaux  ^ 
qu'elle  avoit  chez  elle  dans  fa  maifon ,  tUe  lui 
enveloppa  les  mains  de  la  peau  des  chevreaux^ 
&  lui  en  couvrit  le  col>  &  lui  dt)nna  cnfiiice 
ce  qu'clk  avait  préparé  pour  manger  ,  &  le» 
pains  qu*^elle  avoit  cuits.  Et  Jacob  les  ayant 
rorrcs  à  I(àac  >.  lui  dit  :  Mon  père.  Il  lui  ré- 
pondît :  Je  vous  entends.  Qui  cres-vous ,  motv 
ffis  ?  Jacob  lui  répondit  :  Je  fuis  Efàii  votre  fils 
aîné;  j'ai  fait  ce  qiïc  vous  m'avez  comman- 
dé i  levez- vous,  aiïcycz-vous  ,  mangez  de  ce 
que  j'ai  pris  a  la  chafic  j  afin  que  votre  amc- 
Hne  bénmck  Ifaac   dit  à  foa  fils;  Mon-  £kj» 
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rommeot  avez-Yous  pu  trouver  cela  /î-tât  ?  Ja- 
cob lih  répondit:  Dieu  a  voulu  que  iç  trou- 
vailc  bien-tôt  ce  que  je  fouhaitois.  Ifaac  lui 
dit  :  Approchez  -  vous    de  moi  ,   mon  fils  » 
afin  que  je  vous  touche  ,  que  je  connoilTc  R 
Toas  êtes  mon  fîlsËfaif ,  ou  non.  II  s*approcha 
de  Ton  perc  ;  &  Ifaac  Tayant  touché  ,  dit  :  Pour 
la  voix  »  -c'eft  la  voix  de  Jacob  s  mais  les  mains» 
font  les  mains  d'Ëfaii  >   &  il  ne  le  reconnue 
point ,  parce   que  le  poil  qu'il   avoir  fur   les 
mains  ,    Tavoit   rendu  fcmblabic  à  fon  frère: 
aîné.  Kaacdonc  le  bénilTant ,  lui  dit  ;  Etes-vous 
JQon  fils  Efaii  ?  Jacob  répondit.  Je  le  fuis.  Mon 
ils ,  die  Ifaac ,  apporcez-moi  à  manger  de  ce 
que  vous  avez  pris  à  la  chaffe  ,  afin  que  mon 
amc   vous  bénific.  IMui  en  apporta,  &  après 
qu'il  en  eue  mangé ,  il  lui  prefenta   aufll  du 
Tin.  I(kac  l'ayant  bu  ,  lui  dit  :  Approchez-vous 
de  moi ,  taon  fils ,  &  baifcz-moi,  Jacob  s'ap- 
procha éc  le  baifa.  Et  Ifaac  ayant  fenci  l'odeuc 
de  fes  vêtemens  ,  le  bénit ,  &  lui  ait  :  Je  fensr 
la  bonne  odeur  de    mon  fils  ,  comme  l'odeuc 
d'un  champ  fertile  que  le  Seigneur  a  béni.  Que: 
Dieu  vous  donne  de  la  rofée  du  Ciel ,  &  de  Is 
graitre  delà  Terre,  une  abondance  do  bled  6C 
de  vin  ;  que  les  Peuples  vous  foient  aifu  jettis  ^ 
&    que     les    Tribus   vous    adorent  'y    foyez 
le   Seigneur    de  vos  frères ,  &  que  les  en  fans 
de    votre   œere  fe    profternent  devant    vous. 
Que  celui  qui  vous  maudira  ,  foit  maudit  lui- 
même,  &  que  celui  qui  vous  bénira  ,  foie  com- 
blé de  bénédiélions.  A  peine  Ifaac  avoir  achevé 
CCS  paroles  ,  &  Jacob  était  forti  dehors ,  lorf- 
|U*E(âu  vint   apporter  à  manger  à  fon  père  , 
!e  ce  qu'il  avoir  fait  mire  de  fa  chaffe ,  &  lui 
dit  :  Levez-vous  ,    mon  père   ,  manger  de  la 
ciiafîc    de  votre  fifs  ,  afin  que  votre  amc  me 
bénilFc.   Ifaac  lui  dit  ;  Qiri  êrcs-vous  donc  ?  ïi 
lui  rcpon  lit  ::  Je  fuis  Efaii  votre  Hîs  «iiné.  Ifaac 
fut  frappé  d'un  profond  étonncracnr ,  &  étant 
Jbrpris  su-dclàdccout  ce  quon  rcuc  croire»  il 
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dit  :  Qai  eft  donc  celui  qui  vient  de  m'apporeel 

à  manger  de  ce  qu  il  avait  pris  à  la  chafle  ,  U 

Ïai  maneé  de  tout  avant  que  vous  fufltez  venu  > 
e  Tai  béni ,  il  fera  béni.  Efaif  ayant  entends 
ces  paroles  de  Ton  père  ,  jetta  un  grand  cri  com- 
me un  rugillement ,  &  ecanc  tout  concerné  ^  il 
dit:  Béniucz-moi  auflî ,  mon  père.  Ifàac  hii 
dit  :  Votre  frère  efl  venu  par  furprife  ,  &  il  a 
reçu  ma  bénédidion  au  lieu  de  vous.  Efaif  lui 
répondit  :  Ceft  avec  raifon  qu'il  a  été  appelle 
Jdcob  ;  car  voici  la  féconde  rois  qu'il  m  a  fur- 
pris  :  il  m'a  enlevé  auparavant  mon  droit  d^aî« 
Dcfic  ,  &  il  ma  dérobé  maintenant  la  bénédi- 
âion  qui  m'étoit  due.  Il  dit  encore  à  fon  père: 
N'avcz-vous  ras  auffi  rcfcrvé  une  bénédiction 
pour  moi?  Ilaac  lui  répondit:  Je  Tai  rendu  à 
▼otre  Seigneur ,  j'ai  alFujetti  tous  fes  frères  à  (à 
puiflknce ,  fe  Tai  mis  dans  une  pofleflîon  ftable 
du  bled  &  du  vin  ;  &  après  cela ,  mon  fils  «  que 
puis-jc  faire  pour  vous  ?  Mon  père  ,  dit  Efaii» 
ji'avcz-vous  donc  qu'une  feule  bénédiébion  ?  Je 
vous  conjure  de  me  bénir  aufîi.  Et  Ifaac  voyant 
ou'il  crioit ,  &  qu'il  vcrfoit  une  grande  abon- 
dance de  larmes  ,  fut  touché  ,  &Tui  dit  :  Votre 
bénédidion  fera  dans  la  graifTe  de  la  Terre  ,  & 
dans  la  rofée  qui  vient  du  haut  du  Ciel. 

A     l'Epître. 

Si  les  faits  qui  font  rapportés  dans 
cette  Epître  j  n'étoient  que  des  adions 
purement  humaines,  &  qu'elles  ne  fuf- 
lent  pas ,  comme  elles  le  font ,  des  figu- 
res de  nos  plus  grands  Myftères,  toiis 
ces  événemens  feroient  peu  dignes  de 
notre  attention.  Mais  fi  nous  confidc- 
roas ,  avec  TApôtre ,  que  ce  qui  arri- 
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Volt  a  ces  Patriarches ,  éroir  une  figure 
de  ce  qui  dévoie  arriver  dans  la  faite; 
nous  lirons  alors  ces  Hiftoiresavec  ref- 
ped  ;  8c  nous  adorerons  les  Myftères 
Qchés  fous  Tccorce  de  la  lettre.  Ce 
font  des  actions  faites  par  des  hommes, 
mais  inlpirces  de  Dieu  même,  puif- 
i]u*elles  ne  fe  font  que  pour  exécuter 
&  accomplir  ks  deffeins  éternels.  Ainfî 
réleûion  de  Jacob  ,  &  la  réprobation 
d'Efaïi  5  ctoient  une  prcdidion  de  la 
vocation  des  Gentils  a  la  Foi ,  en  la 
place  des  Juifs  j  ôc  Tattifice  dont  Re- 
becca  fe  fert  pour  faire  tomber  fur  fon 
cadet  y  la  béncdi£tion  due  à  laîncj  n'eft 
que  raccompliiremenr  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  lui  avoit  été  révélée  lorf- 
qu'elle  éioit  enceinte  >  félon  laquelle  ■ 
laîné devoit  être  afTujetti  au  cadet.  Re- 
gardons donc  Tacftion  de  Jacob  >  non  en 
elle^-mcmei  mais  en  ce  quelle  fi^nifioit- 
Jacob  ,  couvert  des  habits  d'Etaii ,  qui 
étoit  la  figure  des  Pécheurs  »  repréfen- 
toit  JcfuS'Chrift  ,  qui  s*eft  chargé  vo- 
lontairement des  péchés  ,  dont  il  n'c- 
toit  point  coupable  ,  qui  les  a  portés  en 
fon  corps  fur  la  Croix  ^  &  qui  a  méri-  ■ 
téj  par-U,  d'ctre  le  Chef  du  Corps  ' 
myftique  de  rEg;Hfe  ,  &  le  premier  des 
élus*  Les  bénédictions  qulfaac  donne  à 
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fon  fils  T^cob  y  conviennent  paifaite* 
xnent  à  Jéfus-Ghrift,  dont  la  Divinité 
a  rempli  l'humanité  de  toutes  forces 
de  biens.  Les  grâces  du  Ciel  8c  les  tré* 
fors  de  la  Terre  ,  font  également  à  lui. 
Tous  les  Peuples ,  toutes  les  Nations  de 
la  Terre ,  &  enfuite  toutes  les  Tribus 
d'Ifracl  le  reconnoîtront  pour  leur  Dieu. 
En  vain  Efaii  fe  plaint-il  d'avoir  été 
fupplanté  par  fon  trere  ,  &  de  ce  au'il 
lui  a  enlevé  la  bénédiâion  paternelle  ; 
il  ne  refte  plus  au  Peuple  infortuné 
qu'il  repréfente  ^  que  la  bénédiâion  de 
la  graiffe  de  la  Terre ,  tant  qu  il  refu- 
fera  de  fe  foumettre  à  la  domination 
de  fon  frère  puîné. 

Au  Graduel,  P/I  jir 

Seigneur  y  je  vous  ai  confcjje  ma 
faute  ,  &  je  ne  vous  ai  point  caché  mon. 
injullice.  ir,  y  ai  die  :  il  faut  que  jecon* 
fejfe  contre  moi  -  même  mes  offenfes  aa 
Seigneur  i  &  vous  m'avc:^  remis  f  impiété 
4e  mon  crime. 

Eli  qui  me  connoît  mieux  que  vous- 
même  ?  Vos  yeux  percent  dans  les  re- 
plis les  plus  feerersde  mon  cœur.  Vous 
en  découvrez  toutes  les  foiblelTes ,  tou* 
(es  les  infidélités.  Eixez^en  enfin  les  ir^ 
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jrâfbluriohs.  Je  confeflerai  alors  avec 
humilité ,  que  de  fi  grands  bientaics  ne 
viennent  point  de  mes  propres  mcrî- 
tes  >  mais  de  votre  bonté  ,  ô  mon  Dieu  , 
qui  accorde  aux  Pécheurs  la  grâce  de 
la  vrai  pénitence- 

Suite  du  Saint  Eyangîît  fdon  Saint 
Luc^  Ch,  1  ^.ir.  II. 

Iw  ce  tems-Ià  Jéfiis  dît  aux  Pharifîcns  &  aut: 
Doâears  de  la  Loi,  cette  parabole  :  Un  homme 
a?oit  deux  enfans  y  dont  le  plus  jeune  dit  à 
Ibn  pcre  1  Mon  pcrc ,  donnez-moi  ce  qui  me 
doit  revenir  de  votre  bien.  Et  le  perc  leur  fit 
le  partage  de  fbn  bien.  Peu  de  jours  après  jr  le* 
plus  jeune  de-  ces  deux  enfans  ,  ayant  amafTé 
tout  ce  qu'il  avoit«  s'en  alla  dans  un  pays  écran* 
gcr  fort  éloigné  ,  oà  il  didîpa  tout  (on  bien 
en  excès  &  en  débauches.  Et  après  avoir  tout  dé* 
penfé ,  une  grande  famine  arriva  en  ce  pays  là  ^ 
&il  commenta  à  tomber  en  néceflîté.  Il  s'en 
alla  donc,  &  s'attacha  au  fervice  d'un  des  ha-* 
bitaxis  du  pays,  qui  l'envoya  en  fa  maifon  des 
champs  pour  y  garderies  pourceaux.  Et  là  il  eûr 
étélnen  aift  de  remplir  fon  ventre  des  écofTc» 
que  les  pourceaux  mangeoientâ  mais  perfonne 
ne  lui  en  donnoit.  Enfin  ,  étant  revenu  à  foi  ^ 
il  dit  en  lui-même.  Combien  y  a-t-il  de  Ser- 
viteurs aux  gages  de  mon  père  ,  qui  ont  plus  da 
pain  qu'il  ne  leur  en  faut  ;  &  moi  je  fuis  ici  à 
mourir  de  faim  ?  Il  faut  que  je  me  lève  ,  &  q^ue 
j'aille  trouver  mon  père  ,  &  que  je  lui  dile  :: 
Mon- père,  j'ai  pcché  contre  le  Ciel  &  contre: 
vous  ,  &  je  ne  fuis  pas  dîgne  d'être-  appelle  vo- 
tre fils  r.  traite^-mor  comme  Tun  des  Serviteurs. 
qjû^Qiic  à  VOS  gages.  Ufc  leya  doa&>  Ôc&ent 
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vint  trouver  Ton  perc  :  &  lorfqii'II  étolt  Ctî€Oîf_ 
bien  loin,  fon  pcre  rappciaïc.  Se  fcs  encraillcs 
en  furent  eniucs  de  compaulon  ;  Se  courant  à 
îui  il  fc  |erra  à  fon  cou  ,  ôc  le  baifa  ;  Se  Ton  fils 
lui  die  :  Mon  perc  ,  j'ai  péché  contre  le  Ciel  & 
contre  vous  ^  &  je  ne  fuis  plus  digne  d'ctrc  aç- 
pcUé  votre  fils.  Alors  le  pcre  iiit  à  Tes  Servi- 
teurs ;  Apporrcz  fa  première  robe  >  ic  Tcn  ï"cvé- 
tcz ,  &  merrczlui  un  anneau  au  doigt  &  des 
foulicrs  à  fcs  pieds.  Amenez  ici  le  vcausras, 
&  le  tue/  :  ma  geons  &  faifons  bonne  cGèrc, 
parce  que  mon  fiisquc  voîci  é:oit  morr,  &  il 
cft  refïufcké;  il  étoir  perdu,  5c  il  cft  retrouvé, 
JIs  commencèrent  donc  à  faire  feftin.  Cepen- 
dant fon  fils  aîné  qui  éroit  aux  champs ,  reyinc  ; 
&  lorfqu  il  fut  proclie  de  la  maifon  ,  il  ehteDdit 
le  fon  des  inftrumens  &  le  bruit  de  ceux  qui 
danfoïenr.  1!  appuïla  donc  un  des  Serviteurs,  fie 
lui  demanda  ce  que  c'ctoit.  Le  Serviteur  lui  ré- 
pondit :  C*eft  que  votre  frère  cft  revenu  ,  &  vo- 
tre perc  a  ttié  le  veau  gras  5  parce  qu'il  le  re- 
voit en  fanté.  Ce  qui  Tayant  mis  en  colère  ,  il 
ne  vûuïoit  point  entrer  dans  le  logis  ;  mais  foa 
pere  étant  forri  pour  Ten  ptier  .  il  lui  fit  cette 
réponre  :  Voilà  déjà  tant  a  années  que  je  vous 
fers ,  Se  ne  vous  ai  jamais  dérobéï  en  rien  de 
ce  que  vous  m'avez  commandé  ^  &  cependant 
vous  ne  m*avcl  jamais  donné  un  clievreau 
pour  me  réjouir  avec  mes  amis  ^  mais  auffi-tôt 
que  votre  autre  fils  ^  qui  a  mangé  votre  bien 
avec  des  femmes  perdues  ,  cft  revenu  ,  voQS 
tuez  pour  lui  le  veau  gras.  Le  pcrelui  dit  :  Mon 
fils  ,  vous  êtes  toujours  avec  moi  ^  8c  tout  ce 
Que  j'ai  cft  à  vous:  mais  il  falloit  faire  fcftm , 
&  nous  réjouir,  parce  que  votre  frère  étoic 
&  il  efl:  rdrufcité  j  il  étoic  perdu,  Se  il 


jnort 
,cft  retrouvé, 
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A     l'Evangiljb. 

Vn  homme  avoit  deux  fils  :  Dieu  eft 
le  Pere  de  tous  les  hommes  >  des  Juftes 
comme  des  Pécheurs.  Il  veille  fur  eux 
par  fa  Providence ,  il  fait  luire  égale- 
ment fon  Soleil  fur  tous.  Le  plus  jeune 
et  à  fon  pere  :    Mon  pere  j  donnez-moi 
et  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien.  Le 
de/ir  de  Tindépendance  eft  la   fource 
de   tous    les   aéfordres    de  Thomme. 
Adam  eft  décha  de  fa  première  gran- 
deur ,  pour  avoir  voulu  être  Maître  de 
lui-même.  Et  c'eft  ainiî  que  tombent 
tous  fes  enfans ,   qui  ont  hérité  de  fon 
orgueil,  ainiî  que  de  fon  fupplice. L'af- 
fujettiflement  a  la  volonté  d'un  pere  % 
eft  infupporrable à  un  fils  déréglé;  tout 
mauvais  Serviteur  a  peine  à  fe  confor- 
mer à  la  volonté  d'un  Maître  \  il  en  eft 
de  même  de  Tame  fuperbe  \  la  Loi  de 
Dieu  eft  pour  elle  un  joug  péfant  & 
odieux  ;  elle  veut  être  Maîtrefte  d'elle- 
même  ,  &  n'obéir  plus  qu'à  fa  paffion. 
L'enfant  prodigue  s'en  va  dans  un 
Pays  éloigne  ^  où  il  dijjîpe  fon  bien  en 
débauches.   Hélas  !  que  deviennent  les 
grâces ,  les  mérites ,  les  bonnes  incli- 
nations,  le;  taless  même  naturels  du 
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Pécheur  ?  Tout  eft  perdu  ^  tout 
anéanti ,  ou  au  moins  tout  eft  inutile 
pour  le  falut ,  il  fe  trouve  dans  un  Pays 
que  la  famine  défoie  ,  Se  il  eft  lui-mê- 

'  îîie    réduit  à  une  grande   misère  j   &C 
quelle  plus  grande  misère  ,  que  celle 
de  n'aimer  point  Dieul  Bientôt  il  eft 
contraint  pour  vivre  ,  de  fe  mettre  au 
fervice  d'un  habitant  de  ce  Pays-là,  Le 
Pécheur  pour  avoir    quitté   la  maifon 
paternelle  ,    tombe   bien-tor  dans    le 
plus  honteux  efclavage.  Il  a  refufé  dV 
Voir  Dieu  pour  Père  ;  il  trouve  dans  le 
Démon,  auquel  il  s*eft  livrée  un  Mwiî- 
rre  dur  &  inflexible-  Il  déiîre  fe  raJf:M 
Jicr  des  ecojjes  ,    dont  les  pourceaux  jtÊ 
nourrirent;  c*efi-i-dire ,  au  lieu  du  fo- 
lide  bonheur  qu*il  a  perdu  j  il  cherche 
à  ralTàfiec  fa  faim  ^  par  la  joailTance 
Aqs   biens  de   ce   Monde ,  il  pourfuit 
les  plus  criminels  pliiidrs;  il  fe  plonge 
dans  les  plus  faîes  voluptés.  Mais  enhn 
étant  rentre  en  lui-même  ,    il  s'ccrie  î 
Combien  y  a-î-il  de    Serviteurs  en  l^ 
maifon  de  mon  père  j  qui  ont  du  pain  éfj^ 
abondance  ^  &  moi  je  meurs  ici  de  faim  ? 
Tel  eft  l'état  d'une  ame  que  Dieu  com- 
mence a  toucher.  Elle  eft  émue  d'abord 
par  le  fentiment  de  fa  propre  misère  ^  flC 
leconnoiirani  la  tyraniû«  du  Monde  Se 
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da  Démon  y  elle  cherche  à  fe  donner  à 
un  Maître  plus  doux  j  elle  reflent  vive- 
ment la  péfanteur  du  joug  du  fer ,  donc 
le  Monde  laccable.  Elle  prend  enfui  ce 
une  réfolution  généreufe,  que  la  con- 
fiance anime  ,  &  que  Thumilité  ac- 
compagne.  Je  me  lèverai  j  /irai  trou^ 
ver  mon  père.  Le  Pécheur  foutenu  par 
la  erace ,  fe  lève  enfin ,  &  retourne 
à  ton  père;  il  fe  jette  à  fes  pieds  ,  il. 
lui  avoue  fa  faute  ,  il  reconnoît  qu'il 
eft  indigne  qu  on  lui  faffe  grâce  \  il 
lefpcre  néanmoins  ,  parce  qu'il  fent 
qu'il  parle  à  un  père  qui  a  un  fonds  iné- 
puifable  de  tendrefle.  Il  n'eft  point 
trompé   dans  fon  efpcrance»  Ce  bon 

Eere  reçoit  fon  fils  avec  joie.  Il  l'em- 
rallè  y  non-feulement  il  ne  lui  repro- 
che pas  le  paflc,  mais  il  le  traite  com- 
me s'il  avoir  oublié  toutes  fes  fautes , 
il  le  comble  des  plus  infignes  faveurs. 
Serviteurs  ^  apportez  promptement  la 
plus  belle  robe ,  &  l'en  revêtez  ;  met- 
tez-lui un  anneau  au  doigt ,  &  des  fou- 
liersaox  pieds  :  partagez  avec  ce  père 
tendre ,  la  joie  qu'il  a  d'avoir  retrouvé 
fon  fils  qu  il  croyoit  perdu. 

N'abufons  pas  de  ces  marques  de  \x 
bonté  de  Dieu ,  pour  demeurer  dans 
nos  défordres  >  dans  la  coupable  efpé^ 
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rance  qu'il  fera  toujours  prêt  à  nouf" 
recevoir.  Qu'une  tendreffe  fi  inconce- 
vable de  la  part  d'un  Dieu  qui  ne  nous 
doit  rien ,  nous  engage  au  contraire  à 
ne  pas  difFérer  de  nous  jettei:  encre  les 
bras  de  fa  miféricorde. 


A  l' Offertoire,  Eccic*  1 1 . 


»»  Seigneur  5  f  implore  votre  aC 
'j3  fiftance  de  tout  mon  cœur ,  ayez  pi- 
j>  cié  de  moi ,  félon  vos  pronielles.  J*ai 
n  fait  réflexion  fur  mes  acmirches ,  & 
•î  j'ai  tourné  mes  pas  vers  la  voie  de 
fi  vos  préceptes.  >* 


I 


A  LA  Communion,  Pf.  loi. 


n  Le  Seigneur  eft  bon  &  compadf-' 
»>  fant  :  il  eft  lent  a  punir,  &  plein  de 
»'  miféricorJe.  Comme  un  père  a  de 
»  la  tendrelfe  pour  fes  enfans  y  ainfi  le 
»  Seigneur  a  conipalTioade  ceux  qui  le 
*'  craignent,  w 

La  joie  &  le  bonheur  d'un  père,  eft 
de  voir  fa  table  entourée  d'un  grand 
nombre  d'enfaiis  :  Jcfus  fe  plaît  de 
nicme  ,  ^  compter  beaucoup  de  Chré- 
tiens à  la  Table  Sainte ,  où  il  nous  nour- 
rit de  fa  propre  fabClaaçe. 


LE  IIP  DIMANCHE 
jpJE    Carême, 

A    ï.'  I  1^  T  R  O  ï  T  ,    iyr  14. 

/^Ai  toujours  Us  yeux  élevés  vers  le 
Seigneur ,  parce  qt^e  ceji  lui  qui  me 
degjgera  des  pièges  de  mes  ennemis  :  re^ 
gardq^-moi  j  ^  aye:[  pitiç  de  moi ,  parce 
que  je  fuis  pquvre  &  abandonné.  Pf.  Je 
tiens  mon  ame  élevée  vers  vous  j  q  mon 
Dieu  ,  je  mets  ma  confiance  en  vous  3 
que  je  ne  fois  pas  confondu.  Gloire  j  &Çf 

JLfclure  de  l'Epure  de  Saint  Paul  au:ç 
Éphéfiens  >  Ch.  5 .   ir.  \. 

Mes  Frères  ,  foyez  les  Imitateurs  de  Dieu  \ 
COBimc  étant  Ces  enfans  bien  aimés ,  &  mar- 
chez dans  l'amour  &  la  charité ,  romme  Je-! 
fus-Chrin:  nous  a  aimés  ,  &  s*cft  livré  lui-mcm«l 
pour  nous  ,  .en  s^offr^nc  à  Dieu  comme  unq 
oWitipn  &  une  vidimc  d'agréable  od^ur.  Qu'on 
nWen  le  pas  feulement  pader  parmi  vous  ,  ni 
de  fornication  ,  ni  de  quelque  impureté  que  ce 
ibit ,  ni  d'avarice  j  comme  on  ixém  doit  pomç 
ouïr  parler  parmi  des  Sair.cs.  Qu'on  n'y  entende 
PQim  4$  p^uplçs  dcsboQuetcs^nidé  folkss  ni 
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de  bor.fFonnes ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  votre 
vocatim:  mais  plutôt  des  paroi t: s  d'actions  de 
gxAccs.  Car  fâchez    que  nul    fornicatcur,  nul" 
impudique,    nul  avare  ,  ce  qui  eft  une  idolâ-^' 
trie  ,  ne  fera  hcriticr  du  Royaume  de  Jéfus-< 
Chrift  5t  de  Dieu.    Qjc  pcrfoiine  ne  vous  fé-^ 
duifcpar  de  vains  dilcours  :   car  c*cft  pour  ccs^ 
choftis  que  la  colère  de  Dieu  tonibe  furies  hom- 
mes r<ébct!cs  a  la  véricé.  N'ayez  donc  ri^cn  de 
commun  avec  eux  ;  car  vous  criez  aucrcfois  té- 
riébrcs  *  mais  maintenant  vous  éics  iumiere  en 
notre  Seigneur»  Marche?,  comme  des  cnFans  de 
la  lumière  :  Or  ,  le  l'ruit  de  la  Lumière  confifte 
Cil  routes  fortes  de  bonté  j  de  juilicc  ^  &  de  vé« 
nié, 

A     l'  E  P  î  T  R  B.  I 

Dieu  voulant  bien  nous  appeller  fei 
enfans  ,  &  nous  en  donner  les  droits  , 
il  n^eft  pas  étonnant  qu'il  nous  ordonne 
par  fon  Apôtre ,  d'Être  fes  Imiratears. 
il  eft  bien  jufte  que  des  enfaas  imitent 
leur  père.  Mais  quel  fujet  d'imitation 
Saint  Paul  nous  propofe-t-il  aujour- 
d'hui ?  C'eft  a  Tamour  du  prochain 
qu'il  nous  invire  ;  &  il  veut  que  nous 
l'aimions ,  comme  Dieu  Taime.  Or  , 
Dieu  ne  met  point  de  bornes  à  fa  mi-* 
fer i corde  envers  les  hommes.  Il  foufFre 
avec  une  patience  infinie  leurs  infultes 
&  leur  rébellion  j  il  les  invite  à  la  pé- 
nirence  :  il  eft  toujours  prêt  à  les  rece- 
voir ,  lorfquils  feconvertiffenr  férieu- 
fement.  Supportons  donc  ^  à  i'exemplo 
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de  Dieu  les  foibleires ,  les  injures  , 
les  perfécutipns  des  hommes.  Dcfiron$ 
leur  falut ,  comme  Dieu  le  dcfire  j  pro- 
ciirons-leur-en  les  moyens,  autant  que 
nous  1^  pouvons  j  &  que  leur  peu  de 
bonne  volonté  n'altère  jamais  U  cha^ 
rite  dans  notre  cgeur.  Ce  n'eft  point  en-* 
core  ^ez.  Jefus  -  Ckrijl  s'ejl  livré  lui^ 
même  pour  nous  ,  dit  TApôtre ,  notre 
charité  pour  nos  frères ,  doit  donc  al-» 
1er  jufqu'à  expofer  notre  vie  pour  eux; 
or  fi  nous  devons  donner  notre  propre 
viepour  le  falut  du  Prochain  ,  à  plus  for- 
te raifoîi  fommes-nous  obligés  de  facri- 
fier notre  temsj  notre  repos,  nos  biens  j 
d  éviter  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion ,  ce  qui  pourroit  lui  nuire  &  le 
fcandalifer  j  de  lui  donner  Qnfin  l'exem-» 
pie  des  vertus  Chrétiennes. 

Qju  on  n  entende  pas  même  parler  parmi 
vous  ,  ni  de  fornication ,  ni  de  quelque 
impureté  que  ce/oit^  dit  l'Apôtre,  Pour- 
quoi ?  Parce  que  de  tels  défordres  ne 
fonviennenr  point  à  des  Saints  ,  parce 
que  rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  L'image  feule  de 
ces  vices  eft  contagieufe  \  en  s'accou- 
tumant  à  en  parler ,  on  en  perd  infen- 
fiblement  Thorreur  ;  on  fe  difpofe  à  les 
regarder  avec  complaisance.  On  a  vu 
f^à  étincelles  caufer  les  plus  terçible^ 
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incendies.  Ne  pailoos  donc  |araaîs 
ces  vices  ,  que  par  ncccfficéj  ne  le  faP 
fons  même  qu  en  les  noifcilFant  d'une 
manière  qui  en  imprime  de  T horreur: 
car  avec  tjiielle  févérité  Dieu  ne  nous 
demandera-r-il  pas  compte  des  parole^ 
obfcènes  &  équivoques ,  puifque  noijl 
ferons  jugés  fur  les  paroks  bouffoncs  & 
plaifanres  ?    Regardons   donc    comme 
contraires  à  norrc  vocation ,  ces  propos 
plaifins  qui  font  fortir  notre  ame  des 
bornes  dé  la  retenue  5c  de  la  modeftie 
Chrétienne  ;    ces  railleries    déplacées 
qui  mettent  au  grand  jour  les  défauts 
cio  notre  prochain,  que  nous  fommes 
obligés  de  cacher  j  ces    difcours  mon- 
dains qui  accoutument  Taiiie  a  fe  plaire 
dans  la  vanité,  qui  la  templilTent  d*i- 
imaginations  v^unes  Bc  inutiles  j  &  qui 
diminuent  en  elle  le  goût  de  la  retraite 
&  de  la   piété.   Nous  étions  autrefois 
ténèbres  J  mais  maintenant  nous  fom- 
mes  lumière  en  notre  Seigneur,    Con- 
duifons-nous  donc  comme  des  en  fans 
de  lumière.  Brillons  par  Téclat  de  nos 
vertus  ,   par   une    grande .  pureté    de 
mœurs  »  par  une  exaéte  juflice  envers 
le  prochain  j  &  parjjn  zélé  ardent  poucJ 
la  gloire  de  Dieu. 
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Au  Graduel,  Pf.^j^i. 

»  Seigneur,  dcfarmez  ceux  qui  m*at- 
»  taquenc ,  prenez  vos  armes  &  votre 
•bouclier  ,  &  levez- vous  pour  m 2  fe- 
<* courir,  'i^.  Que  ceux  qui  cherchent  i 
•m'ôter  la  vie>  foient  couverts  de  con- 
•fufion  ;  que  ceux  qui  penfent  d  me 
»  faire  du  mai ,  foient  renverfcs  &  cou^, 
»  Verts  d'ignominie.  » 

Au    T R  A  I  T  ,  P/.  1 14. 

»  Ceux  qui  mettent  leur  confiance 
ndans  le  Seigneur,  font  comme  la 
»  piontaene  de  Sion  :  Celui  qui  habite 
»'  dans  Jcrufalem ,  ne  fera  jamais  ébran- 
»'  lé.  Jérufalem  eil  environnée  de  mon- 
»  tagnes  ^  &  le  Seigneur  environne  for^ 
»  Peuple  maintenant  $c  à  jamais.  » 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Luc  ^  Ch.  XI.  1^.  14. 

Esf  ce  tems-là ,  Jéfus  chafTa  un  Démon  qa! 
éioit  muet  ;  &  le  Démon  étant  forti ,  le  muet 
parla  j  &  tout  le  Peuple  fut  ravi  en  admiration. 
Mais  ûuclqeus  -  uns  d'cntr*eux  dirent  :  Il  ne 
chafTe  les  Démons  que  par  Béelzebuc ,  Prince 
dei  Démons.  £t  d'autres  le  voulant  tente  .  lui 
deman  (oient  qu'il  leur  fît  voir  un  Prodige  doAS 
Torn^  II*  H 
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i'air.  Mais  Jéfus  connoifTant  leurs  penfées ,  Icii9 
dit  :  Tout  Royaume  divifé  contre  lui-même^ 
fera  détruit  ,  8c  toute  maifon  divifée  contra 
elle-même ,  tombera  en  ruine  :  Si  Satan  eft  donc 
divifé  contre  lui>même,  comment  Ton  régne 
fubfîflera-t-il  ?  Cependant  vous  dites  que  ceft 
par  Béelzebut  que  je  ch^ile  les  Déinons.  Qœ 
fi  je  chafTe  les  Démons  par  Béeltebut;' par  qui 
vos  enfans  les  chaflent  ils  ?  Ceft  pourquoi  Us 
ieront  eux-mêmes  vos  Juges.  Mais  fi  c*efi:  par 
le  doigt  de  Dieu  que  je  çhalFe  les  Démons» 
vous  devez  donc  croire  que  le  Koyaume  de 
Dieu  e(l  yenujufquà  vous.  Lorfque^e  foie  ar- 
mé garde  fa  maifon  »  tout  ce  qu  il  poC^djC  eft 
en  paix  :  mais  s*il  en  furviént  un  autre  plus 
fort  que  lui  qui  le  furmonte ,  il  emporte  tou- 
tes fcs  armes  »  dans  lefquçlles  il  mecroit  fa  con- 
fiance ,  &  diftribue  fes  dépouilles.  Celui  qu| 
xi*eft  point  avec  moi  »  eft  contre  moi  $  Se  celui 
iqui  n'amafle  point  avep  moi  ,  diifipe  ^a  lieu 
d'amallcr.  Lorfque  l'efprit  impur  ç(t  forti  d*ua 
nomme,  il  s'en  va  par  des  lieux  arides,  chêrchanc 
du  repos  ;  8c  comme  il  n  en  trouve  poinr ,  il  dit  : 
Je  retournerai  en  ma  maifon  d'où  je  fui^  Com  ; 
&  y  venant ,  il  la  trouve  nettoyée  ^  parée. 
Alors  il  s'en  va  prendre  avec  lui  lept  autres  cC" 
prits  plus  mécnans  que  lui  ,  8c  entrant  dans 
cette  maifon  ils  en  font  leur  demeure  :  &  le 
dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  It 
premier.  Lorfqu  il  difoit  ces  chofes  »  une  femme 
élevant  fa  voik  du  milieu  du  Peuple ,  lui  dit  : 
Heureufes  les  entrailles  qui  vous  ont  porté , 
&  les  mammelles  qUi  vous  ont  nourri.  Jéfus 
lui  dit  :  Mais  plutôt  heureux  font  ceux  qu; 
entendent  la  parole  de  Dieu,  8c  qui  la  pra*t 
î^uçnt.  '    ' 
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A    L*E  V  A  N  G  IX  e; 

Jésus-Christ  chaflè  un  Démon  muet. 
Le  péché  renferme  tous  les  'maux ,  il 
ne  rend  pas  feulement  l'homme  aveu- 
^ ,  il  lui  ôte  encore  la  parole.  Le  Pé- 
cheur à  la  langue  liée ,  quand  il  faut 
Frlèr  à  Dieu^  ou  s'entretenir  de  Dieu, 
ne  fait  ni  louer  Dieu ,  ni  le  remer- 
cier, ni  prier  d'efprit  &  de  cœur,  ni 
confefler  fes  fautes  avec  humilité  ;  il 
eft  en  tout  femblable  à  ce  Poffédé  de 
notre  Evmgile  qui  ne  peut  même  de- 
mander fa  guérifon ,  &  qui  en  eft  re- 
devable à  la  charité  de  ceux  qui  le 
prçfentent  à  Jéfiis-Chrift.  A  peme  le 
Démoli  eft-il  chaflé ,  que  le  muet  par- 
le ,  &  remf  Ut  le  Peuple  d'admiration. 
Mais  les  Pharidens  ,  loin  de  fe  rendre 
à  un  miracle  fi  évident ,  ne  rougiflTent 
pas  de  dire  ,  que  c'eft  par  k  puilfance 
du  Prmce  des  Démons  ,  que  Jéfus- 
Chrift  lés  chaffe  du  corps  des  PoflTcdés. 
Touc Royaume  divifé  contre  lui-même^ 
fera  détruit  ,  leur  répond  le  Sauveur, 
Une  fociété,  dont  les  Membres  fe  dé- 
chirent ,  ne  peut  fubfifter  lonç  -  tems. 
Si  un  Démon  chalfe  un  autre  Démon  : 
îl  faut  dit©  <1^^  1<5«  Démons  font  divi-. 
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fés  entr*eux  j  &  les  chofes  étant  ainfî  ; 
comment  le  Royaume  de  Satan  fe  fou- 
tiendra-t  il  ?  Ueîprit  immonde  wnç  fois 
çhafTé  du  corps  d'un  malheureux ,  re- 
double {es  efforts  pour  s'en  rendre  dç 
nouveau  le  Maître  j  ^  pour  y  rçuflir 
plus  fûrement,  il  s'aCTocie  fept  autres 
•  efprits  plus  méchans  que  lui  ;  &  le  der- 
nier état  de  cet  homme  eft  infinimeut 
plus  déplorable  que  celui  dont  il  a  voit 
eu  le  bonheur  de  fortir.  Il  fu|Et  donc 
de  n'être  pas  fur  fes  gardes ,  &  dç  nç 
pas  veiller  fur  foi ,  pour  retomber  da 
nouveau  dans  les  pièges  de  notre  enne- 
jiii.  Il  connoît  le  roible  d'un  cçeur  dans 
lequel  il  îi  habité  ;  il  y  conferve  de 
fecrettes  intelligences  ,  par  les  racines 
de  la  cupidiré  j  qui  ne  fpnt  jamais  en* 
tiérement  détruites.  La  moindre  né-» 
gligençe  fuffit  pour  ouvrir  les  portes 
d'une  ame  qu'il  nç  trouve  pas  fous  les 
armes  :  &  alors  la  (îtuwpn  de  cette 
^me  devient  plus  t^ift^  qu'auparavant 
que  le  Démon  en  eût  été  chaflfé.  Elle 
devient  plus  criminelle  envers  Piei| 
qui  l'avoit  ornée  de  fes  dons,  &  délif 
yrée  de  fervitude.  Demandons  à  Jéfus^. 
Chrift  qu'il  veuille  bien  venir  lui-mo^ 
me  ,  &  chafler  cet  Ennemi  cruel  qui 
|égne  çn  ^no^j^  avec  î^ntdç  tyrjuuuç^ 


Notis  renonçons ,   Seigneur  ,  non-feu- 
lement au  Monde ,  mais  à  notre  pro- 
pre volonté  ,  qui  a  été  la  caufe  de  tous 
nos  malheurs  j  &  nous  efpérons  de  vo- 
tre grâce  ,   que  cette   réfolution  fera 
pour  nous  un  nouveau  Baptême  qui  ex- 
clura à  jamais  l'Ennemi  d  une  maifon 
qui  Vous  appartient ,   &  que  vous  feul 
pouvez  fortifier  ,  nétoyer ,  &  orner  de 
toutes  les  vertus*  Car  ce  n'eft  pas  afTez 
de  recevoir  votre  parole  y  il  faut  la  gar- 
der &  la  conferver  foigneufement ,  & 
c'eft  pour  cela  que  vous  ne  voulûtes  pas 
lu  on  appellât   votre  Mère  heureule, 
le  vous  avoir  donné  une  nailîance  cor- 
porelle ,  fi  le  privilège  de  la  maternité 
eût  pu  être   léparé  de   la  fidélité  ^  à 
croire  &  à  pratiquer  votre  Sainte  Loi. 

A     l'Offertoire,  P/^  34. 

w  Qui  eft  femblable  à  vous, Seigneur? 
»  Vous  délivrez  le  Foible  de  roppreflîoa 
>j  du  plus  fort  :  vous  arrachez  le  Pau- 
3>  vre  des  mains  de  celui  dont  il  étoit 
i>  la  proie. 
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A  LA  Communion,  Pf.  6a* 

*3 Seigneur,  j'ai  mis  en  vous. toute 
*>  mon  efpérance ,  vous  êtes  pour  moi 
53  une  forte  tour  inacceffible  a  mes  en- 
j5  nemis  :  Je  ferai  en  fureté  fous  ilom-» 
*>  bre  de  vos  ailes.  i> 

Ô  Divin  Jéfus ,  qui  vous  abàiflez  jdP* 
qu*à  demeurer  avec  nous ,  &c  même  en 
nous ,  répandez  votre  bénédiâ:ion  fur  vo- 
tre Peuple  ,  que  vous  daignez  admet- 
tre à  la  participation  de  votre  Corps  & 
de  votre  Sang  précieux  :  que  cette  béné- 
dickion  repoufle  les  ennemis  de  notre 
falut  :  qu'elle  nous  protège  &  nous  aide 
dans  notre  fragilité  j  qu  elle  nous  fou-r 
tienne  &  nous  confole  dans  i^os  befoip».' 

Le  Trait ,  pag.  9. 

LE      L  U   N  D  L 

A   l'Int  R  o  ï  T,  P/ 50* 

Seigneur  j  lavey^-moi  de  mon  inî^ 
qultéde  plus  en  plus  ,  &  purifiei-moi  de 
mon  péché  ;  car  jereconnois  mon  iniqui-- 
té  y  &  ma  faute  eft  toujours  préfente  à 
mes  yeux.  PC  Aye^  pitié  de  moi ,  mon 
Dieu  ,  félon  l'étendue  de  votre  miféri-^ 
forde.  Gloire^  Sec. 
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tcSurc  du  quatrième  Livre  des  Rois  j 
Ch.  5.  )^.  I. 

£n  CCS  jonrs-là }  Naaman ,  Çénéral  de  Tarmée 
on  Roi  de  Syrie  ,  étoic  un  nomme  puifTanc  >  de 
en  honneur  auprès  du  Roi  Ton  Maître  ,  parce 

306  le  Seigneur  àvoic  fauve  par  lui   la  Syrie  : 
étoit  vaillant  &  riche  ^  mais  lépreux.  Or  » 
il  arriva  que  quelques  voleurs  étant  fortis  de 
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Syrie ,  prirent  captive  une  petite  fille  du  payt 
dlfraël  ,  qui  fervoit  la  femme  de  Naaman» 
Cette  £lle  die  à  fa  Maitreffe.  Plût  à  Dieu  que 
Hion  Seigneur  eût  été  trouver  le  Prophète  qui 
eft  en  Samarie.  Il  Tauroit  fans  doute  guéri 
et  ùt  l^pre.  Naaman  enfuite  vint  trouver  foâ 
MaSere  ^  &  lui  dit  :  Une  fille  d'Ifraël  a  tenu 
de  tels  difcours.  Le  Roi  de  Syrie  lui  répondit , 
Allez  j'écrirai  pour  vous  au  Roi  dlfraël.  Il 
farde  donc  de  Syrie  :  il  prit  avec  lui  dix  ta* 
lens  d'argent ,  ûx  mille  écus  dor ,  &  dix  ha- 
biUemens  neufs,  &  il  porta  la  lettrç  du  Roi 
de  Syrie  au  Roi  dlfraël ,  qui  étoit  cIGnçue  en 
ces  termes  :  Lorfquc  vous  aurez  reçu  cette  let-^ 
xrc  ,  fadhez  que  je  vous  ai  envoyé  Naaman 
mon  Serviteur  »  afin  que  vous  le  guériffiez  de 
fa  lèpre.  Le  Roi  dlfraël  ayant  reçu  cette  let- 
tre ^  déchira  fes  vêtemens,  &  dit:  Suis- je  un 
Dieu  qui  paifie  ôter  &  rendre  la  vie  ,  pour 
m'envoyer  ainfi  un  homme  ,  afia  que  je  le  gué- 
rifle  de  (a  léprc  ?  Confidércz  ceci ,  &  voyez 
que  ce  Prince  ne  cherche  qu'une  occafion  de 
rompre  avec  m*i.  Elifée ,  homme  de  Dieu  , 
ayant  appris  que  le  Roi  avoir  ainfi  déchiré  fcs 
vctemens  ,  lui  envoya  dire  :  Pourquoi  avc7- 
vous  déchiré  vos  vctemens  ?  Que  cet  homme 
vienne  à  moi ,  &  qu'il  facile  qu'il  y  a  un  Pro- 
phète dans  Ifrael.  Naaman  vint  donc  avec  fes 
chevaux  &  fes  chariots  j  &  il  fe  tint  à  la  porte 
éclamaxfond*£liféej  Se  £lifée  lui  envoya  uaf 
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perfonne  pour  lui  dire  :  Allez-vous  laver  fcpt 
fois  dans  le  Jpurdain ,  votre  chair  fe  guérira, 
&  vous  deviendrez  pur.  Naaman  écanc  tout  fâ- 
ché ,  commençoit  à  fe  recirer ,  en  difaoc  :  Je 
croyois  qu'il  me  viendroit  trouver ,  &  que  fe 
tenant  debout ,  il  invoqueroit  le  nom  do  Sei- 

fneur  fon  Dieu ,  qu  il  toucheroit  de  fa  main  , 
endroit  de  ma  lèpre  ,  &  qu'il  me  guériroit. 
N'avons-nous  pas  en  Damas  les  fleuves  d'Âbana 
&  de  Pharphar ,  qui  font  meilleurs  que  tou- 
tes les  eaux  d'Ifraël ,  pour  m'y  aller  laver  «  fie 
devenir  pur  ?  Ayant  donc  déjà  tourné  le  vifagc, 
s'en  allant  tout  en  colère ,  fes  Serviteurs  Vap- 
>rochèrent  de  lui ,  &  lui  dirent  :  Père  ,  quand 
le  Prophète  vous  auroit  ordonné  quelque  chofe 
de  diMcile  >  il  efl  certain  que  vous  auriez  dû 
le  faire.  Combien  donc  lui  devez  *  vous  plus 
obéir ,  quand  il  vous  dit  :  Allez-vous  laver ,  & 
vous  ferez  pur  ?  Ainfi  il  defcendit  dans  le  Jour- 
dain ,  il  s'y  lava  fept  fois  ,  félon  que  l'avoic 
ordonné  l'homme  de  Dfeu ,  &  fa  chair  devint 
comme  la  chair  d'un  petit  enfant,  &  il  fut  guéri 
de  fa  lèpre.  Apres  cela  ^  il  retourna  pour  voir 
l'Homme  de  Dieu ,  &  il  vint  fe  prélenter  de- 
vant lui  »  8c  lui  dit  :  Je  fai  certainement  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  dans  toute  la  Terre  > 
que  celui  qui  eft  dans  Ifraël. 

A     l'É  P  î  T  R  E. 


La  guérifon  miraculeufe  de  Naamarr, 
par  le  miniftère  d'Elifée ,  pendant  que 
les  Lépreux  dlfraël  demeuroient  dans 
leur  infirmité,  nous  montre ,  dit  Saint 
Ambroife,  que  Dieu  ne  fuit  d'autre 
l  égle  ,  que  la  volonté  dans  la  diftribu- 
^ion  de  les  grâces ,  que  nous  n'y  avons 
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AOcan  droit. par  notre  naifTance^  mais 
par  la  foi,  &  par  la  prière.  Il  fait  enr 
tendre  fa  voix  quand  il  veut ,  &  à  qui 
il  veut.  La  lumière  pafTe  des  Juifs  aux 
Gentils,  non  que  ces  derniers  foienc 
plus  dignes  de  la  recevoir ,  mais  parce 
ju  il  plaît  à  Dieu  de  leur  accorder  cette 
iveur.  Nous  pouvons  auffi  remarquer 
avec  les  Saints  Pères  ,  dans  la  guérifoii 
corporelle  de  Naaman ,  une  image  de 
la  guérifon  fpirituelle  des  âmes  par  le 
Baptême.  Nous  naidbns  tous  fouillés  de 
la  lèpre  du  péché.  Mais  nous  trouvons 
notre  guérilon  dans  les  eau:(  du  Bap- 
tême, rïous  y  recevons  le  don  de  la 
Foij  nous  y  recouvrons  notre  inno- 
ceftce  primitive  :  &  en  y  renonçant  aux 
Dieux  étrangers  ,  c*eft-à-dire  au  Dé- 
mon ,  &  à  toutes  fes  œuvres  ,  nous  y 
reconnoiflbns  Dieu  pour  notre  Père  ; 
&  il  nous  met  lui-même  au  rang  de  fes 
enfans.  Naaman  avoit  peine  à  com- 
prendre,  que  les  eaux  du  Jourdain 
)uirent  le  guérir  de  fa  lèpre:  la  raifon 
lumaine  a  de  la  peine  à  concevoir,  que 
'ame  puiffe  ctre  fandifiée  par  Tablu- 
tion  du  Corps  ;  mais  enfin  la  Foi  qui 
obtient  au  General  idolâtre ,  fa  guéri- 
fon ,  nous  fait  adorer  la  puifllmce  de 
Dieu  ,  qui  a  bien  voulu  communiqués 
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aux  chofes  les  plus  fîmples ,  ïa  vertii 
fie  purifier  les  âmes. 

Au  Graduel,  Pf  j 5. 

3>  Je  vous  ai  expofé,  ô  mon  Dieu^' 
5>  mes  afflidions  &  mes  peines  ;  &  yovts 
3>  avez  arrêté  vos  regards  fiir  mes  lar- 
3>  mes.  f.  En  quelque  tems  que  je  vous 
3> invoque,  je  reconnois  que  voui  êtes 
i>  mon  Dieu,  jj 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint  LuC^  ' 
Ch.  4.  f.  23. 

£n  ce  tcms-fà  ,  Jéfus  dit  aux  Pharifîcns  :  $^ns 
doUîc  que  vous  m'appliquerez  ce  proverbe  :  Mé- 
decin ,  guérilTez-vous  vous-mcme  5  ôc  que  vous 
vous  me  direz.:  Faices  ici  en  votre  pays ,  d'audi 
grandes  chofes  que  nous  avons  ouï -dire ,  que 
vous  en  avez  fait  à  Capharnaum.  Mais  je  vous 
afTure,  ajouta -t- il,  qu'aucun  Prophète  n'eft 
bien  reçu  en  fou  Pays.  Je  vous  dis  en  vérité , 
qu'il  y  avoit  plufiéuts  veuves  en  Ifraël  au  tems 
d'EIie,  lorfque  le  Cicl  fut  fermé  durant  trois 
ans  &  demi  j  &  qu'il  y  eut  un:  il  grande  famine 
dans  toute  la  Terre  ;  &  néanihoais  Elie  ne  fut 
envoyé  chez  aucune  d'elles ,  mais  chei  une 
femme  veuve  de  Sarepte  ,  dans  le  Pays  des  Si- 
doniens.  II  y  avoit  de  même  plu(îeurs  Lépreux 
en  Ifrael  ,  au  tems  du  Prophète  Ehfée  ;  &  néan- 
moins aucun  d'eux  ne  fut  guéri  ,  mais  feule- 
ment Naaman  qui  étoit  de  Syrie.  Tous  ceux  de 
Ja  Synagogue  l'entendant  parler  de  la  forte  » 
£uç0t  remplis  de  colère  >   &  fc  leyaut  ils  io 
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chaflêrenc  hors  de  leur  Ville ,  &  le  mencrenc 
jdaacs  fur  la  pointe  de  la  Montagne ,  fur  la- 
qoelle  elle  étoic  bâtie ,  pour  le  précipiter  5  mais 
ilpaflà  au  milieu  d'eux  ,  &  fe  retira. 

A     l' Evangile. 

Nous    fommes  furpris    que  Jéfus- 
Chrift  qui  avoir  fait  tant  de  miracles  i 
Capharnaiim ,  en  air  voulu  faire  fi  peu 
i  Nazareth ,  où  il  avoir  été  connu   & 
cfevé.  Il  croir  le  Médecin  Tour-Puiflanrj 
&  il  fembloir  négliger  les  maux  de  fa 
)ropre  famille  ,  randis  qu'il  guérifToir 
es  Errangers.  C'eft  ainfî  qu'il  a  éclairé 
es  Genrils  ,  en  laiffanr  les  Juifs  dans 
eur  aveuglemenr.    Mais  étudions  les 
raifons  que  ce  Divin  Maître  veur  bien 
nous  rendre  de  fa  conduire  à  cet  égard, 
i^.  Ceux  qui  fonr  privés  de  fa  grâce  , 
ne  le  fonr  que  par  leur  faute.  S'il  fait 
peu  de  miracles  dans  fon  Pays,  c'efl: 
parce  qu'il  y  eft  peu  honoré.  Il  en  a  éré 
de  même  des  Prophètes  qui  l'ont  pré- 
cédé. Elie  eft  envoyé  à  Sarepra ,  Ville 
des  Sidoniens  ,  randis  que  les   veuves 
d'Ifracl  périflent  de  famine.  Elifée  gué- 
rit   de   la  lèpre   Naaman  le   Syrien  , 
tandis  que  plufieurs   Lépreux  dans  If- 
raci  ,  demeurenr  fans  reflburce.  Mais 
cçs  veuves  6c  ces  Lépreux  n'avoient  ni 
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la  Foi ,  ni  rhumilité  que  Dieu  infpîre 
à  la  veuve  de  Sarepra ,  &  à  Naaman. 
N'attribuons  de  même  qu'à  notre  indif- 
férence pour  la  Religion ,  le  filence  que 
Dieu  garde  par  rapport  à  nous^  &  les 
chutes  fréquentes  qui  arrivent  parmi 
nous.  Nous  écoutons  froidement,  peut- 
être  même  avec  un  efprit  de  curioGté 
&  de  malignité  ,  la  parole  de  Dieu 
qui  nous  eft  annoncée  dans  les  chaires  : 
un  infidèle  au  contraire  la  reçoit  avec 
joie ,  avec  reconnoifTance  j  avec  em- 

1>reflrement.  Il  n'eft  peut-être  point  de 
ieu  où  Jéfus-Chrift  foit  moins  honoré 
que  dans  fon  Pays,  c'eft-i-dire ,  parmi 
les  anciens  Chrétiens  qui  font  comme 
fa  patrie  Se  fa  famille. 

2°.  Nous  ne'  devons  pas  nous  enor- 
gueillir ,  fi  nous  recevons  la  grâce  dont 
d'autres  font  privés  par  leur  faute.  Les 
habitans  de  Capharnaiim  n'étoient  pas 
plus  dignes  d'avoir  Jéfus  -  Chrift  avec 
eux  ,     que  ceux   de  Nazareth   :     les 
Gentils  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
Juifs,  nous  ne  méritons  pas  plus  la  grâce 
de  Dieu  ,  que  tant  d'Idolâtres  qui  en 
font  privés.  C'eft  par  juftice  que  Dieu 
ne  la  leur  donne  pas  ;    c'ell:  par  mifé- 
ricorde  qu'il  nous  l'a  donnée.  Mais  auflî 
nous  aurons  un  compte  plus  terrible  4 
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tendre:  plus  Dieu  nous  a  fait  de  grâ- 
ces ,  plus  nous  ferons  punis  de  l'abus 
que  nous  en  auront  fait  ;  on  demandera 
beaucoup  à  celui  qui  a  beaucoup  reçu. 
Quune  vérité  fi  effrayante  nous  porte 
i  recevoir  les  grâces  de  Dieu  avec  hu- 
milité &  avec  reconnoiiïance ,  à  fentir 
quelles  ne  nous  font  point  dues,  & 
[ue  c'eft  à  ce  Dieu  de  miféricorde  que 
>it  fe  rapporter  toute  la  gloire. 

A  l^Offertoire,  P/137. 

j>  Si  je  marche  au  milieu  de  laffllc- 
jj  tion  ,  vous  me  conferverez  la  vie  , 
»  Seigneur  ,  vous  étendrez  ^votre  main 
î?  contre  la  fureur  de  mes  ennemis ,  & 
»  votre  bras  tout  puiflant  me  fauvera.  >» 

A  LA    COMM  UNION  ,  iy.    14I. 

»  Pai  élevé  ma  voix  ,  Se  J'ai  adrefle 
»  mes  cris  au  Seigneur  y  j'ai  élevé  ma 
»i  voix  ,  &  j'ai  prie  le  Seigneur  :  j'ai  ré- 
«pandu  mon  cœur  devant  lui>  je  lui 
*»  ai  expofé  mon  afïliârion.  » 

Notre  Dieu  eft  au  milieu  de  nous 

riur  exaucer  nos  vœux  ;  n'envions  pas 
la  veuve  de  Sarepta  ,  le  bonheur  d'à- 
)[oir  dans  fa  inaifg«  k  Prophète  Elie^^ 
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puifque  le  Dieu  des  Prophètes  a  fixi 
parmi  nous,  fa  demeure.  Ô  léfus, vé- 
ritable Médecin  ,  qui  a  recours  à  vous 
dans  fes  maux ,  fans  trouver  un  prompt 
foulagement  ?  Régnez  dans  nos  cœurs 
en  Souverain,  qu'ils  vous  foient  entiè- 
rement foumis  y  qu'ils  n  ayent  de  mou- 
vemens  que  pour  vous. 

LE      M  A  R  D  L 

A  l'Introït,    Pf*  iS. 

Comme  vous  mave\  toujours  exaucé  j 
c  mon  Dieu  j  je  vous  adrejfe  encore  mes 
cris  :  écouce:^-moi  ^  &  ne  rejette'^pas  ma 
prière  :  garde:(^-moi  j  Seigneur ,  comme  la 
prunelle  de  l'œil:  mette'^-moi  à  couvert 
à  l'ombre  de  vos  ailes.  Pf.  Daigne^  écou- 
ter ^  Seigneur  j  la  Jujlice  de  ma  caufe  : 
rendez-vous  attentif  à  mes  humbles  de* 
mandes. 

Lecture  du  quatrième  Livre  des  Rois  , 
Ch.  4.  ^.  I. 

EN  CCS  j<5urs-là ,  une  des  femmes  des  Pro- 
phètes vint  crier  à  Elifce  :  Mon  mari ,  votre 
i'erviteur  eft  mort ,  &  vous  favez  que  votre  Ser- 
viteur craignoit  le  Seigneur  ;  &  maintenant  foh 
Créancier  vieji^c  pour  prendre  mes  deux  fils,  Si 


les  rendre  Ces  cfclaves.   Elifée  lui  dît  :  Que 
Tonlez-vous  que  je  vous  faffe  ?  Dites-moi  qu'a- 
?ez-vous  en  Votre  maifon  ?  £lle  lui  répondit  : 
Yotre  fervante  n'a  rien  dans  fa  maifon  qu'un 
Pco  d'huile  pour  s'en  oindre.  Elifée  lui  dit  :  Al- 
lez, empruntez  de  vos  voifins  un  grand  nom- 
bre de  vaiflcaux  vuides ,  Se  entrez  en   votre 
maifon ,  fermez  -  en  la  porte  3  de  quand  vous 
fcret  au-dedans ,  vous  &  votre  £Is  ,  verfez  de 
cette  huile  que  vous  avez  dans  tous  ces  vafes  » 
&  vous  les  prendrez  quand  ils  feront  pleins« 
Celle  femme  donc  s'y  en  alla  j  &  ayant  fermé 
la  iK)rte  fur  elle  &  fur  fes  enfans^  fes  enfans 
loi  préfentoient  les  vafeS ,  &  elle  verfoit  l'huile 
dedans.  Lorfque  tous  les  vafes  furent  pleins , 
elle  dit  à  fon  fils  :  Apportez-moi  encore  un  ta- 
(c,  Se  il  fui  répondit  :    Je  n'en   ai  point,   8t 
j'huile  s'arrêta.  Cette  femme  enfuite  le  vint  dire 
à  l'Homme  de  Dieu  ,  qui  lui  dit  :  Allez,  ven- 
dez cette  huile  j  rendez  à  votre  créancier  ce 
qni  Id  eft  du ,  &  vous  &  vos  fils  vivez  du 


A      l'  E  P    î    T   R    E. 

mNous  avons  tous  un  créancier^  •>  dit 
Saint  Auguftin ,  «  à  qui  nous  adreflbns 
«  chaque  jour  ces  paroles  :  "  Remette:^- 
nous  ce  que  nous  vous  devons  ,  comme 
nous  remettons  nous-mcme  à  nos  Débi- 
teurs ^  ce  qu'ils  nous  doivent,  »  Ainfi  nous 
«reconnoiflfons  que  ce  n'eft  que  par 
»  Thuile  de  la  miféricorde  ,  que  nous 
»  pouvons  nous  acquitter  envers  Dieu , 
»en  l'obligeant  de  nous  pardonner  ; 
«comme   cette   veuve    ne    s'acquitte 
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»5  qu  avec  l*htiile  miraculeufe  du  Pro? 
35  phéte.  "  Un  peu  d'huile  ne  iuffifoit 
pas  à  notre  veuve ,  pour  payer  fes 
dettes  ;  il  en  fallut  pluoeursvaiffeaux  : 
de  même  ,  pour  obtenir  la  mifcricorde 
de  Dieu;  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  pi9 
lié  de  notre  ame ,  en  nous  acquittant 
de  nos  obligations  j  il  faut  encore  avoir 
compaffiou  des  autres  ,  en  leur  faifanc 
tout  le  bien  qui  peut  dépendre  de  nous. 
Mais  jufqu  ou  doit  s  étendre  notre  cho- 
rite  ?  Elle  ne  doit  cefler ,  que  quand 
nous  ne  trouverons  plus  d'infortunés  di- 
gnes de  notre  pitié  j  de  même  que 
rhuile  ne  s'arrcta  ,  que  quand  il  n'y  eue 
plus  de  vailleaux.  Comme  la  veuve  eut 
îbîn  de  fermer  la  porte  fur  elle  ,  avant 
que  de  vetfer  de  Thuile  dans  tous  les 
va  fes ,  ayons  foin  de  même  ,  iorfque 
nous  exerçons  les  œuvres  de  mifcri- 
corde de  fermer  les  portes  de  notre 
maifon,  c'eft-i-dire,  de  faire  ces  aumô- 
nes en  fécret,  afin  que  Dieu  feul  en 
foit  la  récanipenfe.  Car  rechercher  Tef- 
time  des  hommes >  en  faifant  bien,  ce 
ne  feroic  pas  s^acqiiitter  devant  Dieu  : 
ceferoit,  au  contraire,  contrafter  une 
nouvelle  dette  ,  &  tourner  à  notre  con- 
fulioii ,  un  œuvre  qui  dévoie  nous  pro-^ 
tfurerlefalut. 
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A  V  Graduel  ,  Pf,  1 8. 

jjPprifiez-moi  ,  mon  Diç^des  fau- 
»  tes  qui  me  font  cachées ,  &  cmpêchez- 
»  moi  de  prendre  part  à  celles  des  au- 
«tres.  i^.  Si  ces  faut^  ne  me  font 
»  point  imputées  ;  alorT  je  ferai  pur  , 
iy  &  délivre  d'un  grand  nombre  de  pc- 
»  chés.  *9 

Suite  du  Saine  Evangile  félon  Saint 
Matthieu  j  Chap.  18.  t^.  1 5 . 

£n  ce  tems-là .  Jéfus  die  à  Tes  Difciples  :  Si 
Votre  frcrc  a  péché  contre  vous ,  allez  lui  re- 
préfcnter  fa  faute  en  particulier  entre  vous  8c 
lai.  S'il  vous  écoute  ,  vous  aurez  gagné  YC»>lfc 
frère  ;  mais  s'il  ne  vous  écoute  point  >  prenez 
Cflcore  avec  vous  une  ou  deux  perfonnes ,  afîa 
que  tout  (bit  confirmé  par  l'autorité  de  deux  ou 
trois  témoins.  Que  s'il  ne  les  écoute  pas  non 
plus,  dites-le  à  rEglifcî  &  s'il  n'écoute  l'É- 
[life  même ,  qu'il  Toit  à  votre  égard  comme  un 
*aycn  &  un.Publicain.  Je  vous  dis  en  vérité ,  que 
tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  Terre,  fera  lié  dans 
le  Ciel ,  &  que  tout  ce  que  vous  délierez  fur 
la  Terre  ,  fera  délié  dans  le  Ciel.  Je  vous  dis 
encore  5  que  fi  deux  d'entre- vous  s'unifTent  en- 
fcmble  fur  la  Terre ,  quelque  chofe  qu'ils 
demandent  j  elle  leur  fêta  accordée  par  mon 
Père  qui  eft  dans  le  Ciel.  Car  en  quelque  lieu 
«lue  fe  trouvent  deux  ou  trois  perfonnes  afTem- 
blées  en  mon  nom ,  je  m'y  trouve  au  milieu 
d'eux.  Alors  Pierre  s'apprb chant ,  lui  dit-.Sei- 
gacur,  combien  de  fois  pardonnerai-je  à  mon 
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frcre  lorfqa'i!  aura  péché  contre  moî ,  Icra-cé 
jufqu'a  fejpt  fois  ;  Jéfus  lui  répondit  :  Je  ne  voa$ 
dis  pas  julqu  à  fept  foiis ,  mails  jufqQ'à  feptanco  , 
fois  fepc  fois. 

A     l'  E  V  A  N  G  ï  L  E. 

Jésus-Christ  établit  dans  cet  Eva^ 
gile ,  les  régies  de  la  corredion  frater*» 
xielle. .  Si  notre  frère  noiisoffenfe,  pre- 
nons-le d'abord  en  particulier  »  &  n  oiv 
blions  rien  pour  gagner  fa  confiance  j 
ôc  lui  rendre  nos  avis  fupportables«  La 
douceur  eft  ,  de  tous   les  naoyens,  le 

S  lus  fur  pour  réuffir. ,  Mais  comme  il  eft 
es  hommes  <jue  tout  irrite ,  s'il  ne  nous 
écoute  pas^  prenons  deux  ou  trois  té-»' 
nioins  pour  conftater  fa  réfiftance ,  Sç 
nous  aider  à  le  convaincre.  S'il  tie  cède 
pas  encore ,  dénonçons-le  à  l'Eglife  ;  & 
s'il  perfifte  encore  dans  fon  opiniâtreté  , 
regardons-le  comme  un  Payen  &  un 
Publicàin,  Ainfi  Jéfus-Chrift  donne  i 
l'Eglife  toute  autorité ,  il  a  établi  fur  la 
Terre  des  Pafteurs  pour  tenir  fa  place  j 
ils  exercent ,  comme  lui,  un  pouvoir 
tout  Divin  j  ils  nous  lient  p'ar  la  cha;- 
irité  y  ils  jfïxent  nos  doutes  par  leurs  dé- 
cifions  y  ils  nous  règlent  dans  notre  pé- 
nitence, pour  animer  notre  lâcheté  f 
&  prévenir  toute  indifcrétion.  L'Egli£b 
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peut  retrancher  de  fon  torps  j  &  regar-^ 
aer  eomme  Payons ,  ceux  qui  refuierit 
de  rëcouter  &  de  fe  foumettre  àfesdé- 
cifions^  Leur  vie  fut-eile  d'ailleurs  irré- 
préhenfible ,  ce  feul  point  tes  égalera 
\  aux  Pécheurs  les  plus  abandonnés.  Ce- 
;  lui-ïà  ne  peut  avoir  Dieu  pour  Père  , 
qui  ne  veut  point  reconnoitre  l'Eglife 
pour  fa  Mère. 

Si  nous  demandons  furquoi  eft  fon-* 
dce  cette  autorité  j  de  TÉglife  qui  lui 
fait  ainfi  retrancher  de  fon  corps ,  ceux 
oui  ne  l 'écoutent  pas.  On  nous  répon- 
dra qu*elle  eft  établie  fur  les  paroles 
fuivantes  :  En  vérité,  je  vous  le  dis  , 
iùut  ce  que  vous  aure[  lié  fur  la  Terre 
fera  lié  dans  le  Ciel  ^  &  tout  ce 
que  vous  àure'[  délié  far  la  Terre  ^  fera 
délié  dans  le  Ciel.  Et  fur  celles  -  ci  : 
comme  mon  Père  ma  envoyé  y  je  vous 
envoyé  de  même  j  c'eft-à-dire  ,  cette  mê- 
me puidance  dont  j'étois  revêtu  par 
mon  Père  ,  va  palfer  entre  vos  mains  ; 
vous  aurez  comme  moi ,  une  autorité 
ians  bornes ,  vous  opérerez  les  mêmes 
miracles  j  vous  en  opérerez  même  de 
plus  grands ,  afin  que  toute  la  Terre 
reconnoiffe  que  vous  ne  faites  rien  de 
vous-mêmes,  &  que  c*eft  moi  qui  agis 
par  vos  mains.  L'Èglife  a  donc  re^upas 


ces  paroles  j  une  autorité  réelle.  Ce  qtlè 
£qs  Mîniftres  auront  lié  fur  la  Terre , 
fera  lié  dans  le  Ciel  j  la  Sentence  du 
Juge  invifible ,  fuivra  celle  des  Juges 
vifibles.  Si  ces  liens  qui  enchaînent 
l'ame  ne  paroiflfent  rien  aux  fens  ,  ils 
ne  doivent  pas  en  paroître  moins  re-* 
doutables  au  Jugement  de  la  Foi. 

Ne  p^ons  pas  cette  parole  du  Fils 
de  Dieu  ,  oh  il  y  a  deux  ou  troh  per-^ 
formes  ajjemklccs  en  mon  nom  ,  je  ni  y 
trouve  au  milieu  d'eux.  Elle  eft  bien 
confolante.  Tout  eft  accordé  à  ceux 
qui  prient  en  efprit  d'unité  j  parce 
que  Jéfus-Chrift  eft  au  milieu  d'eux , 
pour  prier  en  eux  comme  leur  Chef  ^ 
&  pour  les  exaucer  comme  leur  Dieu, 
C'eft  lui  qui  demande.  Se  c'eft  lai  qui  ac- 
corde. Mais  pour  être  exaucés,  il  fautque 
ce  foit  la  charité  qui  nous  réunifie;  il 
faut  que  notre  prière  parte  d'un  même 
cœur  &  d'une  mcme  bouche  :  qu'il  n'y  ait 
jamais  parmi  nous  ni  haine ,  ni  envie  » 
ni  reiïentimenr  ,  ni  colère  ,  ni  froi- 
deur ^  ni  indifférence,  pour  aucun  de 
nos  frères.  Demandons  à  Jéfus-Chrift 
cet  efprit  de  charité  qui  nous  raffemble 
en  fon  nom ,  prions-le  d'être  au  milieu 
de  nous  pour  nous  conduire ,  pour  nous 
fandifier,  pour  nous  faire  triomphei: 
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des  obftacles  ^ui  s'oppofeni:  à  notre  fa* 
lup 

A  l' OriBK'ïoïKi y  S. Man: ni 

«  Lorsque  vou?  vous  ipettrez  I 
»  prier  ^  G.  vou$  avez  quelque  chofe 
w  contre  quelqu'un,  parcionne:?rlui ,  afin 
w  que  votre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  ^ 
V  vous  pardonne  auffi  vos  péchés.  » 

A  LA  Communion ,!.♦?? /(^<r/z 4; 

a  Si  nous  nous  aimons  les  uns  les 
»  autres ,  Dievi  demeure  en  nous,  ôC 
>?  fon  amour  eft  parfait  en  nous  :  en 
M  cela  nous  connoiffbns  que  nqus  de-' 
»>  meuron$  en  lui ,  &  qu  il  demeure  en 
»  nous.  >' 

C'eft  dans  la  Communion  que  je  puî-» 
ferai  cet  amour  du  prochain ,  qui  eft  le 
caractère  diftinftif  du  Chrétien.  Affis  à 
la  même  table  ,  nourris  du  même  pain 
Cclefte  ,  comment  ne  fentirions  -  nous 
pas  les  uns  pour  les  autres  cette  cha- 
rité que  Dieu  nous  commande  ?  Quelle 
eft  puiCTante  fur  le  cœur  de  Dieu  qui 
promet  de  tout  accorder  à  dt;ux  ou  troi^ 


^9^  A  K  ir  i  !^ 

^E     MERCREDI 

A    l'  I  N  T  R  O  ï  T  ,   Pf.  X  8, 

La  Loi  du  Seigneur  ejl  parfaite  & 
fans  tache  :  elle  convertit  les  anus  ;  le 
témoignage  du  Seigneur  efi  fidèle  j  & 
adonne  la  Jaffcjfe  aux^ petits.  PC  Les  deux 
annoncent  la  gloire  de  Dieu  ^  &  le  Fii^ 
marnent  publie  la  beauté  de  fes  ouvrages^ 
Gloire  j  &c. 

m 

Lecture  du  Livre  de  F  Exode  ,' 
Chap.  20.  f.  11^ 

•Vôici  ce  que  die  le 'Seigneur  Dieu  :  Honore* 
jvotre  pcre  &  votre  mcre ,  afin  que  vous  viviez 
long- tems  fur  la  terre,  que  le  Seigneur  Dieu 
vous  donnera.  Vous  ne  tuerez  point ,  vous  ne 
comnïettrez  point  de  fornicatioil  j  vous  ne  dé- 
xoberez  point  )  vous  ne  porterez  point  de  faux 
témoignage  contre  votre  Prochain  ;  vous  iie  dé- 
firerci  point  d'avoir  la  maifon  de  votre  Pro^ 
chains  vous  ne  délirerez  point  fa  feinme«  ni 
fon  Serviteur ,  ni  fa  Servante ,  ni  fon  3œuf ,  ni 
fonÀne,  ni  tout  ce  qui  eft  à  lui.  Or,  çout  le 
Peu\>Ie  eutcndoit  le  bruit  de  la  voix  &  Je  fon  de 
la  trompette,  &  voyoitlcs  lampes  fie  la  Mon- 
tagne pleine  de  fumée ,  &  étant  tout  étonnés  & 
feifîs  d'efFroi ,  ils  fc  retirèrent  bien  loin  ,  &di-  ^ 
jent  à  Moïfc  :  Parlez-nous  vous-même,  &nous 
yous  écouterons  5  mais  que  leSei^nei^r  ne  noua 
parle  point ,    de  peur  que  nous  ne  mourrions^ 
jt^oïfcditau  Peuple  :  Ne  craignez  point ,  c;||j| 


mcn  cft  venu  pour  vous  éprouver  »  afin  que 
Û  terreur  s  imprime  dans  vous ,  &  que  vouf 
fie  péchiez  point.  Le  Peuple  demeura  donc  bien 
loini  mais   MoïTe  entra   dans  robfcuriré  od 
Dfea  écoit.  Le  Seigneur  dit  encore  à  Moïfe  : 
Vous  direz  ceci  aux  enfaos  d'Ifraël  :  Vous  avez 
tvâ  que  je  Vous  ai  parlé  du  Ciel  >  vous  ne  fe- 
rez poiac  de  Dieux  d'argent  s  vous  ne  fere;i^ 
poiqr  de  Dieu  d*or  ;  vqus  me  drçfTerez  un  Au« 
tel  de  Terre ,  &  offrirez  defïus  vos  holaucau- 
ftes  &  vos  holHes  pacifiques ,  vos  brebis   Sc 
yos  boeufs ,  dans  cous  les  lieux  oii  la  mémoire 
de  mon  nom  fera  éublié.  Je  viendrai  à  vous 
]&  vous  bénirai.  ' 

A     l'fpÎTRi. 

Ïje  Seigneur  fait  entendre  fa  voîx  i 
Mbïfe  &  à  tout  le  Peuple  Juif,  fur  le 
Mont  Sina  ,  &  leur  donne  les  dix  Com-^ 
mandemeiEis  t  que  nous  appelions  ordi« 
nairement  le  diécalogue ,  dont  la  pre- 
mière partie  regarde  ce  qui  cft  dû  à 
Dieu;  &  la  féconde,  ce  qui  eft  dû  au 

SrochaiB.  La  Montagne  parut  couverte 
'un  nuage  enflammmé  ,  des  éclairs 
redoublés  en  fortoient,  &  le  bruit  du 
tonnerre  étoit  mêlé  au  fon  éclatant  de 
la  trompette.  Tout  cet  appareil  qui  re- 
préfentoit  la  Majefté  de  Dieu ,  &  qui 
défignoit  fenfiblement  fa  préfence,  féma 
tellement  l'épouvante  parmi  le  Peuple  y 
qu'il  conjura  le  Seigneur  de  ne  plus  lui 
parler  par  lui-même  ^  mais  de  lui  fair^ 
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favoir  par  Moïfe  fes  volontés.  C*ctoîï 
auffi  pour  leur  imprimer  plus  de  terreur 
que  Dieu  leur  avoir  parle  de  la  forte , 
afin  qu'ils  craigniflent  de  s'attirer  le 
courroux  d'un  Maître  fi  redoutable  » 
&  de  violer  une  Loi  qui  leur  avoir  été 
donnée  avec  tant  de  pompe  &  d'éclat- 
Kous  ave-^  vu  que  je  vous  ai  parlé  du 
Ciel  y  dit  le  Seigneur  à  fon  Peuple,  vous 
ne  fere-^  point  des  Dieux*  d* Argent ,  vous 
ne  fere'[  point  des  Dieux  d*Or.  C'eft-à- 
dire ,  vous  voyez  que  je  ne  fuis  pas  de 
ces  Idoles  muettes  ,  que  les  Gentils 
adorent  comme  leurs  E)ieux,  Je  vous 
ai  parlé,  &  je  vous  ai  fait  entendre  mes 
Oracles,  non  de  deflbus  la  Terre,  oa 
du  creux  d'une  ftatue ,  mais  du  haut  du 
Ciel.  Ne  connoilfex  donc  que  moi  pouç 
votre  Dieu, 

Au  Graduel,  Pf.  25, 

»>SoNDEz-MOi ,  Seigneur,  &  éxami^ 
w  nez  ce  que  je  fuis  ;  éprouvez  par  Iç 
»>  feu  mes  reins  &  mon  cœur  j  car  vot 
#>  tre  miféricorde  "m'eft  toujours  pré* 
«>  fente,  v.  O  Dieu ,  ne  me  cqnfpndea 
«pas  avec  les  Impies.  Rachetez  moi  ^ 
^  Seigneur ,  &  prenez  pitié  de  moi.  » 


Reiigievsc.        J^f 

Le,  Trait  page  9. 

Suiu  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu  y  Chap.  15.  ir.  i. 

En  ce  tcms  là  ,  des  Dodears  de  la  Loi  &  des 
Pbarifîensqui  étoient  venus  de  Jérufalcm,  s'a- 
drederenc  à  Jéfus  ,  '&  lui  direnc  :  Pourquoi  vos 
Difciples  violent- ils  la  tradition  des  anciens  ; 
car  ils  ne  lavent  point   leurs   mains  lorfqu'ils 
prennent  leurs  repas  ?  Il  leur  répondit  :  Pourquoi 
voQs-méines  violez-vous  le  Commandement  de 
Dieu  ,  pour  fuivre  votre  tradition  ?  Car  Dieu  a 
fait  ce  Commandement  :  Honorez  votre  perc 
&  votre  mcrc  j  &  cet  autre  :  Que  celui  qui  ou- 
tragera de  paroles  Ion  perc  ou  (a  mcre,  Ibic 
poni  de  mort.  Cependant  vous  dites  :  Quicon- 
que dira  à  Ton  perc  ou  à  fa  m  ère  :  Tout  don 
que  je  fais  à  Dieu  vous  eft  utile  ,  fatisfair  à  la 
Loi ,  encore  qu'après  cela  il  n'honore  &  n'ailîftc 
point  fon  perc  ou  fa  mcrc:  &  ainfi  vous  avez 
rendu  inutile  le  Commandement  de  Dieu  par 
"votre  tradition.  Hypocrites    que   vous  êtes  , 
Ifaïc  a  bien  prophetifé  de  vous  ,    quand  il  a 
dit;  Ce  Peuple  m'honore  des  Icvresjmais  fon 
cœurti>^»cn  éloigné  de  moi;  &  c'cftenvaia 
l^'ils  m'ho  lorent  en  feignant  des  maximes  5c 
les  ordounances  humaines.  Puis  ayant  appelle 
le  Peuple,  il  leur  dit  ;  Ecoutez  &  comprenez  bien 
ceci  \  Ce  n  eft  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de 
rbommeoui  le  rend  impur  5  mais  ce  qui  le  rend 
impur ,  c(t  /s  qui  fort  de  fa  bouche.  Alors  fes 
Dilciplcs  s'approchant ,  lui  dirent  :  Savez- vous 
bien  que  les  Pharifiens  ayant  entendu  ce  que 
vous  venez  de  dire  ,   s'en  font  fcandalifés  ?  11 
leur  répondit  :  Toute  plante  qui  n'aura  point 
^té  plantée  par  mon  Père  qui  cii  dans  le  Ciel  » 
Tome  IL  I 
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mais  en  qui  les  vérités  de  cette  Loi 
fainte  ,  ne  prennent  jamais  racine  ,  & 
par  ce  moyen  ne  portent  jamais   de 
fruit.  Que  notre  cçear  eft  loin  de  Jé- 
fus-Chrift*  quand  il  s  attache  au:ç  biens 
de  la  Terre ,  à  la  vaine  fatisfaftioji  de 
plaire  aux  hommes  ^  &  de  recevoir  dçs 
marques  de  leur  eftime  &  de  leur  ami- 
tic  ,  aux  plailîrs  &  aux  amufemens  du 
iîecle  !  Attachons-nous  infcparablement 
à  lui  ;    &  pour    l'honorer  véritable- 
ment, &  de  la  manière  dont  il  vçut 
être  honoré  ,  que  notre  cœur  foit  tou- 
jours d'accord    avec   nos    lèvres  ^  & 
&  qu'une  piété  intérieure    rende  noi 
louanges  &  nos  acSbions  de  grâces  agiéa- 
blés  à  Dieu, 

A    l'O  FFERT  CIRE,    I. -Ro/V  15, 

>3  Sont-ce  des  holocauftes  &  des  vie- 
i>  times,  que  le  Seigneur  exige  de  nous? 
P  &  ne  demande  -  r  -  il  pas  plutôt  que 
»  Ion  obéilTe  à  fa  voix  ?  L*obéi(Iànce  eft 
»  meilleure  que  les  vidimes  j  &  il 
P  vaut  mieux  fe  rendre  à  fa  voix ,  quç 
f j  4?  Iwi  offrir  les  Béliers  les  plus  g.ra§.  ^ 
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A  LA  Communion,  Pf.  50. 

M  Créez  en  moi  ith  cofcurpur,  ômon 
«Dieu,  &  renouveliez  au  fond  de  mes 
«entrailles,  Tefprit  de  droiture  &  de 
«juftiee  » 

Moyfe  n'approcha  dubuifîbn  ardent, 
que  pieds  nuds  ;  un  coup  d'oeil  peu  ref- 

riueux  fur  l'arche  du  Seigneur ,  coûte 
vie  â  plus  de  cinq^uante  mille  Beth- 
'  limites  :  une  nuée  miraculeufe  j  répan- 
due dans  le  Temple  de  SJomon  ,  injf- 
pire  à  tout  le  Peuple  une  vénération 
prodigieufe.  Ce  nétoient-là  cependant 
que  des  figures  de  celui  que  nous  avons 
tous  les  jours  fur  nos  Autels^  dans  le 
Sacrement  de  TEuchariftie.  Quels  ref- 
peds  ne  mérite  pas  la  réalité  dans  cet 
augufte  Sacrement  ! 

LE      JEUDI. 

A     l'  I  N  T   R   Ô  ï   T  ,    Pf.    40. 

Tai  dit  y  Seigneur ,  aye^  pitié  de  moi; 
guérijfe:[  mon  ame  j  car  j'ai  péché  contre 
vous.    Pf.  Heureux  celui  qui  efi  attentif 
fur  les  befoins  du  Pauvre  &  de  l'Indigent; 

liij 
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U  Seigneur  le  délivrera  au  jour  de  Faf^ 
fliàion.  Gloire  ,  àc. 

Lecture   du  Prophète  Jérémic^ 
Chap.  ^.  ir  \. 

En  ces  jours-là ,  le  Seigneur  m'adrefTa  fa  pa- 
role.  &  me  dit  :  Tenez- vous  à  la  porte  de  ta 
maifon  du  Seigneur .  préchez-y  ceci  i  6c  direi  : 
Écoutez  la  parole  du  Seigneur»  vous  tout  ha- 
bitans  de  Juda ,  qui  entrez  par  ces  pcrcei  pour 
adorer  le  Seigneur.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
des  Armées ,  le  Dieu  dlfrael  :  Redreflez  TOS 
voies  »  purinez  vos  defirs,  &;  j'habiterai  dani 
ce  lieu  avec  vous.  Ne  mettez  point  votre  con^ 
£ance  en  des  «aroles  de  menfonge ,  en  difanc  : 
Ce  Temple  eft  au  Seigneur  j  ce  Temple  eftao 
Seigneur;  ce  Temple  eft  au  Seigneur.  Car  fi 
vous  avez  foin  de  redrcflcrvos  voies,  3c  de  pu- 
zifier  vos  defirs;  fi  vous  rendez  juftice  à  ceux 
qui  plaident  enfemble  \  il  vous  ne  faites  point  de 
violence  à  l'Étranger ,  au  Pupilc ,  &  à  la  veuves 
fi  vous  ne  répandez  point  en  ce  lieu  le  fang  in- 
nocent ,  8c  n  vous  ne  fuivez  point  les  Dieux 
étrangers,  ce  qui  attireroic  les  malheurs  fur 
vous  ,  je  demeurerai  avec  vous  de  ftécks  ca 
fiécles  dans  ce  lieu ,  &  dans  cette  Terre  que 
j'ai  donnée  à  vos  pères. 

A    t.'  E  P  î  T  R  E. 

Dieu  reprochoit  aux  Juifs  ,  par  la 
bouche  d'Ilaïe  (dans  TEvangile  d'iiier) 
de  ne  l'honorer  que  des  lèvres ,  tandis 
que  leur  cœur  étoit  éloigné  de  lui  :  il 
emprunte  aujourd'hui  la  voix  de  Jcrcr 
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Ihîe,  pour  fé  plaindre  de  la  fauffe  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  ce  Culte  exté- 
riear  qu'ils  lui  rcndoient ,  fans  cher- 
cher à  lui  plaire  par  la  pureté  de  leurs 
deiîrs ,  &  pat  la  fainteté  de  leurs  ac* 
rions.  Ils  s'endormoient  tranquillement 
fur  la  proteftion  de  Dieu j  parce  qu'ils 
avoient  parmi  eux  le  Temple  qui  lui 
étoit  confacré,  &  que  c'etoit  à  eux 
qu'il  avoit  prefcri^es  facrifices  &  les 
cérémonies,  avec  ilfquelles  il  vouloir 
être  honoré  des  hommes.  Comment , 
di(bient-ils  ,  Dieu  pourroit-il  s'éloigner 
de  nous  ,  &  abandonner  un  Pays  où  il 
eft  honoré  par  un  Culte  qu'il  a  réglé 
lui-même?  Le  Temple  du  Seignecir  eft 
parmi  nous ,  &  chaque  jour  nous  lui 
ofiTrons  dans  ce  Temple  des  facrifi;:es. 
Ainfi  parloir  ce  Peuple  aveugle ,  comme 
fi  la  beauté  &  la  magnificence  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  euflent  dûrendre  le  Sei- 
gneur infenfible  aux  outrages  qu'il  re- 
cevoir tous  les  jours  de  ce  même  Peu-^ 
pie ,  par  les  meurtres ,  les  larcins ,  les 
adultères  ,  &  l'idolâtrie  même.  Cen'çft 
pas  que  Dieu  n'eût  promis  de  défen- 
dre &  de  fecourir  ceux  qui  Tinvoqne- 
roient  dans  fon  Temple  ,  où  il  étoit 
préfent  d'une  manière  particulière  ', 
comme  il  l'avoit  promis  à  Salomon  : 

liv 
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mais  il  ne  vouloir  pas  qu'on  fe  dlfpenfâc 
d'obferver  fes  Commandemens ,  à  Tom- 
bre  de  quelques  prières  ,  ou  de   quel- 
ques facrifices.  Le  Culte  que  les  Chré- 
tiens rendent  à  Dieu ,  eft  plus  excellent 
fans  doute ,  que  celui  que  lui  rendoient 
les  Juifs ,  leurs  facrifices  n'étoient  que 
les   figures  du  facrifice  adorable   que 
nous  x)fFrons  à  Dieu  ,    ou  plutôt  que 
Dieu  s*ofFre  à  lui-r^|^e  pat  Ion  propre 
Fils.  Mais  ce  fecours  puiflant  ne  nous 
fauve ,  qu'en  ce  que  par  lui  nous  re- 
cevons la  grâce  aobferver  fidèlement 
la  Loi  de  f>ieu. 

Au   Gra  DUEi,  iyi  1^4. 

5>Le  Seigneur  eft  près  de  tous  ceux 
j>  qui  l'invoquent  ,  ae  tous  ceux  qui 
yy  l'invoquent  dans  la  vérité*  f.  Il  ac- 
a>  complira  les  defirs  de  ceux  qui  le 
»  craignent  :  il  exaucera  leurs  prières  , 
3>  il  les  fauvera.  » 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saine 
Luc  9  Chap.  4.  f.  38. 

En  ce  tcms  là,  Jéfus  étant forti  de  la  Sint- 
f  ogue  ,  f  ntra  dans  la  maifon  de  Simon ,  dont 
El  Dcllc-mcrc  avoit  une  groflc  fièvre;  ils  le  prié- 
xcnt  poor  elles  A  étant  debout  auprès  de  la 
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malade ,  il  commanda  à  la  fièvre  de  la  quitter  , 
&  fa  fièvre  la  quitta  ;  &  s'étant  levée  aulfi-tôt  » 
cite  les  {érvoit.  Sur  le  foir  le  Soleil  étant  cou* 
ché,  tous  ceux  qui  avoicnt  des  Malades  af9i« 
gés  de  diverfcs  maladies ,  les  lui  amcnoient , 
&  impofant  les  mains  fur  chacun  d'eux ,  il  les 
guénifoit.  Les  Démons  fortoient  du  corps  de 
piufîcurs ,  criant  &  difant  :  Vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu  9  mais  il  les  mena^oit ,  &  les  empéchoit  de 
dire  qu'ils  ruiFent  qu'il  ctoit  le  Chrift.  Lorfqu  il 
futjour  ,  il  fortic  dehors  ,  &  s'en  alla  en  un  lieu 
dcfcrt,  &  tout  le  Peuple  le  vint  chercher  juf- 
qu  od  il  étoit  ;  &  comme  ils  s'cfForçoicnt  de  le 
retenir ,  ne  voulant  point  qu'il  les  quittât ,  il 
leur  dit:  Il  faut  que  je  prêche  aufli  aux  autres 
Villes  l'Évangile  du  Royaume  de  Oicu  j  car  c'efl 
pour  cela  que  j'ai  éré  envoyé.  Et  il  prêchoic 
dans  les  Synagogues  de  la  Galilée. 

A     l' Evangile. 

Nos  paflîons  font  de  véritables  fiè- 
vres ,  difenc  les  Saints  Pères ,  qui  font 
dans  notre  ame  les  mêmes  ravages  j 
que  la  fièvre  fait  dans  notre  corps. 
3>  Dans  Tun ,  dit  Saint  Auguftin  ,  cette 
»  fièvre  eft  fon  avarice  j  dans  un  autre 
«  Tamour  des  plaifirs  j  dans  celui- 
»3  ci ,  la  recherche  des  vanités  j  dans 
w  celui  là  l'attache  aux  diverti (Temens  j 
5>  ainfi  notre  premier  foin  doit  être  de 
3>  bien  difcerner ,  quelle  eft  la  fièvre  qui 
>5  nous  tourmente ,  parce  qu  elle  conduit 
»  infenfiblement  aux  grandes  maladies  , 
j>  lorfqu  on  la  néglige.  »  Saint  Pierre  ôc 
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les  autres  Difciples  prient  le  Sauveilf 
pour  cette  femme  :  de  même  les  Pé- 
cheurs ont  befoin  de  l'affiftance  des 
Fidèles  :  c'eft  aux  Juftes  à  pleurer  &  à 
gémir ,  pour  te  retour  de  ceux  qui  s  e- 
garent.  L'ardeur  de  cette  Foi  &  de  leur 
charité  ,  obtiendra  la  guérifon  de  ces 
âmes  infortunées  qui  ne  voyent  pas  le 
danger  qu'elles  courent.  Jéfus  commande 
à  la  fièvre  j  6*  aujji-tôt  l'a  fièvre  la  quitte* 
Jéfus-Chrift  feul  peut  diflîper  la  mala- 
die de  nos  âmes  ,  &  éteindre  cette 
fièvre  intérieure  qui  nous  confume  j 
lui  feul  eft  le  Maître  des  cœurs,  &  le 
Mé  Kcin  tcut-puiffant ,  à  qui  nul  mal 
n'eft  incurable  j  &  comme  d'une  feule 
parole  il  guérit  cette  femme  qu'on  lui 
préfente  ,  fans  qu  elle  reflente  aucun 
refte  de  maladie  ;  de  même  il  nous 
rappelle  en  un  inftant  des  portes  de  la 
mort ,  lorfqu'il  nous  touche  de  la  main 
de  fa  grâce. 

La  guérifon  de  la  belle-mere  de  Saint 
Pierre  excita  tous  ceux  qui  avoient 
des  malades  ,  à  les  amener  à  Jéfus- 
Chrift  ^  &  il  les  guérit  tpus ,  en  leur 
impofant  les  mains.  Un  grand  Pécheur 
que  Dieu  convertit  par  fa  grr.nde  mi- 
féricord,  devient  fonv^ntle  rrincipe  de 
la  converfion  de  plulicurs.  S'il  y  a  cer- 
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xaine-  contagion  dans  les  vices  ;  &  s'il 
eft  peu  de  gens  déréglés  qui  ne  commu- 
niquent Jeurs  déréglemens  à  ceux  qui 
les  enroure^u  ,  il  eft  auffi  peu  de  vertus 
extraordinaires,  qui  ne  foient  imitées 
par  plufieurs  perfonnes.  Le  bon  exem- 
ple entre  pour  beaucoup  dans  le  plan 
de  la  fanâiâcation  des  âmes  :  ce  qui 
doit  nous  engager  à  contribuer  par  nos 
bonnes  adtions ,  à  l'avancement  des  per- 
fonnes foibles  &  chancellantes  :  &  à 
craindre  que  les  Mcchans  ne  trouvent 
dans  nos  mœurs ,  ou  dans  nos  difcours , 
quoi  s'autorifer  dans  leurs  défordres. 

A  l'Offertoire,  Jérém.ij. 

»  GuÉRissEz-Moi,  Seigneur,  &  je 
»  ferai  guéri.  Sauvêz-moi ,  &  je  ferai 
i>  fauve ,  car  vous  êtes  ma  gloire.  » 

A    LA    COM  MUNIO^N,  *S.  ittC  (>. 

»  TowT  le  Peuple  chercïioit  à  tou- 
>5  cher  Jéfus  ,  parce  qu'il  fortoit  de  lui 
>?  une  vertu  qui  les  guériflbit  tous.  j> 

Heureufe  la  maifon  qui  reçoit  Jéfus  ! 
Heureux  les  Malades  qu'il  daigne  vifi- 
t^r  !  Jéfus  eft  l'Auteur  de  la  vie  ,  le 
principe  de  tous  les  biens  .  le  remcde  à 
tous  les  iîiaux  ;  à  fa  préfence  j  les  in- 
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fir mités  difparoifTent  j  les  Démoni 
prennent  la  fuite.  Siècle  fortuné,  que 
celui  où  vivoit  un  Dieu  parmi  les 
hommes  ,  s'ils  eufTent  connu  leur  bon- 
heur  !  Auflî  heureux  le  nôtre  ,  fi  nous 
avions  de  la  Foi.  Jcfus  converfant  par- 
mi les  Juifs  ,  n'éroit  point  en  plu- 
fieurs  lieux  corporellemenf,  il  demeu- 
roit  peu  de  tenis  dans  la  même  bour- 
gade ,  &  ce  Peuple  ne  pouvoir  le  re- 
tenir j  il  falloir  ou  il  annonçât  fon 
Evangile  par  toute  la  Judée.  Mais  au- 
jourdnui  chaque  Ville,  chaque  Ha- 
meau, chaque  famille ,  chaque  homme 
le  poffede  :  il  fe  multiplie  ,  il  fe  repro- 
duit fans  celfej  il  repofe  avec  nous 
fous  nos  toits ,  &  il  a  tellement  fixé  ù 
demeure  parmi  fes  enfans,  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  libre  de  les  abandonner. 

LE     VENDREDI. 

A     l'I  NT  R  OÏT,  7/^.55.  P/  77. 

F^OUS  tous  (}ui  avei  foifj  vcnc\  aux 
eaux  ;  prête\  r oreille ,  vene:^  à  moi  j  6 
votre  ame  trouvera  la  vie  :  je  ferai  ava 
vous  une  alliance  éternelle.  Pf.  Mon  Peu- 
ple y  écoute:ç^  ma  Loi  ;  prete^  l'oreille  aux 
paroles  de  ma  bouche.  Gloire ,  &c. 
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A     L  A     C  O  L  L  E  C  T  E. 

sj  Prions  le  Seigneur  d'accompagner 
»nos  jeûnes  des  dons  de  fa  miléricor- 
«de,-  afin  qu'en  même-tems  que  nous 
5»  nous  privons  des  alimens  corporels  , 
«nous .nous  abftenions  aullî  des  vices 
w  qui  corrompent  nos  âmes.  » 

Lcclure  du  Livre  des  Nombres  j 
Cliap.  zo.  f.  X. 

En  CCS  joars-là  j  comme  le  Peuple  ne  trou  voit 
point  d'eau,'  les  cnfans  d'Ifraê'l  s'aiï'cmbîèrcnt 
contre  Moyfe  &  Aaron  5  &  ayant  excité  une 
fé^ition ,  ils  leur  dirent  :  Flût  à  Dieu  que  nous 
fuffîoDS  morts  avec  nos  frères  devant  le  Sei- 

fncur.  Pourquoi  avez- vous  Fait  venir  l'afl^m- 
léc  du  Seigneur  dans  cerie  folitude  ,  afin  que 
Doospériflîons  nous  &  nos  bêtes  î  Pourquoi  nous 
avez- vous  fait  fortir  de  l'Eçypte ,  &c  nous  avez- 
voas  amenez,  en  ce  lieu  malheureux  ,  où  Ton  ne 
)cut  fcmer  :  o4Î  ni  les  figuiers  ,  ni  les  vignes  ,  ni 
es  grenadiers  nepeuvènu  venir,  &  cii  l'on  ne 
trouve  pas  même dVau  pour  boire?  Moyfe  & 
Aaron  ayant  renvoyé  le  Peuple  ,  entrèrent  dans 
le  Tabernacle  de  i'aiiiance  ;  &  s'ctanc  jjties  le 
vifage  cont:c  terre,  ils  cr:c:cnt  au  Seigneur, 
&  ils  lui  dirent  :  Seigneur  Dieu  ,  écoutez  le  cri 
de  ce  Peuple,  &  ouvrez- leur  votre  tréfor ,  la 
fource  d'ciiu  vive,  afin  qu'étant  défaliéics,  ils 
ccfflnt  de  murmurer.  Alors  la  gloire  (îu  Sei- 
gicur  parut  au  -  dcffus  d'eux  ;  &  le  SLMgneur 
parla  à  Moyfe,  &  lui  dit  :  Prenez  votre  verge  , 
U,  aûemblcz  le  Peuple  »  vous  6c  yocie  fiere  Aa- 
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ron  y  &  parlez  à  la  pierre  devant  eux ,  &  eUc 
vous  donnera  des  eaux  ;  &  lorfque  vpus  aurez 
fait  forcir  l'eau  de  la  pierre ,  roue  le  Peuple 
boira ,  &  toutes  les  bêtes.  Moyfc  donc  prit  la 
verge  qui  étoit  devant  le  Seigneur  ,  félon  qu'il 
le  leur  avoir  ordonné ,  Se  ayant  aflcmblé  le  Peur 
le  devant  la  pierre  ,  ilieur  dit  :  Ecoutez,  ré- 
el! js  &  incrédules  ',  pourrons- nous  vous  faire 
fortir  de  l'eau  de  cette  pierre  ?  Et  ayant  levé  la 
mai  il  en-haut ,  il  f  vppa  deux  fois  la  pierre  avec 
fa  verge  ,  &  il  en  fortit  une  grande  abondance 
d'eau  ,  dont  !e  P  ruple  but  &  les  bétes.  Et  le  Sei- 
gneur dit  à  Moyfe&  /iaron  :  Parce  que  vous 
De  m'avez  pas  cru,  &  que  vous  ne  m'avez  pas 
fandrifîi  devant  les  enfa.^s  d'îfracl ,  vous  ne  fe- 
rez point  entrer  ces  Peuples  dans  la  Terre  que 
je  leur  donnerai.  C'elMà  l'eau  de  contradic- 
tion ,  où  les  e.ifans  d'îfrae'i  murmurèrent  contre 
le  Seigneur ,  &  où  il  fît  paroître  fa  puKFance  fie 
fa  faintcté  au  milieu  d'eux. 

/' 
A       l'  E    P     î    T    R    E- 


DrEU  qui  connoiffbit  Tindociliré  des 
Ifraclites  ,  &  la  dureté  de  leur  cœur , 
puniiroit  avec  févérité  j  les  fautes  les 
pies  légères  j  parce  qu'ils  murmurèrent 
dans  le  défère  contre  Moïfe  ,  &  contre 
le  Grand  Prêtre  Aaron  ,  il  leur  décla- 
ra qu'ils  n'entreroient  pas  dans  la  Terre 
promifej  &  que  cette  faveur  feroit 
accordée  feulement  à  leurs  enfans. 
Mais  pour  nous  former  une  idée 
encore  plus  exaôte  de  la  juftice  de 
Dieu  ,   examinons  l:s  Condufteurs  de 


ce  même  Peuple ,  je  veux  dire ,  Moy- 
fe  &  Aaron  condamnes  également  i 
errer  dans  le  défert  ,  fans  efpémnce 
d  entrer  dans  la  Terre  de  Chanaan ,  & 
à  perdre  ainlî  le  fruit  de  quarante  an- 
nées de  travaux  ,  pour  avoir  hédrés  dans 
leur  confiance  ,  en  frappant  deux  fois 
la  pierre  de  leur  verge.  Moyfe ,  difent 
les  Saints  Pères  ^  ne  douroir  pas  qjiie 
Dieu  qui  avoir  déjà  opéié  tant  de  pro- 
diges en  faveur  de  fon  Peuple ,  ne  pût 
encore  en  opérer  un  nouveau.  11  n'étoit 
pas  plus  dimcile  de  faire  couler  des  eaux 
dans  le  défert ,  que  d'y  faire  tomber  la 
manne  j  &  celui  qui  avoir  ordonné 
aux  eaux  de  la  mer  de  fe  divifer ,  pour 
faciliter  la  fuite  de  fa  Nation  choifie  , 
pouvoit  auflî  aifcment  changer  un  ro- 
chei  en  fontaine:  Moyfe  afluré  par  tant 
-d'expériences  de  la  puiffance  de  Dieu  , 
ne  fit  donc  que  douter  de  fa  bonne  vo- 
lonté :  il  craignit  que  la  rébellion  des 
Ifràclites  n'eût  lafTc  la  patience  du  Sei- 
gneur, fv'ais  eft-il  étonnant  que  nos 
plus  petites  fautes  nous  rendent  cou- 
pables aux  yeux  de  celui  qui  trouve  des 
taches  jufques  dans  nos  vertus  ? 

La  pierre  d'où  Moyfe  fit  fortir  de 
l'eau  5  peut  ctre  rcoardée  comme  la 
figure  de  Jcfus-Chrift  j  un  Soldat  perça 
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d'une  lance  le  côté  de  Sauveur  ^  &  il 
en  fortit  du  fang  ,  pour  nous  fervir  de 
breuvage ,  de  de  l'eau  pour  laver  ^  tou- 
tes nos  taches  &  toutes  nos  infidélités. 
Véritable  eau  vive  qui  éteint  la  foif  des 
biens  de  ce  Monde  ,  &  qui  réjaillit 
jufqu'à  la  vie  éternelle. 

Au   Graduel,  i,  E/dn  9. 

»  Vous  leur  avez  donné ,  Seigneur , 
j>  un  pain  du  Ciel  ,  lorfqu'ils  ctoient 
»  pcefles  de  la  faim  ,  &  vous  leur  avez 
»  fait  fortir  Teau  de  la  pierre ,  lorfqu'ils 
3>  avoient  foif  j  mais  ils  ont  endurci 
»  leurs  cGMirs  ,  &  ils  n'ont  point  écou- 
«  té  vosCpmniandemens.  f.  Vous  êtes 
"  un  Dieu  plein  de  bonté  &  de  clé- 
»  mence  ,  lent  à  punir ,  &  toujours 
«  prêt  à  faire  miféricorde  :  *&  vous  ne 
w  les  avez  point  abandonnés.  » 

Suke  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  ^  Chap.  4.  ^.  5. 

En  ce  tcms  là  ,  Jéfus  vint  en  une  Ville  de  Sa- 
marie  ,  nommée  Sichar  ,  prcs  de  l'héritage 
que  Jacob  donua  à  f^^n  fils  Jolcph.  Or,  il  y 
avoir  -  l.i  la  fontaine  de  Jacob.  Jéfus  donc 
étant  fatigué  du  chemin ,  s'étoit  artîs  fur  le 
boid  de  la  fontaine ,  il  écoit  environ  la  iixié« 
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ne  heure.  Une  femme  de  Samarie  étant  venue 
PttiTer  de  l'eau ,  Jéfus  lui  dit  î  Donnez-moi  à 
boire  5  (  car  fcs  Difciplcs  écoient  allés  à  la  Ville 
I><>ar acheter  à  manger,)  cette  femme  Sama^ 
ritâine  dit  à  Jéfus  :  Comment ,  vous  qui  cre« 
j[uif ,  me  demandez-vous  à  boire ,  à  moi  qui 
fui»  une  femme  Samaritaine  ?  Car  les  Juifs  n  ont 
point  de  conmicrce  avec  les  Samaritains.  Jéfus 
lui  dit  ;  Si  vous  favicz  quel  eft  le  don  de  Dieu , 
&qui  eft  celui  qui  vous  dit  :  Donnez -moi  à 
boire ,  vous  lui  en  auriez  peur  erre  demandé , 
&  il  vous  auroit  donné   de  l'eau  vive.  Cette 
rerame  lui  dit:  Seigneur^  vous   n*avez  point 
dcquoi  en  puifcr,  &  le  puits  eft  profond  :  d'cd 
pourriez  vous  donc  avoir  de  Teau  vive  ?  Etes- 
yoas  plus  grand  que  notre  père  Jacob  ^  qui  nou$ 
a  donné  ce  puits ,  6c  en  a  bu  de  l'eau  Jui  8c  fcs 
enfans ,  &  fes  troupeaux  \  Jéfus  lui  rebondir  : 
Quiconque  boit  de  cette  eau  aura  encore  foif  ; 
au  lieu  que  celui  qui  boira  de  Teau  que  je  lui 
donnerai  »  n*attra  jamais  foif  :  mais  l'eau  que 
je  lai  donnerai ,  deviendra  dans  lui  une  fon« 
caine  d'eau  «  qui  réjaillira  iufqucs  dans  Ja  vie 
éteraelle.  Cette  femme  lui  dit  :  Seigneur ,  don- 
nez-moi de  cette  eau  ,  afin  que  je  n  aie  plus  foif, 
&  que  je  ne  vienne  plus  en  tirer  ici.  Jéfus  lui 
dit  :  Allez ,  appeliez  votre  mari ,  &  revenez. 
Cette    femme  lui    répondit  :  Je  n'ai   point  de 
mari.  Jéfus  lui  dit  :  Vous  avez  raifon  de  dire 
que  vous  n'avez  point  de  mari  ;  car  il  eft  vrai 
que  vous  en  avez  eu  cinq  ,  mais  que  celui  que 
vous  avez  maintenant ,  n  eft  pas  votre  mari  : 
vous  avez  en  cela  dit  la  vérité.  Cette  femme  lui 
dit  :  Seigneur  ,  je  vois  bien  que  vous  ères  un 
Prophète.  Nos  Pères  ont  adoré  fur  cette  Mon- 
tagne ;  &  vous  autres  ,  vous  dites  quM  y  a  nn 
lieu  à  Jérufalem,  oii  Ton  eft  obligé  d'adorer. 
Jéfus  lui  dit  :  Femme,  croyez  moi ,  le  tems  va 
venir,  que  vous  n'adoretez  plus  le  Père  ,  ni 
fur  cette  montagne  ,  ni  dans  Jérufalem  :  vous 
adorez  ce  que  vous  ne  connoiffcz  point ,  pour 
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nous ,  nous  adorons  ce  que  nous  connoîflbn^  / 
car  le  falut  vient  des  Juifs.  Mais  le  tenjs  vient , 
&  il  cft  déjà  venu  ,  oue  les  vrais  Adorateurs 
adoreront  le  Pcrc  en  efprit  &  en  vérité  :  ^ar  ce 
font-là  les  Adorareurs  que  le  Père  cherchée 
pieu  efl  efprit  ;  &  il  faut  que  ceux  qui  Tado-* 
rent  ,  ladorent  en  elprit  &  en  vérité.  Cette 
femme  répondit  :  Je  lais  que  le  Meffie ,  que 
l'on  appelle  le  Chrift  ,  doit  venir  ;  lorfqu'il  fera 
venu  ,  il  nous  inftruira  de  toutes  chofes.  Jéfus 
lui  dit  :  C'cft  moi  même  gui  vous  parle.  En 
méme-tems  fes  Difciplcs  arrivèrent ,  &  ils  $*é- 
tonnoient  de  ce  qu*ii  parloit  avec  une  femme  ; 
néanmoins  aucun  d'eux  ne  lui  dit  :  Que  lui  vou- 
lez-vous ,  &  d*od  vient  que  vous  parlez  avec 
elle  ?  Cette  femme  cependant  lairfant-là  fa  cru- 
che ,  s*en  retourna  à  la  Ville  ,  &  commença  à 
dire  à  t#ut  le  Monde  :  Venez  voir  un  homme 
qui  m*a  dit  tout  ce  que  j  ai  fait  ?  Ne  fcroit  -  ce 
point  le  Chrift?  Ils  fortirent  donc  de  la  Ville 
pour  le  venir  trouver.  Cependant  fes  Difciplcs 
k  prioicnt  de  prendre  quelque  chofe  ,  en  lui  di- 
lant  :  Maître ,  mangez.  îl  leur  dit  :  Tai  une 
viande  à  manger  que  vous  ne  connoillez  pas- 
Les  Difcipîes  donc  fe  difoient  h'un  à  l'autre  ; 
Eft-ce  que  quelqu'un  lui  a  apporté  à  manger  ? 
Jéfus  leur  dit  :  Ma  nourriture  eft  de  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m*a  envoyé  ;  &  d'accom- 
plir fon  œuvre.  Ne  di^cs-  vous  pas  qu'il  y  a 
encore  quatre  mois  jufqu'à  lamoifTon?  Mais  moi 
je  vous  dis  :  Levez  les  yeux  ,  &  voyez  jue  les 
campagnes  font  déjà  blanches  &  prêtes  à  moif- 
fonner  ,  &  celui  qui  moifTonne  reçoit  la  ré- 
compenfe  ,  &  amafTe  les  fruits  pour  la  vie  ërer- 
nclle ,  afin  que  celui  qui  féme  foit  dans  la 
joie  ,  aufll  bien  que  celui  qui  moifTonnc  ;  car  ce 
que  l'on  dit  d'ordinaire  elt  vrai  en  cette  ren- 
contre :  que  l'un  féme  ,  &  l'autre  moiflonne. 
Je  vous  ai  envoyé  moi/fonner  ce  qui  n'eft  pas 
venu  par  votre  travail  :  d"autres  ont  travaillé  , 
Ce  vous  éccs  entrés  dans  les  travaux.  Or,  plu- 
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fcors  Samaritains  de  cette  Villc-là ,  crurent  en 
lui  fnrlc  rapport  de  cette  femme,  qui  les  afluroir, 
qu'il  luiavoit  dit  tout  ce  qu  elle  avoitfait.  Les  Sa- 
maritains donc  étant  venus  le  ttouver,le  prièrent 
de  demeurer  chez  eux  ,  &  il  y  demeura  deux 
jours.  £t  il  y  en  eut  beaucoup  plus»  qui  .cru- 
refit  en  lui  pour  l'avoir  entendu  parler  :  de 
forte  qu'ils  difoiçnt  à  cette  femme:  Ce  n'eft 
plus  fur  ce  que  vous  nous  en  avez  dit ,  que 
nous  croyons  ;  car  nous  l'avons  entendu  nous- 
ffléfflei  M  &  nous  favons  t|a*il  eft  en  vérité  le  Satt-* 
vcurdtt  Monde. 

Â  l' Evangile. 


Admirons  dans  cet  Evangile  ,  tes 
efFets  de  la  Grâce  ^  &  les  démarches 
que  fait  Jéftis-Chrift ,  pour  gagner  un 
conir.  Fatigué  du  chemin  ^  il  s'ajjîc  fur 
la  fontaine  de  Jacob  pour  fe  repofer.  Il 
eft  fatigue ,  parce  qu'il  s'eft  revêru  de 
nos  infirmités  :  Il  cherche  fes  frères , 
comme  Jofeph  cherchoit  autrefois  les 
fiens  en  ce  même  endroit.  Ses  Difciples 
Font  quitté  pour  aller  acheter  des  vi- 
vres à  la  Villfe  'y  mais  la  folitude  où  ils 
laifïent  le  Sauveur  ,  n'eft  pas  un  effet  du 
hazard  ,  elle  entre  pour  beaucoup  dans 
les  arrangemens  de  fa  fageflTe.  Une 
femme  de  Samarie  vient  pour  tirer  de 
Teau,  Donnez-moi  à  boire  ^  lui  dit  Jé- 
fus.  Mais  la  foif  qui  vous  tourmente  ,  ô 
mon  Sauveur  !  ne  peut  être  que  celte 
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.du  falut  de  cette  femme.  Vous  n'êtes 

Îas  moins  altéré  du  falut  de  tous  les 
ommes  ,  &    nous    vous    entendrons 
bien-tôt  fur  la  Croi^t  >  témoigner  hau- 
tement Tardent  défit  qUe  vous  avez  , 
que  votre  mort  ne  leur  foi t  Cas   inu- 
tile ,  en  vous  écriant  :  J'ai  foif.  La  Sa- 
maritaine s'étonne  qu'il  s'adrefle  à  elle , 
fui  qui  étoit  Juif  :  elle  ignoroit  que  dé- 
formais il  n'y  auroit  plus  de  diftinc- 
tion  entre  le  Juif  &  le  Gentil ^  ou  plu- 
tôt que  le  Gentil  dont  elle  étoit  la  fi- 
gure ,   auroit  fur  le  Juif  endurci  ,  la 
préférence.  Si  vous  connoiffie^  le  don  de 
Dieu  y  lui  répond  le  Sauveur  ^  &  qui  eft 
celui  qui  vous  demande  à  boire  j  vous  lui 
en  aurie'[  demandé  vous-même ,  &  il  vous 
durait  donné  de  l'eau  vive.  Si  vous  faviez 
quelle  eft  l'excellence  du  don  qui  vous 
eft  offert ,  fi  vous  connoiflîez  le  prix  de 
la  Grâce  que  je  vous  préfente ,  vous  de- 
manderiez vous-même  avec  inftance  , 
de  cette  eau  vive,  qu'il  fie  vous  eût  pas 
refufée.  A   combien  de  Chrétiens  ne 
peut-on  pas  dire  aujourd'hui  :  Ah  !  Ji 
vous  connoiffîe'^le  don  de  Dieu  ,   vous 
feriez  de  plus  grands  efforts  pour  tous 
le  procurer  ;  vous  prendriez  des  voies 
fûres  pour  y  parvenir  :  &  lorfqu'il  eft 
en  votre  pouvoir ,  vous  ne  le  hazarde- 
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riez  pas  avec  tant  de  témérité,  vous 
fiiiriez  plus  foigneiifement  les  occafions 
de  le    perdre.   Si  vous  connoiHiez  le 
prix  des  vertus  Chrétiennes,  vous  no  M 
céiTeriez  poinr  de  vous  y  éxejrcer.  Vous  ™ 
ne  les  connoiiïez    donc   point  ,    puif- 
(jue  vous  avez  fi  peu  d  ardeur  à  les  pra- 
tiquer.  Vous  ne  favez  donc  pas  le  prix  — 
tie  la  patience  ^  puifque  vous  vous  plai-*^ 
gnez  lins  celfe  des  maux  de  cette  vie  j 
celui  de  robéiirance,  puifqiie  vous  re- 
doutez tout  aiFujettiflement  j  celui  da 
lliumiliré  ,   puifcjue  vous  craignez  les 
abaiiremens. 

Celui  qui  hoira  de  F  eau  que  je  lui  don- 
nenii ,  naura  jamais  foif.  Les  biens  A^M 
la  Terre  nous  bilFent  toujours  dans   Isn 
foif  &:  dans  Findigeoce  ;  l'eau  vive  que 
Jéfus-Chrift  nous  offre  ,  appaife  cette 
foif  des  chofes  temporelles ,  &:  remplit 
parfaitement  nos   defirs.   Les  eaux  du 
puits  de  Jacob  ne  coulent  que   fur  la 
Terre:  la  fontaine  où  le  Sauveur  nou? 
invite  à  puifer  ^  porte  fes  eaux  jufques 
dans  le  Ciel  j  où  elle  fait  frucHfier  co 


tes  nos  œuvres. 
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Seigneur  ^  die  la  Samaritaine,  £/o;z;ï^:f- 
moi  de  cette  eau ,  afin  que  je  n'aie  plus 
/o//^.  Heure ufe  Tame,  qui  fenc  vivement 
|ç  bcfoin  qu  elle  a  de  la  Grâce  ^   «jui , 
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fans  s'amufer  à  raifonner  fur  fa  Nature  J 
dcfire  d'en  reffentir  les  précieux  effets  , 
qui  la  demande  humblement  à  celui  qui 
la  donne  ,  fans  chercher  à  pénétrer  com- 
ment il  Ta  donné ,  &  qui  ne  s'engage 
pas  dans  un  labyrinthe  de  fubtilités  , 
dont  on  fort  très-difficilement  !  en  coo- 
pérant à  la  Grâce ,  on  en  obtient  de 
plus  grandes  :  en  raifonnant  fur  la  Grâ- 
ce ,  on  en  diminue  l'efficacité  :  ainfi 
pendant  que  le  Savant  raifonne ,  l'Igno- 
rant fe  fauve. 

Jéfus  Chrift  ayant  convaincu  la  Sama-i» 
ritaine  qu'il  étoit  Pronhéte ,  en  lui  fai- 
fant  voir  qu'il  lifoit  dans  le  fond  de  fon 
cœur ,  &  que  fes  plus  fecrettes  adtions 
lui  étoient  connues ,  lui  donna  par-là  , 
fujet  de  lui  propofer  la  queftion  qui  di- 
vifoit  les  Juifs  &  les  Samaritains  ,  tou- 
chant le  lieu  où  il  étoi^ermis  de  faire 
des  facrifice$.  Nos  pères  ont  adoré  fur 
cette  Montagne  ;  Abraham  &  Jacob  ont 
facrifié  dans  ce  même  lieu  j  &  vous  di- 
tes ,  que  Jérufalem  eft  le  lieu  où  il  faut 
adorer.  Il  apprend  à  cette  femme  ,  que 
ce  ne  fera  plus  feulement  à  Jérufalem  , 
qu'on  lui  offrira  des  facrifices,  mais 
que  ce  fera  dans  toute  la  Terre.  Il  ajou- 
te :  que  les  véritables  Adorateurs  ,  ado^ 
feront  en  efprit  &  en  vente\  .Les  Jiuf4 


RïLIGÎlUSi.  115 

tvoient  un  Culte  extérieur  ,   dont  les 

cérémonies  avoient  été.  ordonnées   dç 

Diea  même  :  mais  la  plupart  d'entr'eux 

ne  pafibienc  point  jufqu'à  ce  Culte  fpi* 

rituel ,  que  Dieu  qui  eft  efpric  ,  exige 

de  l'homme.  Les  Samaritains  rendoient 

à  Dieu  un  Culte  faux  &  rempli  de  fu- 

perfti  rions  j  le$  Chrétiens  éclairés  des 

lumières  de  la  Foi ,  joignent  au  Culte 

extérieur  &  fenfible  néceflTaire  à  la  Re^ 

ligion  ,    le  Culte  intérieur  qui  en  eft 

lame  j  *&  fandtifient  l'adoration    du 

Corps  par  celle  de  Tefprit  qui  l'accom^ 

pagne.  Sans  cet  intérieur  qui  faitl'ef- 

fentiel  de  Tadoration,  tout  le  refte  du 

Culte  ne  fauroit  être  qu'extérieur  &  Ju^» 

daïque  ,  &  par  conféquent  du  rang  de 

ces  Boucs  &  de  ces  Taureaux ,  que  Dieu 

déclare  qu'il  Ifexige  point  des  nommes, 

&  qui  ne  font  d'aucun  prix  à  fes  yeux. 

A  l'Offertoire,  5*. 7^^/24. 

n  Si  vous^nnoiflîez  le  don  de  Dieu, 
»  &  quel  eft  celui  qui  vous  dit ,  donnez- 
I?  moi  à  boire ,  peut-être  que  vous  lui 
^  en  auriez  demandé  ,  &  il  vous  aurpi| 
»  donné  de  l'eau  vive,  « 


V 
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A  LA  Communion,  S.  Jean  4. 

»  Celui  qui  boira  de  Teau  que  je  lui 
w  donnerai,  n'aura  jamais  foifj  &  l'eau 
»'  que  je  lui  donnerai ,  deviendra  en 
»  lui  une  fource  d'eau  qui  jaillira  juf- 
»  qu'a  la  vie  éternelle.  « 

Donnez-moi ,  Divin  Jéfus  ,  de  cette 
eau  vive  ,  qui  u'eft  autre  que  vous-* 
même  :  c'eft  de  vous  dont  mon  ame  eft 
altérée.  Faites-moi  la  grâce  d'entendre 
au  fond  de  mon  cœur ,  votre  divine 
arole  ;  vous  êtes  cette  nourriture  que 
e  Monde  ne  connoît  pas  ,  &  qui  iionne 
des  forces  pour  accomplir  la  volonté  âe 
votre  père.  Se  perfectionner  fon  œuvre. 
Vous  nous  permettez  d^ecueillir  des 
fruits  que  nous  n'avons  "s  femcs.  Vo- 
tre Sacrement  eft  comme  une  maifoti 
de  grâces.  Souffrez  que  nous  vous  de- 
mandions avec  les  Habitans  de  Sama- 
rie,  que  vous  demeuriez  chez  nous.  Fai- 
tes-nous tellement  goiitéf  la  douceur 
de  votre  prcfence  ,  que  nous  croyons  en 
vous ,  non  -  feulement  parce  que  nous 
aurons  entendu  votre  parole ,  mais  auflî 
par  le  fentiment  intérieur  que  nous 
éprouverons  de  votre  préfeace. 


1  E       SAMEDI. 

(A    l'  1  N  T  R  O  ï  T  ,    P/î  J. 

Seigneur  ^  frête^  Poreillc  à  mes 
forolcs  j  daigne^  entendre  les  cris  que  je 
poujfe  vers  vous  :  foy^  attentif  à  ma, 
prière  ^  S  mon  Roi  &  mon  Dieu.  Pf.  Car 
ic'ejlà  vous  que  je  Vadrejjerai  toujours^ 
j&  vous  m' exaucerez  dès  le  matin.  Gloire. 

Le  Fidèle  qui  efl:  docile  à  la  voix  des 
Pafteurs  ,  ne  doit  point  craindre  la  mul-- 
^titudeni  la  malice  de  fes  perfécuteurs, 
.quand  il  foutfre  pour  la  même  caufe  & 
.avec  la  même  patience  cnie  David,  qui 
^ttoit  la  figure  de  Jéfus-^Chrift. 

Ltclure  du  Prophète  Daniel  ^ 
Ch.  1  j.  ir.  1. 

"En  CCS  jours-là,  il  y  avok  un  homme  qui  de- 
meuroic  dans  Babylone  j  &  Ton  nom  étoit  Joa« 
kim  ;  il  époufa  une  femme  nommée  Suzanne , 
fille  d*Helcias ,  qui  écoic  parfaitement  belle  & 
qui  craignoic  Dieu  :  car  comme  fou  nere  &  (a 
mcre  écoicnt  juftes  ,  ils  avoient  inrtruit  leur 
fîUc  félon  la  Loi  de  Moyfe*  Ôr,  Joakim  ctoic 
fort  ciche  j  &  il  avoit  un  jardin  fruitier  près 
de  (a  maifon  ,  &  les  Juifs  alloient  fouvcnt  chez 
lui,  parce  qu*il  étoit  le  plus  coniidérable  de 
tous.  On  avoit  établi  pour  Juges  cette  année- 
là  ,  deux  Vieillards  d'entre  le  Peuple  ,  dont  le 
Tome  IL  K 
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Scignear  a  parlée  lorfquil  a  dit  :  qo^iQiqaicé 
clt  (ortie  de  Babylone  par  des  Vieillards  qui 
écoicnt  Juges  »  &  qui  fembloienc  conduire  le 
Peuple.  Ces  Vieillards  alloienc  4*ordinaire  à  la 
inaifon  de  Joakim  ^  Se  tous  ceux  qui  ay oient 
des  affaires  à  juger ,  venoient  les  y  trouver. 
SjAr  le  midi ,  lorfque  Iç  Peuple  s*en  etoit  allé . 
Sufanne  encroit  &  fç  promenoit  dans  le  jar- 
din de  fon  marip  Ces  Viciijards  l'y  voyoienç 
entrer  y  Se  fe  promcnçr  tous  les  jours ,  Se  ils  con- 
çurent une  ardente  palHon  pour  elle  ;  leurs  fens 
en  furent  pervertis  »  Sç  ils  détournèrent  leurs 
yeux  pour  ne  point  voir  le  Ciel ,  Se  pour  ne  fç 
point  fouvcnir  des  jufles  Jugemens.  Lor(qa*iU 
obferyoiçnt  un  joi^r  propre  ,  il  arriva  que  Su- 
fanne entra  dans^  le  jardin  félon  fa  cdDtume , 
étant  accompagnée  de  deux  fillçs  feulement  , 
.&  qu  elle  voulut  fe  baigner ,  parce  qu'il  ^ir 
foit  chaud  5  Se  il  n'y  avpit  alors  perfonne  ^ue 
les  deux  Vieillards  qui  étoient  cacnés ,  Se  qui  la 
regardoient.  Alors  Sufanne  dit  à  fes  filles:  Ap- 
portez r  moi  de  riiuile  de  parfum  Se  des 
^ommadps  «  &  fermez  les  portes  du  jardin  » 
afin  que  je  me  baigne.  Ses  filles  firent  ce  qu'elle 
leur  avoir  commandé  y  elles  fermèrent  les  por- 
tes du  jardin ,  &  elles  fortirent  par  nnç  pone 
de  derrière  ,  pour  apporter  ce  que  Su(ànne  avoit 
dit  :  &  elle  ne  favoit  point  que  les  Vieillard^ 
fufiçnt  cachés  au-dedans  du  jardin.  Auflî-tôtque 
les  filles  furent  fortics,  les  deux  Vieillards. ac- 
coururent à  Sufanne,  &  lui  dirent:  Les  porter 
4u  jardin  font  fermées ,  perfonne  ne  nous  voit  » 
§ç  nous  brûlons  de  paflion  pour  vous ,  rendez- 
vous  donc  à  notre  defir,  &  faites  ce  que  nous 
voulons j  que  fi  vous  ne  le  voulez  pas,  nous 
porterons  témoignage  contre  vous ,  Se  nous 
dirons  qu'il  y  avqit  un  jeune  homme  avec 
yoiis  ,  Se  que  c'ed  pour  cela  que  vous  avez 
renvoyé  vos  filles.  Sufanne  jctta  un  profond 
jfoupir ,  &  leur  dit:  Je  ne  vois  cjne  péril  Se' 
f  ^'ançojfiç  de  toutes  parcs  :  car  fi  jç  fais  ce  ^uç 
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tous  défirez ,  je  fuis  morte  ;  &  fî  je  ne  le  fais 
poiiic ,  )c  n'échapperai  pas  de  vos  mains  :  mais 
il  m*eft  tneillcur  de  ^rober  encre  vos  mains  , 
(ans  avoir  commis  le  mal ,  que  de  pécher  en  la 
préfence  du  Seigneur.  Sufanne  aufll-tôt  jetu  on 
grand  cri ,  &  les  Vieillards  crièrent  au(fi  con« 
trellc  ;  &  Tun  d'eux  courut  à  la  ponc  du  jar- 
din,  6c  rouvrit.  Les  Serviteurs  de  la  maifoa 
ayant  entendu  crier  dans  le  jardin,  y  couru- 
<enc  f«r  la  porte  de  derrière  ,  pour  voir  ce  que 
c'éto  u  £c  les  Vieillards  le  leur  ayant  dit ,  ils 
forent  couverts  de  honte  ^  parce  qu'on  n*avoit 
jamais  rien  dit  de  feroblable  de  Sufanne.  Le 
lendemain  le  Peuple  étant  venu  en  la  maifoii 
de  Joakim  fon  mari ,  les  deux  Vieillards  y 
vinrent  auflî  étant  pleins  de  la  réfolutioa 
criminelle  »  qu'ils  avoicnt  formée  contre  Su- 
fanne,  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Et  ils 
dirent  devant  le  Peuple:  Envoyez  quérir  Sufanne» 
fîllc  d'Hclcias ,  femme  de  Joakim.  On  y  envoya 
au(Iî-rôt ,  &  elle  vint  accompagnée  de  (on  père 
&  de  fa  mère ,  de  fes  eofans^  &  de  toufe  (à 
famille.  Or ,  tous  les  parcns  répandoient  des 
larmes ,  &  tous  ceux  qui  Tavoient  connue  au- 
paravant :  mais  ces  deux  Vieillards  fe  levant  du 
milieu  du  Peuple ,  mirent  leurs  mains  fur  la  tcce 
de  Sufanne ,  qui  leva ,  en  pleurant ,  les  yeux 
aa  Ciel ,  parce  que  fon  cœur  avoir  une  ferme 
confiance  au  Seigneur.-  Et  ces  Vieillards  dirent  : 
Lorfque  nous  nous  promenions  fculs  dans  le 
jardin  ,  cette  femme  ed  venue  feule  avec  deux 
filles  ;  ayant  fait  fermer  les  portes  du  jardin  , 
elle  a  renvoyé  fes  filles  s  &  un  jeune  homme 
qui  étoit  caché,  efl  venu ,  &  a  commis  le  crime 
avec  elle.  Nous  étions  alors  dans  un  coin  du 
jardin  j  &  voyant  cette  méchante  aélion  ,  nous 
fbmmes  courus  à  eux ,  &  nous  les  avons  vus 
dans  cette  infamie.  Nous  n'avons  pu  prendre 
le  jeune  homme  ,  parce  qu'il  étoit  plus  fort  que 
nous  y  &  qu  ayant  ouven  la  porte  il  s'eft  (auvé. 
Mais  pour  elle  »  1  ayant  prife ,  nous  lui  avons 
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demandé  qacl  écoit  ce  jeune  homme ,  &  elf« 
p'a  point  voulu  nous  le  dires  c  cil  de  quoi  nous 
(bmmes  témoins.  Toute  raHembléc  les  crue 
comme  étant  anciens  &  Juges  du  Peuple,  éç 
ils  condamnèrent  Sufanneàla  mort.  Alors  Su- 
fanne  jeita  un  grand  cri  ^  &  elle  dit  ?  Dieu  éter- 
nel ,  qui  pénétrez  ce  qui  eft  de  plus  caché  ,  êc 
qui  connoiifez  toutes  cbofcs  ,  avant  même 
qu'elles  foicnt  faites  ,  vous  favez  qu  ils  ont 
porté  contre  moi  un  faux  témoignage ,  &  ce- 
pendant je  meurs  fans  avoir  rien  fait  de  tout 
ce  qu'ils  ont  inventé  il  malicieufement  contre 
moi.  Le-  Seigneur  exauça  fa  prière  :  &  lorf* 
qu'on  la  conduifoit  à  la  mort ,  il  fufcita  l'ef- 
prit  faint  d'un  jeune  enfant  nommé  Daniel  j  qui 
cria  à  haute  voix:  Je  fuis  innocent  du  fang 
de  ccttte  femme.  Tout  le  Peuple  fe  tourna  vers 
Jui ,  &  lui  dit  :  Quelle  eftc  ctie  parole  que  vou$ 
venez  de  prononcer  :  Daniel  fe  tenant  del  ouc 
au  milieu  d'eux ,  leur  dit  :  Ëtcsrvous  fi  inferir 
fés ,  en  fans  d'Kraci ,  que  d'avoir  ainfi ,  fans  ju- 
ger &  fans  conoître  la  vérité ,  condamné  une 
Slle  d'Ifracl  ?  Retournez  pour  la  juger  de  nou- 
veau, parce  qu'ils  ont  porté  un  faux  témoi- 
gnage contre  elle.  Le  Peuple  retourna  donc  en 
grande  hâte ,  &  les  Vieillarcls  dirent  à  Daniel  , 
Venez  &  prenez  votre  place  au  milieu  de 
nous,  &  inftruifcz- nous  ,  parce  que  Dieu 
vous  a  donné  l'honneur  de  la  vieillt  lie.  Daniel 
dit  au  Peuple  :  Séparez-les  l'un  de  l'autre ,  & 

!e  les  jugerai.  Ayant  donc  été  féparés  Tun  de 
'autre  ,  Daniel  appella  l'un  d'eux  ,  &  lui  dit  : 
|-Iomme  qui  avez  vieilli  dans  le  mal ,  les  pé- 
chés que  vous  avez  commis  autrefois ,  font 
retombés  maintenant  fur  vous  5  vous  qui  ren- 
diez des  jugemens  injuftes ,  qui  opprimiez  les 
ipnocens  ,  &  qui  fauviez  les  coupables  ,  quoir 
Qiie  le  Seigneur  ajt  dit  ;  Vous  ne  ferez  point 
jiiourir  l'Innocent  &  le  Juite  :  maintenant 
donc  ,  fî  vous  avez  furpris  cette  femme  ,  dites- 
{B9i  fr '^S  quel  aibrç  V9us  |cs  avez  vfts  ferler  ç^- 


R  i  t  I  G  I  i  V  s  E.       m 

kmhlt.Jl  lui  répondit  ;  Sous  un  Icndfqne.  Daniel 
lui  dit  :  C  cft  juftcmcnt  que  votre  mcnfongc 
Ta  tomber  fur  votre  tête  5  car  voilà  l'Ange  qfui 
ièra  rEzécueeiK  de  rArréc,  que  le  Scij(^neur  a 
prononcé  contre  vous ,  &  qui  veus  coupera  en 
deux.  Après  l'avoir  fait  mettre  à  part ,  il  com'. 
manda  q[u*on  fit  venir  l'autre,  &  il  lui  dit  :  Race 
de  Chanaari,  &  non  de  Juda  ,  la  beauté  vous  a 
furpris  >  &  la  Paffion  a  perverti  votre  coeur. 
Ccft  airifi  que  vous  traitiez  les  filles  d'Ifraël  5  & 
elles  ayant  peur  de  vous ,  vous  parloient  ;  mais 
la  fille  de  Juda  n'a  pu  fouffrir  votre  iniquité  : 
maintenant  donc ,  dites-moi  fous  quel  arbre 
vous  les  ave:^^  furpris ,  lorfqu'ils  fe  parioienc.  Il 
lui  répondit  3  Sous  un  chénc-  Daniel  lui  dit  : 
Ccftjuftcment  que  votre  mcnfongc  va  retom- 
ber maintenant  fur  votre  tête  ^  car  l'Ange  du 
Seigncnr  cft  tout  prêt ,  &  tient  l'épcc  pour  vous 
couper  par  le  milieu  du  cocps ,  &  pour  vous 
faire  mourir  tous  deux.  Au(Ti-tôt  tout  le  Peuple 
Jettaun  grand  cri,  &  il  bénit  Dieu  qui  ÙL\ivt 
ceux  qui  cfpércnt  en  lui  j  &  ils  s'élevèrent  con- 
tre les  deux  Vieillards.,  parce  que  Daniel  le^ 
avoic  convaincus  par  leur  propre  bouche  ,  d'a- 
«fcoir  porté  un  faux  témoignage  5  &  ils  lent 
firent  fouiFrir  le  même  mal ,  qu*ils  avoient  voav 
la  faire  à  leur  prochain  :  ainfi  ils  les  firent  mou-» 
tii ,  &  ic  fàng  innocent  fut  fauve  en  ce  joutU^ 

A      l'  È  P^  î  T  R  I. 

Apprenons  aujourd'hui  de  Sufanne, 
^ui  préfère  fon  devoir  à  fa  vie  ,  que  le 
pcché  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
&  que  le  pécheur  rie  fauroit  fe  dérober 
à  la  Juftîce  Divine ,  quoique  fon  crime 
foit  inconnu  aux  hommes.  Cette  femme 
Vercueufe  a  ccu»  contre  toute  efpcrance^ 

Kiij 
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&  a  attenda  avec  une  ferme  confiance 
\qb  fecours  du  Seigneur.  11  ne  Ta  pas 
abandonné  dans  le  danger  prefqu'iné- 
virable  où  elle  fe  voyoit  expofce  :  & 
comme  fa  PiiifTance  fait  fouyent  )oaer 
les  plus  foibles  reflbrts  pour  délivrer  le 
jufte  de  loppreflion  ,  il  fe  fert  du  jeune 
Daniel ,  âge  alors  feulement  de  douze 
ans  5  pour  délivrer  Sufanne  de  la  mort 
injufte  à  laquelle  elle  avoir  été  coi>- 
damnée.  Si  Dieu  ne  fait  pas  toujours 
paroître  dans  ce  Monde  l'innocence  de 
les  Saints ,  s'il  permet  quelquefois^qu'iU 
foient  en  but  aux  traits  de  la  calomnie» 
c'eft  pour  éprouver  leur  foi ,  c'eft  pour 
augmenter  leur  mérite ,  &  par-là  leur 
récompenfe  j  un  jour  viendra  où  rlsfe- 
Tont  juftifiés,  non- feulement  en  pré- 
fence  d'un  Peuple ,  mais  devant  tous 
hs  Peuples ,  &  toutes  les  Nations  de  la 
Terre.  Confolez-vous  donc>  Chrérien^ 
affligés ,  que  le  Monde  accufe  ,    que 
le  Monde  condamne  injuftement  :  dé- 
pofez  dans  le  fein  de  Dieu ,  votre  ré- 
putation; loin  qu'elle  foit  flétrie^  elle  pa- 
roi tra  au  jour  des  vengeances ,  dansie^ 
plus  grand  éclat  &  k  plus  vivti  frai- 
cheur« 
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Au  Graduel,  P/".  85. 

iî  Les  Méchans  fe  font  élevés  contre 
»  moi,  6 mon  Dieu^  une  troupe d'hom- 
fi  mes  puidans  cherchent  à  iti'oter  U 
j>  vie ,  &  ils  n'ont  point  votre  crainte 
j>  devant  les  yeux.  i^.  Faites  pardître 
»  quelque  (îgne  de  votre  bonté  envers 
»  moi  ,  afin  que  ceux  qui  me  haiflent , 
»  foient  couverts  de  confufion  en  voyant 
»  que  je^rouveen  vous ,  Seigneur,  mon 
»  lecours  &  ma  confolation.  » 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  S.  Jean^ 
Chap.  8»  ^*  I. 

En  CCS  jonrs-là  j  Jéfus  s'en  alla  fur  la  Mon- 
tagne des  Oliviers  :  &  des  le  point  du  jour  il 
retourna  dans  le  Tctnnle  ,  o»i  tout  le  Peuple 
•  amallant  autoor  de  luf  il  VafTÎt ,  cl  commen- 
ça à  les  inflruire.  Alors  les  Doreurs  de  la  Lof 
&  les  Pharifiens ,  lui  amenèrent  une  femme  » 
qoi  avoir  été  furprife  en  adultère  ;  &  l'ayant 
raife  au  milieu  de  l'afTemblée  j  ils  dirent  à  Jé- 
fus :  Maître  ,  cette  femme  vient  d*étre  furprife 
en  adultère.  Or  «  Moyfe  nous  a  commandé 
dans  la  Loi  j  de  lapider  les  adultères  ;  quel  eft 
donc  far  cela  votre  fentiment  ?  Ils  difoient  ce- 
ci en  le  tentant^  afin  d'avoir  de  quoi  l'accufer  ; 
mais  Jéfus  fe  bairtant,  écrivoit  avec  fon  doigt 
fiur  la  terre.  Et  comme  ils  continuoient  à  l'in- 
terroger il  fe  releva  ,  &  leur  dit  :  Que  celui 
de  voQS^  qui  eft  (ans  péché ,  lui  jette  la  pre- 
flûére  Pierre.  Puis  fc  baiflanc  de  nouveau ,  U 
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écrivoit  fur  la  terre.  L'ayant -entendu  parler 
de  la  forte,  iU  fe  retirèrent  l'uft  après  l'autre , 
les  plus  vieux  étant  fortrs  les  premiers  5  de 
forte  que  Jéfus  demeura  feul  avec  la  femme 

?ui  ëtoit  debout  au  milieu  de  la  place.  Alors 
ëfus'fe  relevant  ,  lui  dit  :  Femme,  ou  Ibnc 
vos  Accufateurs  ?  Perfonne  ne  vous  a-t  il  con- 
damné ?  Elle  lui  dit  :  Perfonne  ,  Seigneur  ,  Jé- 
fus lui  répondit  :  Je  ne  vous  condamnerai  pas 
Àon  plus  :  allez ,  &  à  l'avenir  ne  péchez  plus. 

A    L*  E  V  A  N  G  I   L  E. 

L'iNTENTioKdes  Phatifiens,  en  ame- 
nant à  Jéfus-Chrift  cette  femme  adul- 
tère ,  étoit  de  l'accafer  de  févérké ,  s'il 
la  condamnoir ,  lui  qui  faifoit  profcflîon 
il'ctre  venu  pour  fauVer  les  Pécheurs  j. 
ou  de  tranfgreflîon  à  la  Loi ,  s'il  laiflbit 
impuni  un  crime  que  la  Loi  ordonnoit 
•de punir  de  mort  :  il  leur  fembloit  que 
le  Sauveur  ne  pouvoir  éviter  de  tomber 
dans  un  de  ces  deux  pièges  qu'ils  ve- 
lioîent  de  lui  tendre.  C'eîl  par  un  faux 
zèle  qu'ils  demandent  la  morr  de  cette 
femme  furprife  en  adultère  j  mais  TeC- 
prit  de  Jéfus-Chrift  eft  un  eiprit  de  dou- 
ceur &  de  bonté  ,qui,  en  lui  faifant  dé- 
tefter  le  crime  par-tout  où  il  fe  rencoiï- 
tre ,  lui  fait  jetter  fur  le  criminel ,  des 
yeux  de  compaflîon  &  de  miféricorde. 
Pour  nous  exciter  à  cette  compaflîon  ^ 
Jéfus-Chrift  nous  apprend  q^ue  nous  de- 
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Vons  dans  ces  occaCons ,  jetter  les  yeux 
lut  nous-mêmes,  &  nous  rejpréfenrer 
nos  propres  péchés.  Les  Phariliens  n'a- 
Voient  des  yeux  que  pour  appercevoir 
les  péchés  des  autres ,  ils  n'en  avoient 
point  pour  confîdérer  leurs  propres  pé- 
chés :  ils  n'avoient  à  la  bouche ,  que  les 
nônis  de  Moïje  >  de  Loi ,  Se  ils  éroient 
les  premiers  tranfgreflfeurs  de  cette  Loi , 
qu'ils  faifoient  obferver  aux  autres  avec 
la  dernière  riguîeur.  Jéfus  d'une  feule 
parole,  rerrafle  leur  malignité  :  que 
celui  qui  ejlfans  péché ,  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  En  confidérant  cette  femme 
coupable ,  reconnoiflez  en  même- rems 
ce  que  vous  êtes ,  ceflfez  de  vous  ani- 
mer contre  elle  j  tournez  plutôt  votre 
indignation  contre  vous-même.  Les 
Pharifiens  s'en  retournent  confus ,  Se 
cette  femme  demeure  feule  avec  Jéfiis- 
Chrift  :  elle  ne  cherche  point  à  fe  jufti- 
fier  ,  ou  du  moins  à  s  excufer  fur  fa  foi- 
btedç ,  fur  l'occafton  \  elle  marque  par 
un  profond  filence  ,  fa  confufion  &  fon 
repentir  :  elle  mérite  ainfi  d'obtenir  le 
pardon  de  fon  crime ,  &  d'entendre  de 
la  bouche  même  de  fon  Juge ,  cette  Sen- 
tence favorable  :  Je  ne  vous  condamne^ 
rai  pas  non  plus.  Jéfus-Chrift  qui  n'é- 
toit  pas  venu  pour  juger  le  Monde  , 
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mais  pour  le  fauver ,  vouloit  aufC  a[V 
prendre  par  (on  exemple  y  aux  Minif- 
très  de  l'Églife,  à  avoir  une  grande  corn- 
paflion  pour  les  pécheurs  ,  a  s'en  faire 
aimer  par  leur  exceflîve  charité,  afin 
qu*ils  entrent  plus  aifément  dans  les  fen- 
timens  de  pénitence  qu'ils  tâchent  de 
leur  infpiren 

A  l'Offertoire^  Pf.  85» 

M  Seigneur  ,  vous  êtes  un  Dieu  de 
S9  bonté  &  de  clémence ,  vous  êtes  lent 
»  à-,  punir,  infiniment  miféricordieux 
•^  &  fidèle  dans  vos  promefles  :  Jetter 
•>  les  yeux  fur  moi ,  &  ayez  pitié  de 
M  moi.  j> 

A  LA  Communion,  Pf.  ij. 

"  Le  Seigneur  eft  mon  ferme  appui  : 
j>  il  m'a  mis  au  large,  &  il  ma  délivré, 
»  parce  qu'il  m'aime.  » 

Pécheurs  charges  de  crimes ,  appro- 
chez de  ce  Dieu  Vidtlme  fur  l'Autel  , 
non  pour  le  recevoir,  avant  que  de  vous 
être  lavés  dans  fon  fang ,  mais  pour  ob- 
tenir par  les  mérites  de  fon  Sacrifice  , 
la  réconciliation  qu'il  vous  offre  ;  fuf- 
fiez  vous  auûi  coupables  que  la  femme 
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adultère,  vous  trouverez  un  afyle  dans 
fts  pkyes,  vous  avez  droit  comme  elle 
i  fa  grâce  &  à  fon  amour  :  pleurez  vos 
péchés ,  &  41s  feront  effacés  ;  brifez  vos 
cœurs  de  douleur  &  de  contrition ,  6c 
ils  deviendront  dignes  d'être  les  Sanc- 
maires  de  fon  Sacrement  j  tournez  vers 
lui  ce  cœur  fi  tendre  pour  les  créatu- 
res ;  faites  fuccéder  les  flammes  pures 
delà  charité,  à  ces  flammes  criminelles 
qui  vous  ont  confumé  ;  humiliez-vous 
aux  pieds  de  fes  Prêtres  ,  Miniftres  de 
fa  miféricorde  :  avec  de  telles  difpofi- 
rions ,  vous  pouvez  précéder  à  la  Table 
du  Seigneur,  &  dans  fon  Royaume,  les 
âmes  les  plus  innocentes^  mais  qui  n  au- 
tont  pa»  aimé  autant  que  vous. 


Kvj 
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LE  IV'  DIMANCHE 

-  • 

D   E      C  A  R  Ê  M  E. 

A    l'  I  N  T  R  O  ï  T  j^   i/I  6S.  Pf.  Ill^ 

T\  ÉjOUJS^SEZ'VOUSy  féra/alem  y  & 
X\.  vous  tous  qui  l^aimc^ç. ,  ajfcmble:^-' 
vous  pour  joindre  votre  joie  à  lafienne: 
TreJ[faille:[  (P allégrcjfe  y  vous  qui  avc[  été 
dans  la  douleur  y  afin  que  vousjbye:^^  cont" 
blés  de  délices ,  &  rajfafiés  des  confola^ 
lions  qui  découlent  dans  fon  Jkin^  Pf, 
y  ai  été  au  comble  de  la  joie  lorfquont 
ni  a  annoncé  que  nous  irions  en  la  Mai^ 
fon  du  Seigneur.  Gloire. 

Leclure  de  FEpitre  de  S.  Paul  aux 
Galates.^  Ghap.4.  ir.  ir. 

Mes  Frires  ,  if  cft  écrit  qu'Abraham  a  «r 
deux  fils  ,  Tan  de  la  Servante  ,  &  l'autre  de  la- 
femme  libre.  Mais  celui  qui  naquit  de  la  Ser- 
vante y  naquit  félon  la  chair  ;  &  celui  qui  na- 
quit de  la  femme  libre  ,  naquit  feloa  la  pro- 
meiîe  de  Dieu  :  ce  qui  eft  dit  par  allégorie  r 
car  ces  deux  femmes  font  les  deux  alliances, 
doac  la  picmicre  q^ui  a  été  faite  fur  la  Moa-: 


taj^e  de  Sina ,  8c  qui  n'eogendrc  que  des  £f- 
dares,  eft  figurée  pat  Agar;  car  Sina  e(ï  une 
moncagn&  d'Arabie  ^  qui  repréfence  Jéru- 
fklem  d'ici  bas  ,  quï  eft  efclave  avec  Tes  en- 
fans;  au  Keu  que  la  Jérufalem  d'en  haut  eft 
libre  »  &  c'eft  elle  qui  eft  notre  mère.  Car  »[ 
eft  écrit  :  Réjouificz-vous ,  vous  qui  êtes  fté- 
rile  ,  &  qui  n'avez  point'  d'enfans  :  élevez 
▼otre  voix  ,  &  poufiez  des  cris ,  votts  qui  n'cn- 
£inrez  point  ;  parce  que  la  femme  qui  écoit  dé^- 
hiffée ,  a  plus  d'en  fans  que  celle  qui  a  un  mari^ 
Pour  nous ,  mesi  Frères ,  nous  fonuncs  comme 
Ifàac ,  les  eufans  de  la  prômcfTe  :  &  comme 
alors  celui  qui  étoitné  fclon  la  cbair,  perfé^ 
catoit  celui  qui  écoit  né  félon  Tefprit ,  il  en  ar- 
rive de  même  encore  aujourd'hui.  Mais  que  dit 
fEcriture  ?  Cbaffez  \z.  Servante  &  fon  fils  : 
car  le  fils  de  l'Efclave  ne  fera  point  héritier 
avec  le  fils  dt  celle  qui  eft'  libre.  Or ,  mes^ 
frère»,  nous  ne  fommes  pa^  les  enfans  de  la; 
Servante»  mais  de  \%  femme  libre  :  &  c'eft  Jé^ 
fus-Ciirift  qui  nous  a  acquis  cecce  liberté. 

A    l'  E  P  î  T  R  fi. 

Tout  ce  qui  s'eff  fait  dans  rAncieiï 
Teftamene ,  étoit  une  figure  continuelle' 
de  ce  qui  devoit  un  jour  s'accomplir 
dans  le  nouveau,  L'Apôtre  apprend  aux^ 
Fidèles ,  que  par  la  foi  ils  (ont  deve- 
nus véritablement  enfans  d* Abraham  y 
quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  félon  la 
chair,  comme  les  Juifs.  Ifaac  n^ctoit 
point  né  félon  l'ordre  de  la  nature  ,  ni 
par  la  puiffance  de  la  chair  ,  néan- 
moins il  a  a  pas  laiffé  d'être  le^fils  d'A»- 


IJO  A   K   K    É    1 

braham ,  ttialgré  la  grande  vieillefledu 
père  &  la  ftérilicé  de  la  mère.  Iffnaël 
étoit  né  félon  l'ordre  de  la  nacure  »  & 
cependant  Ifaac  lui  a  été  préféré ,  &  eft 
demeuré  feul  héritier.  Les  deux  mères 
de  ces  deux  enfans  repréfentoient  ces 
deux  Teftamens.  Agar  figuroit  la  Lo4 
ancienne  donnée  fur  Te  mont  Sina ,  c'eft- 
à-dire  yfervitude  ,  &  marquoitque  tous 
ceux  qui  naîtroient  de  l'ancienne  Loi , 
feroient  efclaves.  Sara  marque  la  Jéru- 
falem  Célefte ,  c'eft-à-dire  ^  defcendue 
du  Ciel,  qui  eft  libre ^  &  dont  nous 
fbmmes  les  enfans.  RéjouiJJc^  •  vous  , 

Jiérile  ,  dit  Ifâïe  . . .  y  %i femme  qui  étoit 
abandonnée ,  a  plus  d' enfans  que  celle  qui 
avoit  un  mari.  L'Églife  des  Gentils  eft 
cette  femme  ftérile ,  abandonnée  ,  qui 
n'avoir  aucune  connoiflànce  de  Dieu  : 
la  Synagogue  repféfentoit  celle  qui  a  un 
mari.  Cependant  cette  femme  ftérile  a 
eu  plus  d'enfans  que  l'autre ,  puifqu'elle 
a  eu  pour  fon  héritage ,  non  un  feul  Peu- 
ple ^  mais  toutes  les  Nations  de  la  Terre. 
Nous  Jommes  les  enfans  y  non  de  VEf 
clave  j  mais  de  la  femme  libre  :  Dieu 
nous  a  choifis  pour  nous  donner  part  à 
fes  biens  &  à  fes  t  réfors ,  &  nous  faire 
jouir  d'une  liberté  Divine  ;    prenons 

'  garde  de  retomber  de  nouveau  fous  la 
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5 lus  dure  de  toutes  les  fervitudes  :  c'ell 
éfus-Chrift  qui  nous  a  donné  cette  li^ 
berté}   nous  nous  étions  nous-mêmes 
rendu  efclavesj  mais  il  n'y  avoit  qu'ua 
Dieu  qui  pue  nous  rendre  notre  liberté 
que  ntus  avions  perdue  ;  elle  e(t  le  fceau 
&  la  marque  des  enfans  de  la  nouvelle 
alliance.  Cette  liberté  ne  confifte  pas 
feulement  dans  l'exemption   du  culte 
cérémonial  prefcrit  par  Moïfe ,  &  de 
tant  de  pratiques  extérieures  Se  péni- 
bles qui  lioient  le  Peuple  Juif  comme 
par  autant  de  chaînes  y  mais  elle  con- 
ufte  printipalement  dans  le  don  de  la 
chanté  que  le  Saint-Efprit  répand  dans 
les  cœurs;  fon  effet  eu  de  nous  faire 
aimer  les  Commandemensdu  Seigneur , 
de  nous  y  rendre  foumis  8c  dociles ,  non 

Ear  une  fâcheufe  néceflîté,  mais  par  une 
nccre  ^ffeAion  :  c'efl:  elle  qui  nous 
fait  trouver  de  la  joie  à  crucifier  notre 
chair,  à  mortifier  nos  paffions,  à  com- 
battre notre  propre  volonté.  Deman- 
dons à  Jéfus-Chrift  la  grâce  de  cette 
fainte  liberté ,  pour  faire  avec  un  fainr 
plaifir ,  tout  ce  que  la  Loi  nous  com- 
mande', &  avancer  de  plus  en  plus  dans 
la  voie  de  la  perfeftion. 


Au     Grai>uél,  P/i  1 1 1. 

>>  J'ai  été  au  comfcle  de  k  joie  lôri 
tf  qu'on  m'a  annoncé  que  nous  irions  ei 
S9  la  Maifondu  Seigneur,  f.  Que^  pai; 
»  foit  dans  vos  Forrereffes  ,  &  i*aoon 
sy  dance  dans  vos  Tours  «» 

A  u    Tr  A  I  T  ^  Pf.  IjIt 

ii  Le  Seigneur  à  cnoifi  Sion  j  il  I' 
inT  choifie  pour  fa  demeure.  G'eft  ici  l 
j>  lieu  de  mon  repos  pour  jamais ,.  a-t-i 
i>  dit  :  j'habiteràt  ici ,  parce  que  c'eft  li 
a>  lieu  que  J'ai  choifi.  Je  verferai  fur  li 
3>  veuve  de  Sion ,  une  bcnédidion  abon 
3^  dante  :  je  raflafierai  fes  pauvres  dj 
0^  pain,  » 

Suite  du  Saint  Ei^angile  félon  Saine 
Jean  y  Ch.  (>.  f.  i. 

En  ce  tcrtis-là,  J'éfus  s'en  alla  aU-delà  de  li 
merde  Galilée,  qui  eH:  le  lac^de  Tibériade  : 
&  comme  une  grarnde  foule  de  Peuple  fuivoit 
parce  qu'ils  voyoient  les  miracles  qu'il  faifoii 
fur  les  Malades  ,  il  fe  retira  fur  une  montag™ 
ou  il  s'aflit  avec  fes  Difciples.  Or ,  le  jour  à 
Pâques^ ,  qiai  eft  la  Fcte  des  Juifs ,  étoif  pto 
cne.  Jéfus  donc  levant  les  yeux ,  &  voyani 
^  une  grande  mulcicude  de   Peuple  venok  i 


R  E  L  I  G  I  1  ty  8  t:     ±ff 

bî  r  dit  à  Philippe  :  Ou  acheterons-noas  aflez 
4c  pain ,  pour  donner  à  manger  à  tout  ce  Mon* 
de  ?  Mais  il  difoic  cela  poaf  réprouver,  car  il  fa- 
toit  bien  ce  qu'il  devoir  faire.Philippç  lui  répon^ 
die  :  Quand  nous  aurions  pour  deux  cens  deniers 
de  pain  ,  cela  ne  fuffiroitpas,  pour  en  donner  un 
peu  à  chacun.  Un  de  (es  Difciples,  qui  étoic 
Aodré ,  frcrc  de  Sinaon  Pierre ,  lui  dit  :  Il  y 
a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  ,  éc 
deux  poilfons  ;  mais  qu'eft-Ce  que  ccJa  pout 
tant  de  gens?  Jéfus  leur  dit  :  Faites  les  aflcoir* 
Il  y  avoir  beaucoup  d'herbe  dans  ce  lieu-là  , 
&  environ  cinq  mille  hommes  s'y  afllrcnt.  Puis 
Jéfus  prit  les  pains  j  &  après  avoir  rendu  tra- 
ces ,  il  les  difcribua  à  ceux  qui  étoient  ams  } 
&  on  leur  donma  de  même  des  deux  poilfons , 
autant  qu'ils  en  défircrent.  Après  qu'ils  furent 
ra/fa(iés  j  il  dit  à  fes  Difciples  :  Kama^ez  Itê 
morceaux  qui  font  reftés  ,  afin  que  rien  ne  fc 
perde;  Se  les  ayant  ramaifés  ,  ils  emplirent 
douze  paniers  des  morceaux  des  cinq  pains 
d*orge  qui  étoient  redés  »  après  que  tous  cvt- 
rcni  mangé.  Ces  pcrfonncs  don:  ayant  Vu  le 
iniracfe  que  Jéfus  avoit  fait,  difoiem  :  Ceft 
là,  vraiment  le  Propht5rc  qui  doit  venir  dans  le 
Monde.  Mais  Jéfus  fâchant  qu'ils  dévoient  ve- 
nir rcnlcYcr  pour  le  faite  Roi ,  s'enfuit ,  &  &■ 
KÛra  encore  feul  fur  la  montagne» 

A     l'  É  V  A  N  G  I  L  F. 

Le  Peuple  fuit  en  foule  Jéfus-Chriff , 
parce  qu'il  voiries  miracles  qu'il  opère. 
»  Il  n'y  a  que  les  chofes  rares  &  exrraor- 
j>  dinaires  qui  rouchent  les  hommes  , 
V  qui  fixenr  leur  attenrion  ,  dit  Saint 
»  Auguftin  i  &  parce  qu*ils  font  deve- 


iy  nus  infenfibles  aux  miraclesjoutna*' 
iy  liers  que  cet  Univers  leur  offre  pour 
i>  leur  faire  connoîcre  fon  Auteur  ,  il  a 
i>  fallu  que  Dieu  fe  rcfervât ,  pour  ainfî 
i>  dire ,  certains  prodiges  qui  puffent 
iy  captiver  leur  attention.  En  effet , 
wpoùrfuit  le  même  PerCj  cette  mul- 
i>  tiplication  admirable  des  grains 
i>  femés  dans  la  terre  ^  qui  fervent  à 
iy  nourrir  le  monde  entier  ^  n'eft-elle 
iy  pas  plus  étonnante  que  celte  des  cinq 
i»  pains  dont  Jéfus-Chrifl  fe  fert  dans  le 
»>  dcfert  pour  nourrir  cinq  mille  hom- 
9i  mes  ?  Cette  création  fî  prodigieufe  ne 
yy  nous  frappe  point,  parce  qu  elle  fe  re- 
«  nouvelle  tous  les  jours  fous  nos  yeux* 
w  Les  grains  confiés  à  la  Terre  ont-iîs 
w  plus  la  vertu  de  fe  multiplier ,  que  les 
«  cinq  pains  dont  parle  notre  Evangile? 
♦>  C'eft  la  même  Paiirance  qui  a  fait  1*110 
M  Sr  l'autre  prodige.  » 

Admirons  auflî  l'attention  de  Jéfus- 
Chrift  pour  ce  pauvre  Peuple  qui  l'a  voit  • 
fui vi  dans  le  dëfert.  Il  lève  les  yeux  de 
fa  miféricorde  &  de  fon  amour  :  ce  n  eft 
point  ce  Peuple  qui  expofe  fes  befoins, 
c'eft  Jéfus-Chrift  qui  penfe  le  premier 
a  les  fecourir.  Il  prend  les  cinq  pains 
&  les  deux  poiflbns  ,  il  les  bénit ,  8c 
après  avoir  rendu  grâces ,  il  les  diftri- 


R  I  t  t  G   î  *  u  s   «.  l^f  J. 

Sue.  La  multiplication  fat  le  feul  effet 
de  fa  volonté.  Âaflî ,  au  jugement  de^ 
Saints  Pères  j^ctoit- elle  la  heure  de  cette 
admirable  multiplication  du  Corps  de 
Jcfus-Chrift  fous  les  apparences  du 
pain.  Dans  Tinllitution  de  TEuchariftie  , 
comme  dans  la  multiplication  des  pains , 
Jéfus-Chrift  tient  prefque  la  même  con^ 
duite.  C*eft  après-  avoir  élevé  les  yeux, 
vers  Dieu  fon  rere,  que  touché  de  com- 
paffion  fur  toute  la  multitude  des  fidèles 

3ui  dévoient  venir  â  lui  >  il  les  nourrit 
e  fa  propre  chair  &  de  fon  propre 
fang  :  l'amouf  d'un  Dieu  exécute- ce  que 
jamais  l'homme  n'auroit  ofliipenfer  ni 
défirer.  ô  Myftère  adorable  de  la  mul- 
tiplication du  Corps  de  Jéfus-Chrift, 
fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin, 
qui  n'êtes  apperçu  que  par  les  yeux  de 
la  Foi ,  comment  ne  touchez-vous  pas 
nos  cœurs  ?  Quels  miracles  nous  faur-il  > 
fi  celui-ci  noift  trouve  infenfibles  ?  Ne 
dirons-nous  jamais ,  après  avoir  été  raP 
/aHés  comme  le  Peuple  de  notre  Évan- 
vangile  :  vous  êtes ,  ô  Jéfus ,  le  vrai 
Prophète  qui  deviez  venir  dans  le  Mon», 
de  ;  régnez  fur  nos  coeurs  que  vous 
avez  créés  &  fandtifiés  :  un  pareil  em- 

E're  ne  vous  obligera  point  à  prendre  la 
ite  3  comme  celui  que  vouloir  vous 
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dcféret  ce  Peuple  que  vous  aviez  nourri 
miraculéufement  dans  le  défert.  Jéfùs- 
Chrift  s'arrache  aux  honneurs  donc  on 
veur  le  revêtir  :  fuyons  ,  à  fon  exem- 
ple ,  les  applaudi  (Te  mens  d^s  hommes  j 
retirons-nous  avec  lui  fur  la  montagne  , 
pour  nous  y  occuper  uniquement  de  lui, 
après  avoir  vaque  aux  œuvres  de  cba-' 
nté  pour  le  Prochain^ 

A  l'OffefLtpire^,  jcWm»  j t. 

^Ils  viendront  &  ils  loueront  Dietf 
«  fur  lar  montagne  de  Sion  :  ils  accour- 
«  ront  e^jlfouTe  pour  jouir  des  biens 
»  du  Seigneur  j  leur  ame  deviendra 
*>  comme  un  jardin  toujours  arrofé  , 
ff  &  ils  ne  fouffriront  plus  la  faim.  >» 

A    LA    COMMUKION,   Pf»\o€^ 

n  Publions  les  mifcrècordes  du  Seî-' 
sy  gneur ,  &  aftnonçons  fes  merveilles? 
Si  aux  enfans  des  hommes  ^  parce  qu'il 
ii  a  enrichi  Tame  qui  croit  dans  Fiodt- 
»>  gence  y  Se  qu  il  a  rairafié  de  (es  biens 
a  1  ame  affamée.  » 

Le  banquet  de  TEuchariftie  eft  toa- 
jours  prêt  j  qu'un  feul  s'en  approche  y 
^ue  mille  y  viennent  >  tous  font  égale^ 


'     Pîent  raflàilîés ,  &  les  premiers  ne  font 
aucun  tort  à  ceux  qui  les  fuivent.  Cette 
précieufe  Table  eft  toujours  couverte  > 
&  les  n(iets  fe  multiplient  à  mefure  que 
le  nombre  dés  conviés  augniente.  Ô 
Divin  Jcfus ,  un  Peuple  charmé  de  yo* 
jcre  Doâine ,  &  de  votre  empreflfemenp 
à  fatisfaire  à  fes  befoins ,  voulut  autre? 
fois  pofer  fiir  votre  tète  un  Diadème» 
Eh  î    qui  mieux  cjue  vous  pouvoit  lui 
cpmmander ,  défendre  fes  biens  j  fa  li- 
berté ,  fa  vie?  Vous  fûtes  vous  dérober 
à  fes  pourfuites ,  parce  que  vous  n'étiez 
pas  venu  pour  être  fervi,  mais  pour  fer- 
vir  ^  vous  voulez  commander  aux  cœurs , 
non  aflTujettir  les  corps  j  Vous  deman-^ 
dez  de  l'amour,  non  une  crainte  fer  vile, 
Spyçz  mon  l^oi  &c  mon  unique  Maître , 
en  entrant  aujourd'hui  dans  nion  ame  j 
prenez   le  gouvernement  de  ce   petit 
Royaume  j    recevez     mes    refpepts  , 
ma  foumiflîon ,  mon  obéiflance  aveu- 
gle'^ que  toutes  les  puiflances  de  mon 
ame  foienr  aflervie's  à  vos  Loix  ,  que 
mes  fens  n'agilfent  que  par  vos  ordres , 
que  mon  cœur  ,  fur-tout ,  vous  aime , 
î(  Qu'il  ne  foupire  jamais  qu'après  vou?. 


tj;S  A  N  K  i  t 

LE     LUNDI. 

A    i'i  N  T  R0ÏT,    P/I    157. 

J js  VOUS  adorerai  j  Seigneur,  dans  vo*— 
/r^  yoii^r  Temple  :  je  bénirai  votre  Nom  y 
je  louerai  votre  miféricorde  j  &  lafidtlitc' 
de  vos  promejfe^  :  j'annoncerai  aux  Na^ 
fions  que  la  gloire  de  votre  Nom  efi  infi^ 
/lie.  Pf.  Seigneur  j  je  vous  rendrai  grâces 
de  tout  mon  çceur ,  de  ce  que  vous  ave^ 
exaucé  mes  prières^  Gloire  ,  ^Cp 

Lecture  dti  troifiéme  Livre  des  Rois^ 
Chap.  }.  ir.    \6. 

En  cqs  jours-là,  deux  femmes  de  maavaiïe 
me  ,  vinrent  rrouver  !e  Roi  Salomon  ,  &  fe 
«réfcntèrent  devant  lui  ,  dont  l'une  loi  dit  ; 
;je  vous  prie ,  mon  Seigneur ,  faites  moi  juf- 
•tice  'y  nous  demeurions  cçtce  femme  &  moi 
dans  une  même  maifon ,  &  je  fuis  accouchée 
«dans  la  chambre  ou  elle  étoit  %  elle  eft  accou-^ 
chée  aufU  trois  jours  aprjès  moi  :  nous  étions 
cofemble ,  &  il  n*y  avoit  dans  cette  maifon 
<}jui  que  ce  (bit  que  nous  deux.  Le  fils  de  cette 
femme  efl  mort  pendant  la  nuit,  parce  qu'elle 
la  étouffe  en  dormant  j  &  fe  levant  dans  le  £- 
lence  d'une  nuit  profonde  ,  elle  a  pté  pendanc 
que  je  dormois ,  moi  qui  fuis  votre  fervante» 
mon  fils  que  j'avois  à  mon  côté  ;  &  Tayanc 
pris  auprès  d'elle  »  elle  a  mis  auprès  de  moi  foa 
nls  qui  écoit  mort.  M'étant  levée  le  matin 
pour  donner  à  teter  à  mon  filsj  il  m'a  paru 


RiLiGisirsE.      ^59 

Îi*il  écoic  moïc;  i8c  le  confidérant  arec  plus 
acrencion  au  grand  jour,  j'ai  reconnu  que 
ce  n'éioit  point  le  mien  que  j'avois  enfanté, 
JL'autre  ^mme  lui  répondit  :  Ce  que  vous 
dites  n  eft  pas  vrai  s  mais  ceft  votre  nls  qui  ed: 
mort  »  &  le  mien  eft  vivant.  La  première  au 
contraire,  répUquoit  :  Vous  mente/.,  carc*cft 
mon  fils  qui  efl  vivant ,  &  le  votre  ed  mort  ;  Et 
files  difputoiem  ain(î  devant  le  Roi  :  alor$  ),e  Roi 
dit:  celle-ci  dit:  mon  fils  eH:  vivant,&  le  vôtre  eft 
mort  5  &  Tautre  répond  :  Non ,  mais  c*eft  votre 
fils  qu^  eft  mort  »  &  le  mien  eft  vivant.  Le  Roi 
ajouta  :  Apportez-moi  une  épée.  Lorfqu'on  eue 
fipponé  une  épée  dçvant  le  Roi ,  il  dit  ;  Cou- 
pîa.  en  deux  cet  enfant  qui  jcft  vivant ,  &  don- 
nez-en la  moitié  à  i*une ,  &  la  moitié  à  Tau* 
tre.  Alors  la  femme ,  dont  le  fils  étoit  vivant  ^ 
die  au  Rx>i ,  (car  (es  entrailles  furent  émues 
pour  (on  fils  )  Seigneur  »  donnez  -  lui ,  je  vous 
fupplie ,  l'en^inc  vivant ,  &  ne  le  tuez  point. 
L'autre  difoit  au  contraire  s  qu'il  ne  foie  ni  à 
moi  ni  à  vous ,  mais  qu'on  le  divife  en  deux. 
Alors  le  Jlo^rononça ,  &  dit  ;  Donnez  à  celle- 
ci  i'enfantWvant  ,  Se  qu'on  ne  le  tue  point  ; 
car  c'eft  e}lc  qui  eft  fa  mère.  Tout  Ifraël  ayant 
donc  fula  maniérée  dont  le  Roi  avoit  jugé  cette 
araire ,  ils  eurent  tous  de  la  crainte  Se  du  refpedi 
pour  lui ,  voyant  que  la  fagefie  de  Dieu  étoit  en 
lui  pour  rendre  juftice. 

A       l'  É  P   î  T    BL    £• 

Le  Jagement  de  Salpmon,  qui  fut 
admiré  de  roi^t  le  Peuple  d'Ifrael ,  étoiç 
l'image  de  ce  c^ui  devoir  diftinguer  la 
vérirable  Eglife  d'avçc  les  fauflTes  focié- 
tés.  Cette  Mère  tendre ,  pleine  d'amour 
pour  fes  enfans ,  ne  foufFre  point  de 
|î:f(]Son  ni  de  division  parmi  eax.  Le$ 
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JJérctiques  au  contraire  &  les  Set 
itiques  difent  comme  la  femi 
>qui  l'enfant  n'appartenoit  point^  qi 
J bit  ni  à  moi  ni  à  vous  ^  maiy  qu 
partage. 

Notre  Seigneur  dans  fbn  Evar 
410US  peint  Ipus  les  mêrnes  traits 
Pafteur  mercenaire  qui  fuit  à  laprc 
du  Loup  ,  parce  que ,  dit  ce  Divii 
veur ,  les  3rebis  ne  lui  appartiei 
point  .:  mais  le  bon  Pafteur  don 
•vie  pour  elles, 

JL^a  f^figçflif^e  Diea  qui  éclaira 
«on  ,  pour  lui  faire  dilbemer  lac 
de  ces  deux  femmes  étoit  la  me: 
J  enfant  vivant ,  n'eft\  pas  moins  n 
faire  à  toutes  fortes  de  perfiannes, 
fç  conduire  avec  prudenice  dans 
vie.  Les   Pafteurs  ,   les  Princes 
Magiftrats  ,  les  Pères  de  famille,  i 
liéralement  tous  ceux  qui  font  ch 
de  la  conduite  des  autrçs ,  4oîven 
mander  à  Dieu   ce   cœur  docile 
sjeur  faflfe  difcerner  le  bien   d'av 
mal.  Jéfu5-Chrift  nous  a  déclaré 
Dieu  révèle  (qs  fecrets  aux  huml 
ék  qu'il  les  cache  aux  fuperbeç. 


/A 


it 


Au  Graduel,  Pf*  $• 


«Le  Méchant  ne  demeurera  point 

"  avec  vous  ,  Seigneur  j  vous  haïfTez 

«  tous  ceux  qui  commettent  Tiniquité  j 

^     M  vous  perdrez  tous  ceux  qui  profèrent 

^  dt$  paroles  de  menfonge-  f,  Faites- 


iJ    "  moi  marcher ,  Seigneur,  dans  les  fen- 
;  I    «  tiers  de  votre  Juftice  j  applaniflez  vos 
»•  .voies  déviant  moi.  >»   . 

Le  Traita  page  9, 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  ,  Ch.  z.  f.  13. 

En  ce  tem&-là ,  la  Pâque  des  Juifs  étant  pro"^ 
chc  ,  Jéfus  alla  à  Jérulalem.  Il  trouva  dans  le 
Temple  des  gens  qui  y  vcndoicnt  des  Bœufs,  des 
Brebis  ,  &  des  Colombes.  Il  y  trouva  auflî  des 
Change ut-s  qui  étoicnt  afïîs  à  leur  Bureau.  Mais 
ayant  fait  un  fouet  avec  des  cordes  ,  il  les  chaffa 
tous  hors  du  Teraplc,avec  les  brebis  &  lesboeu% 
il  jctta  par  tcre  Tangent  des  Changeurs ,  &  ren- 
verfa  leurs  tables  :  ôc  il  dit  à  ceux  qui  vendoient 
des  Colombes  :  Ocez  cela  d*ici ,  &  ne  faites  pas 
delamaifoft  de  mon  Perc  ,  une  maifon  de  tra- 
fic. Alors  fcs  Difciplcs  fe  fouvinrent  qu'il  cft 
écrit:  Le  zélé  de  votre  maifon  me  dévore.  Les 
Juifs  lui  dirent  :  Par  quel  miracle  nous  mon* 
trcz-vous  que  vous  avez  droit  de  faire  ces 
chofes?  Jéfus  leur  répondu  :  D^truifez  ce  Tem- 
ple ,  &  je  le  rétablirai  en  trois  jours.  Les  Juifs 
lui  répartifent  :  Ce  Temple  a  eré  quarante- fîr 
ans  à  r âtir  ,  &  vous  le  rétablirez  eu  trois  jours  2 
Tome  IL  L 
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'  Mais  il  cnrcndoit  parler  du  temple  de  fon  Corpi. 
Apres  donc  qu'il  eut  refTafcité  d'entre  les  morts , 
fcs  Difciples  fe  rclfou vinrent  quil  avoir  dit  ce- 
la y  &  ils  crurent  à  l'Ecriture  ,  &  à  la  parole  que 
Jcfus  avoir  dite.  Pendant  que  Jéfus  étoit  dans 
Jérufalem  à  la  Fête  de  Pâques  ,  plufieurs  voyant 
les  miracles  qu  il  faifoit ,  crurent  en  fon  nom. 
Mais  Jcfus  ne  fe  fioit  point  à  eux  ,  parce  qu'il 
les  connoiffoit  tous  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  befoia 
que  perfbnne  lui  rendît  témoignajîc  d'aucug 
homme  j  parce  qu'il  connoifToit  par  lui  -  mêfflç 
put  ce  qu'il  y  avoir  dans  l'homme. 


A    L  Evangile, 

Nous  avons  déjà  vu  dans  l'Evangile 
du  Mardi  de  la  première   femaine  de 
Carême  >  combien  le  zèle  de  Jélus-Chrift 
s'enflamma  pour  la  Maifon  de  Dieu  fon 
Père  ,  &  avec  quelle  févérité  il  chafla 
du  Temple  ceux  qui  le  profanoient  par 
un  fordide  intérêt  ;  nous  remarquerons 
feulement  que  ce  divin  Sauveur  a  voulu 
fignaler  le  commencement  &  la  fin  de  fa 
Prédication  ^ar  une  même  adtion  qui 
marquoit  fon  autorité  fouveraine.  L'É- 
glife  eft  une  Maifon  de  Charité ,  &  non 
une  Maifon  de  commerce.  En  vain  Si- 
jnon  le  Magicien  voulut  acheter  de^ 
Apôtres  ,  le  don  de  l'Efprit  Saint  ;  la 
Colombe   ne- s'achète    point,   elle  fe 
(lorne  gratuitement.  La  fuite   de  cet 
^W^^^H  Qou?  fait  con|>oxtrç  cjue   1% 


R  B  L  I  g;  I  E  u  s  B.  14) 
Teinple  matériel  de  Jérufalein  étoit 
tion-leulement  la  figure  du  Corps  Myf- 
tique  de  Jcfus-Chrift ,  mais  auffi  de  fon 
corps  naturel  j  car  les  Juifs  lui  ayant  de- 
mandé quel  figne  il  donnoit  de  la  Puif- 
fance  en  vertu  de  laquelle  il  venoit  de 
chafler  du  Temple  ceux  qui  y  ven- 
doient  :  détruifc-^  y  leur  dit-il  ,  ce  Tem^ 
pie.  en  parlant  de  fon  Corps ^  en  trois 
jours  y  je  le  rétablirai  C'eft  ce  que  Tévé- 
nement  fît  comprendre  à  fes  Difciples  , 
qui  après  fa  Réfurredtion ,  fe  fouvin- 
lent  de  la  prédiction  que  Jéfus-Chrift 
avoir  faite  ,  mais  qu'ils  n  entendoient 
pas  alors  non  plus  que  les  Juifs. 

A    l'Offertoire,  P/I  140. 

»  Que  ma  prière,  Seigneur,  s  élève 
»  vers  vous  ,  comme  la  fumée  de  J'en- 
»  cens  du  matin  :  que  l'élévation  de  mes 
M  mains  vous  foit  auflî  agréable  que  le 
»  (acrifice  du  foir.  » 

A  LA  Communion^  Jérém.  7. 

»  Redressez  vos  voies  &  changez  de 
»conduite  ,  &  j'habiterai  avec  vous, 
«dit le  Se  gneur.  » 

Divin  Jéius ,  Modérateur  puiflfant  de 
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mesfeps  intérieurs  &  extérieurs,  trop  lu 
bres  Se  malheureufement  trop  inclinés  au 
mal ,  levez,  s'il  vous  plaît,par  yotre  grape, 
tous  les  obftacles  qui  pourroient  s*op- 

Î>ofer  à  mon  union  avec  vous  j  je  forme 
a  réfolution  de  n'ufer  de  mes  fens  que 
Suivant  les  régies  de  la  modçftie  Chré- 
jtienne  :  opérez  vous-même  ce  prodigç 
par  votre  puiflance  j  éclairez  mon  en- 
rendement  ,  enflammez  ma  volonté  ^ 
arrêtez  les  mouvemens  des  paffions  qui 
rroublent  mon  ame ,  &  qui  lui  feroienç 
perdre  cette  paix  fans  laquelle  Je  ne 
puis,  ni  vous  trouver ,  ni  vous  çqnédQtf 

LE      MARDI. 

A     l'  1  N  T  a  G  ï  T  ,   Pf.  8o, 

Ecoutez-  ^or  ^  mon  Peuple  ^  &jç 
vous  déclarerai  ma  volonté  :  Ji  vou^ 
pèéijje-^  à  ma  voix  ,  ô  Ifraélj  vous  nau^ 
re^  point  parmi  vous  de  nouveaux  Dieux; 
vous  nadorere-:^^  point  de  Dieux  étran- 
ger^ j  car  c  ejl  rnoi  fcul  qui  fuis  le  Seigneur 
votre  Dieu  y  qui  vous  ai  tiré  de  la  Terre 
d'Fgypte.  Pf.  Poulje'i^  des  cris  de  joie  en 
l'honneur  de  Dieu  notre  Protecleur;  chanr 
'fç-^  les  Içuanges  du  Dieu  de  Jacob.  Glqirç, 
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ïxSurc   du  Livre  de  V Exode  , 
Chap.    }2.  ir.  7. 

Êm  ces  jours-la  ,  le  Seigneur  parlaàMoyfe< 
&  lui  dit:  Allez  ,  dcfccnciez;  car  votre  Peuple 
que  vous  avez  tiré  de  l'Ègyncc  ,  eft  tombé  dans 
le  péché  ;  ils  fc  font  retires  bien-tôt  de  la  void 
que  vous  leur  aviez  montrée  ;  ils  fe  font  fait 
un  Veau  jette  en  fonte  ,  ils  l'ont  adoré  ;  &  lui 
immolant  des  hoflies^  iU  ont  dit  :  Ifrael ,  voi|| 
vos  Dieux  qui  vous  OHt  tirés  de  TEgyptc.  Le  Sei-* 
gneur  dit  encore  à  Moyfe  :  Je  vo\s  que  ce  Peu- 
ple a  la  tête  dure;  laiUrz-moi  faire  ,  afin  que 
ta  fureur  de  mon  indignation  s'allume  contre-^ 
eux ,  &  <locJt  les  citerminc  ,  &  je  vous  ren-* 
drai  le  Chefd'un  grand  Peuple.  Mais  Moyfe 
coDJurok  le  Seigneur  fon  Dieu  ,  en  difant  :  Sei- 
gneur ,  pourquoi  votre  fureur  s'allumc-t-elld 
contre  votre  Peuple,  que  Vous  avez  fait  fortir 
de  l'Egypte  avec  une  grande  force  ^  une  main 

i>aiirance  ?  Ne  permettez  pas ,  je  vous  prie  ,  que 
es  Egyptiens  difcnt  i  II  les  a  tires  d'Egypte  avec 
tdreue ,  pour  les  tuer  fur  les  montagnes ,  & 
pour  les  cxrerm'-^er  de  la  Terre  :  appailcz  votre 
colère,  &  ne  demeurez  pas  inexorable  dans  le 
dérèglement  de  votre  Pîimîe.  fouvcnez- vous 
d*Abrabam  ,  d'Ifaac  ,  &  d'Ifraci  vos  Serviteurs  , 
auxquels  vous  avez  jnié  par  vous  -  même,  en 
difant  :  Je  multiplierai  votre  race  comme  les 
étoiles  du  Ciel  ,  &  je  donnerai  à  votre  pofté- 
rité  toute  cette  Terre  ,  dont  je  V(^us  ai  parlé , 
&  vous  la  poflederez  pour  jamais.  Alors  le  Sci* 
gneur  s'appai fa  ,  &  ilrcfolutde  ne  point  faire 
t  fon  Peuple  le  mal  qu'il  lui  vouloit  faire. 
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A      l'  E  P    î    T  R    I. 

Nous  regardons  fans  doute  avec  in- 
dignation les  Ifraëlites  oublier  le  Dieu 
de  leurs  Pères  ,  dont  ils  ont  reçu  tant 
de  bienfaits  ,  &  rendre  leurs  homma- 
ges &  leurs  adorations  à  une  Idole  im- 
«iiïante  que  leurs  mains  viennent  de 
rmer  :  nous  avons  peine  à  concevoir 
qu'ils  aient  pu  oublier  jufqu'i  ce  point, 
le  Dieu  qui  les  avoit  délivres  de  l'ef- 
clavage  qu'ils  avoient  enduré  fous  Pha- 
raon. Mais  n'aurians-nous  pas  plus  de 
raifon  de  tourner  notre  indignation 
contre  nous  -  mêmes ,  &  de  craindre 
qu'en  condamnant  cette  Nation  infidèle, 
nous  ne  prononcions  en  même  tems  no- 
tre arrêt  ;  notre  idolâtrie  ,  pour  avoir 
un  objet  différent ,  n'en  eft  pas  moins 
réelle  &  moins  puniflable  j  notre  cœur 
eft  le  lieu  où  nous  élevons  des  Idoles , 
ils  y  occupent  la  place  que  Dieu  feul 
doit  y  tenir.  Quand  nous  facrifions  i 
notre  ambition  les  droits  les  plus  fa- 
crés  &  les  plus  inviolables  ,  quand  nous 
cheiifhons  à  augmenter  par  des  vexa- 
tions odieufes  &  des  injuftices  crian- 
tes, nos  tréfors  &  nos  revenus  j  quand, 
pour  fuivre  la  voix  des  plailirs  qui  nous 
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Sollicitent ,  nous  fermons  loreille  au 
devoir  &  à  la  Religion  qui  nous  appel- 
lent j  quand  enfin  nous  recherchons 
leftime  &  lamitic  du  Monde  au  pré- 
judice de  lamour  de  notre  Dieu  ,  & 
Îiue  nous  rougiffons  d'appartenir  à  Jé- 
us-Chrift  ,  dans  ces  aflemblées  Mon- 
daines où  chacun  lourrage  avec  audace} 
que  faifons-nous  autre  chofe  que  ren- 
verfer  les  Autels  du  vrai  Dieu ,  pour 
en  élever  d'autres  à  des  Idoles  impuif- 
fantes  auxquelles  nous  rendbn^criminel- 
lement  l'hommage  qui  n'eft  du  qu'au 
feul  Etre  fuprême,  oubliant  que  c'eft 
lui  qui  nous  a  tirés  de  la  fervicude  de 
l'Egypte,  c*eft-à-dire  j  de  l'efclavage 
du  pcché  fous  lequel  nous  géiniflions 
depuis  tant  de  fiécles  ? 

Au  Graduel,  Jerem,  i. 
Judith,  7. 

3>  Ô  Cieux,  frémiflTez  d'étonnement, 
»  dit  le  Seigneur  ;  ils  m'ont  abandon- 
M  né  ,  moi  qui  fuis  la  fource  d^s  eaux 
w  vives ,  &  ils  fe  font  creufés  des  cîcer- 
«  nés  entr'ouvertes  ,  des  cîterrtes  qui  ne 
wi^euvent  retenir  l'eau, oî'.  Nous  avons 
»  péché  avec  nos  Pères  ,  Seigneur  j  nous 
»  avons  agi  injuftement }  nous  avons 
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*»  commis  Tiniquité  :    ayez    pltîc  de 

»  nous  ,  parce  que  vous  êtes  bon.  » 

Suite  du  Saint  Évangile  félon  Saint 
Jean  y  Ch:*  7.  ir.  24. 

En  ce  tcms-Ià ,  vers  le  milieti  de  la  Fccc ,  Je- 
fus  monta  au  Temple  ,  &  il  fc  mie  àcnfeigner. 
Et  les  Juifs  en  étant  éconnés  ,  difoient  :  Conr- 
mcnt  cet  homme  peut  il  être  favant ,,  n'ayanï 
point  étudié  :  Jéfus  leur  répondit  :  Ma  Doc- 
trine neft  pas  ma  Dodtrine^naais  c'cft  la  Dbdlrinc 
de   celui  qui  m'a  envoyé.    Si  quelqu'un    veuf 
obéir  à  fa  volonté  ,  il  connoîtra  (i  cette  Doc- 
trine parvient  de  Dieu  ,  ou  li  c'cft  de  moi-même 
je  parle.  Celui  qui  parle  de  foi-même  ,  cher- 
che fa  propre  gloire  :   lirais  celui  qui  chercha 
la  gloire  de  celui  qui  Ta  envoyé  ,  cft  vi  ita- 
ble  ,  &  il  n'y  a  pointd'injut^iceenlui.  Moï(e 
ne  vousa-t-il   pas  éonné  la  Loi,  &  néanmoini 
sul  de  vous  n'accomplit  la  Loi  ?  Pourquoi  cher- 
chez-vous à  me   faire  mouri'*  ?  Le  Peuple  lui 
répondit  :  Vous  êtes  palFcdé  du  Démon  :  qui 
cft-ce  qui  cherche  à  vous  faire  mourir  ?  Jéfuf 
leur  répondit  :  J'ai  fait  un  miracle  au  jour  du 
Sabbat  ,    &  vons  vous   en  étonnez  to'is  5    & 
néanmoins  Moife  vous  ayant  donne  la  loi  de  la 
Circoncifîon ,  quoiqu'elle  vienne  des  Patriar- 
ches ,  &  non  de  Moïfe  ,  vous    d?  laiffez  pas 
de  circoncire  au  jour  du  Sabbat.  Si  un  homme 
reçoit  la  Circoncihon  le  jour  du  Sabbat ,  fans 
que   la   Loi  de    Moyfe  foit  violée  \  pourquoi 
concevez-vous  de  l'indignation  contre  moi ,  de 
ce  que  j'ai  guéri  un  hommt;  dans  tout  fon  corps 
au  jour  du  Sabbat  ?  Ne  jugez  pas  félon  l'appa- 
rence ,  mais  jugez  félon  la  juflicc.  Alors  qufl- 
ques-uns  de  Jérufalem  commencèrent   à  dire  : 
N'e(l-ce  pas  celui  qn'ils  cherchent  pour  le  faire 
mourir  ?  &  néanmoios  le  voilà  qui  parle  4^- 
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Vant  tout  le  Munde  ,  ^  ils  ne  lui  ili^cnt  nctu  J 
K*efl-cc  point  que  lc$  Sénateurs  opm  rt^connu" 
quil  cft  TCfitablcincnc  le  Cliiifc  ?  i4^aijn4oins 
nous  rivons  bien  d'où  cft  celui-ci  5  au  lieu  que  , 
lorfquc  le  Chrift  viendra,  pcrfoonc  ne  faiira 
d'où  il  crt".  Jéfus  cepcncîant  conrinuoicà  \z%  iiif- 
trtiifc  j  &  Cl  ion  à  haute  voîx  Jaas  le  Tcr4iplc  ; 
Vous,  me  connoiffcz  ,  &:  vous  lavez  d'od  je 
fuis  ;  &  je  ne  fuis  pas  venu  de  moi  -  même  : 
mais  celui  qui  m'a  envoyé  eft  véricable  ,  5c 
vous  ne  le  connoilîcz  pas.  Pour  moi  je  le 
conpoit ,  parce  que  ie  viens  de  lui ,  5:  qu'iï  m'a 
envoyé.  Ils  chsrclioicnc  donc  le  moyen  de  le. 
prendre i  mais  pcjTonnc  ne  mii  la  f^n  fur  lui» 
parce  que  Ton  hcuie  n'étou  pas  eacôre  Yeauc> 
mais  pludeurs  du  Peuple  crurent  en  lui* 


A    J-' Evangile, 


Ma  Doclrlnc  ni(l  pas  ma  Doclrlne^ 
dit  le  Sauveur  ^  mais  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé. J'ai  tout  reçu  de  mon  Père  par  la 
gcncracion  éternelle  :  la  Doftrine  que 
j'enfeigiie  eft  la  mienne ,  parce  que  je 
fuis  Dieu  comme  mon  Père,  &  elle 
n  eft  pas  Ix  mienne ,  parce  que  je  ne  dis 
que  ce  que  j'apprencfs  de  mon  Père ,  Se 
que  je  n'enleigne  que  ce  qu'il  m'or- 
dorme   d'enfcigner  ;  mai*!  pour  com- j 
prendre  cette  vérité ,  il  faut  commen-^ 
cer  par  faire  la  volonté  de  mon  Père  \ 
car  Vinrelligence  eft  la  técompenfe  de- 
là Foi*  ^ 

Jéfus-Chrift  ne  cherche  point  fa  pro- 
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pre  gloire ,  &  la  plupart  des  hommes 
ne  cherchent  qu'à  fe  glorifier  :  or  qu  y 
a-t'ildeplus  injufte  que  de  s'attribuer 
tout  le  bien  qu'on  ne  tient  que  de  la 
pure  miféricorde  de  Dieu  j  de  parler  & 
d'agir  de  foi-même ,  comme  fi  on  n'a- 
voit  point  au-deffiis  de  foi  un  Maître 
Souverain,  dont  la  bonté  doit  régler 
toutes  les  paroles  &  toutes  les  actions 
des  ho^g|p[les  ?  « 

Nejugè\  pas  fur  les  apparences ,  mais 
juge-^  félon  la  jufllce.  Nous  imitons  tous 
les  jours  les  Juifs  dans  nos  jugemens 
téméraires  &  précipités  j  nous  condam- 
nons dans  les  autres,ce  que  nous  approu- 
vons n  nous-mêmes  ;  la  manière  dont 
nous  envifageons  les  chofes,  leur  donne 
le  prix  &  la  qualité  j  &  ce  que  nous 
trouvons  admirable  en  ceux  que  nous 
aimons  ,  nous  femble  tin  crime  en  ceux 
qui  nous  déplaifent.  Cette  haine  injufte 
que  les  Juifs  avoient  conçue  pour  Jéfus- 
Chrift,  parce  qu'il  démafquoit  leur  hy- 
pocrifie  ,  les  rendoit  fourds  à  fes  aver- 
tiflemens  &  à  fes  menaces  :  ils  cher- 
chent aujourd'hui  à  rariêter  ,  mais  fon 
heure  n'écoit  pas  encore  venue  j  il  n§ 
mourra  point  par  néceffité,  mais  par  vo- 
lonté; il  fufpend ,  comme  il  lui  plaît, 
les  effets  de  l'averfion  de  fe$  ennemis } 
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il  appaife  leur  rage  avec  la  même  faci- 
lité qu'on  Ta  vu  calmer  les  flots  de  la 
Mer. 

A  l'Offertoire,  P/I124. 

»  Seigneur  ,  faites -moi  connoître 
>>  vos.  voies  j  enfeignez-moi  vos  fen- 
»  tiers  ,  conduifez-moi  félon  votre  vé- 
w  rite ,  &  inftruifez-moi ,  parce  que  vous 
»  êtes  mon  Dieu  &  mon  Sauveur,  n 

A  LA  Communion,  i. 
5.  Jean.  3. 

>5  Celui  qui  garde  les  Commande- 
»  mens  de  Dieu  ,  demeure  en  Dieu ,  & 
w  Dieu  demeure  en  lai  j  &  c  eftpar  TEf- 
M  prit  qu'il  nous  a  donné  que  nous  con- 
»  noiflbns  qu'il  demeure  en  nous.  >» 

En  vous  voyant  oublier  aujourd'hui 
votre  propre  gloire ,  pour  ne  penfer  qu'à 
celle  de  votre  Père ,  que  je  ferois  cou- 
pable, divin  Jéfus,  11  je  martribuois 
quelque  chofe ,  moi  qui  ne  fuis  rien  , 
&  qui  ai  tout  reçu  j  je  puis  bien  dire 
que  mes  vertus ,  fi  j'en  pouéde  quelques- 
unes  ,  ne  font  point  à  moi ,  mais  à  celui 
qui  me  les  a  données  :  c'eft  pour  les. 
augmenter  en  moi ,  6  mon  Jélus ,  que 
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vous  venez  en  moi  par  la  Communion  ; 
riche  alors  de  vos  t réfors  ,  éclairée  de 
vos  lumières ,  ^^ivanre  de  votre  propre 
vie ,  je  reconnaîtrai ,  je  confefferai  qtfe 
c'eft  de  vous  que  j  ai  reçu  tout  ce  que 
je  poffede  :  ne  m'avez -vous  pas  tout 
donné  en  vous  donnant  vous-même.? 

LE     MERCREDI- 

A    l'  I  N  T  R  o  ï  T  ,  E^i^éck.  3^« 

LORSÇUK /aurai  été  fanctîfié  au  mi" 
Meu  de  vous  y  je  vous  rajfemblerai  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Terre  :  je  répandrai 
fur  vous  de  l'eau  pure  ^  &  vous/ere-^  pu- 
rifiés de  toutes ^  vos  fouillures  y  &  je  vous 
donnerai  un  efprit  nouveau.  Pf.  Je  béni-- 
rai  le  Seigneur  en  tout  ttms  ;  ma  bou- 
che publiera  continuellement  fes  louan- 
gef.  Gloire,  &c. 

Lecture  du  Prophète  E:(^échiel  , 
Ch.  3^.  ir,  2j. 

Je  fandificrai  mon  grand  nom  ,  qui  a 
^tc  fouillé  parmi  les  Nations  ,  que  vous  avcï 
deshonoré  au  milieu  d'elles ,  afin  que  les  Na- 
tions fâchent  qoe  je  fuis  le  Seigneur  ,  dii  le  Sei- 
gneur des  Armées  >  lorfquc  j  aurai  été  fandifié 
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i  leurs  yeux  au  milieu  de  vous.  Car  je  vous  re- 
tirerai d'entre  les  Peuples  ;  je  vous  raiFcmblcrai 
de  tous  les  Pays ,  Se  je  vous  ramènerai  dans 
Yotre  Terre.  Je  répandrai  fur  vous  de  Teau  pu- 
re,  ^  vous  ferez  purifiés  de  toutes  vos  fouil- 
lures  >  &  je  vous  purifierai  des  oroures  de  tou- 
tes vos  Idoles.  Je  vous  donnerai  un  cœur  nou- 
veau >  &  je  mettrai  un  efprit  nouveau  au  mi- 
lieu de  vous  5  je  ferai  que  vous  marcherez  dans 
la  voie  de  mes  préceptes,  que  vous  garderez 
mes  ordonnances  j  &  que  vous  les  pratiauerez. 
Vous  habiterez  dans  la  Terre  que  j'ai  donnée 
à  vos  pères  ;  vous  ferez  mon  Peuple  ,  Se  je  ferai 
votre  Dieu. 

A      l'  E  P  î  T  R  E. 

• 

Quelles  promeffes  plus  magnifiques 
que  celles  qUi  font  contenues  aans  cette 
Epître  !  la  aeftruction  du  culte  des  Ido- 
les ,  la  fanftification  du  Nom  de  Dieu, 
ce  Nom  fi  faint ,  &  fi  outragé ,  &  la  con- 
verfion  des  Gentils  ,  qui  reconnoîtront 
que  Dieu  eft  le  feul  Saint ,  le  feul  Grand. 
Un  tel  Ouvrage  ne  peut  fortir  que  des 
mains  de  laDivinité  mème».LesNations 
5>  fauront  que  je  fuis  le  Seigneur ,  lorf- 
••  que  j'aurai  été  fanftifié  à  leurs  yeux.  » 
lin  Dieu  n'avoit  pas  befoin  de  fe  fane- 
tifier  ,  puifqu  il  eft  la  fource  de  toute 
fainteté  ;  mais  en  s'offrant  pour*les  Pé- 
cheurs ,  &  fe  faifant  leur  Vidime  fainre 
&  fans  tache ,  il  les  a  fandtifiés  ^  il  a 
fandifié  fon  Corps  Myftique ,  qui  eft 
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l'Eglife.  Je  répandrai  fur  vous  une  eau 
pu'^c  :  Teau  qui  fortit  du  côté  de  Jéfus- 
Chrill  fur  la  Croix ,  nous  a  lavés  de  tou- 
tes nos  iniquités  \  Se  dans  le  Baptême , 
no'js  avons  reçu  un  cœur  &  un  efprit 
r.^uveiu  d.ins  la  toi  &  h  charité.  L'eau 
d  .xr.irion  donc  les  Juifs  fe  fervoient 
p:*:^:  ù  Iive:  des  impuretés  extérieures, 
cortîiv.:  pouvoir  erre  Tattouchementd'un 
co:'?<  -itor: ,  n  croie  que  la  figure  de  cette 
ea,!  rj::.f.:r.re  qui  efface  les  feuillures 
c;:  I  ::.':i  7*ir  la  verra  du  Sing  de  Jéfus- 
Cii:;.:.  J^  •-,*i^  d^^.m-^Sz  un  cxur  nou-- 
»t.i:  Il  fiu:  -n  cvrur  nouveau  pour  une 
v.e  T^ocvillî  :  par  le  Baptême  nous  re- 
raiiVns  en  devenant  enfans  de  Dieu 
d'engins  du  Démon  que  nous  étions 
aararavanr  ;  il  faut  délormais  que  nous 
ayons d^autres  penfees  &  d'autres  défirs, 
que  nous  cédions  de  nous  conduire  par 
les  fens  ,  ou  par  les  faulTes  lumières 
d'une  raifon  dépravée  ,  mais  par  les 
feules  lumières  de  la  Foi.  Le  cœur  de 
rierre  qui  reprélentoit  la  Loi  écrite  fur 
aJi  pierre  ,  a  été  aboli ,  &  la  Loi  de  cha- 
rité <S*<l'amour ,  qui  rend  le  cœur  fen- 
liole  aux  mifères  du  Prochain ,  y  a  fub- 
tlicuc  un  cœur  de  chair.  Enfin  par  la  ré- 
ception de  TEfprit  Saint  qui  habite  au 
milieu  de  nous ,  félon  la  promelfe  de 


Religieuse.  z^j 
Jéfus-Chrift ,  la  pratique  des  préceptes, 
&  l'intelligence  des  Jugemens  du  Sei- 
gneur font  devenus  moins  pénibles.  Dé- 
tachés de  toutes  les  promefles  tempo- 
relles de  la  Loi,  nous  ne  foupirons  plus 
qu'après  cette  Patrie  véritable  ,  où  nous 
ferons  tellement  unis  &  transformés  en 
Dieu  ,  que  nous  ferons  vraiment  fon 
Peuple  ,  &  qu'il  fera  entièrement  notre 
Dieu. 

Au   Graduel,   P/I3Z&147. 

»  Heureux  le  Peuple  qui  a  le  Seî- 
»  gneur  pour  fon  Dieu  !  heureux  le 
»  Peuple  que  le  Seigneur  a  choifi  pour 
»  fon  héritage  !  f.  11  n'a  pas-  fait  la 
»  même  grâce  à  routes  les  Nations  ,  & 
»  il  ne  les  a  pas  inftruites  de  fes  Com- 
.   »  mandemens.  5> 

Lecture  du    Prophète  If  die  , 
Ch,  I  •  if.  16. 

Lavez-vous  ,  purifîcz-vous  ,  ôrcz  de  devant 
mes  yeux  ,  la  malignité  dt  vos  penfées  ;  cclTct 
de  fair;  le  mil ,  apprenez  à  faire  le  bien  :  exa- 
minez tout  avanc  que  de  ju^cr ,  aiTiilez  l'op- 
primé ,  faites  jufticc  à  rOrpbelin.  défendez  la 
Veuve  ;  &  après  cela ,  venez  &  foutenez  vo- 
ire caufe  contre  moi ,  die  le  Seigneur  :  quand 
^os  péchés  feroieat  comme  récarlace»  ils  de* 
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viendront  blancs  comme  la  neige  ;  &  quand  î{f 
feroient  rouges  comme  le  vermillon  ,  ils  feront 
blancs  comme  la  laine  la  plus  blanche.  Si 
vous  voulez  mVcouier  ,  vous  ferez  raifailés 
des  biens  de  la  Terre.  Que  fi  vous  ne  le  voulei 
pas ,  &  il  vous  m'irritez  contre  vous ,  Tépéc 
vous  dévorera  j  car  c'eft  k  Seigneur-  qui  l'a 
prononcé  de  fa  bouche. 

A  LA  Seconde  Épîtri. 

Avant  que  de  s'approcher  du  Sei- 
gneur ,  il  faut  fe  purifier ,  non  par  le 
moyen  de  ces  purifications  légales  qui 
ne  touchent  que  le  corps,  mais  en  ôtant 
le  mal  de  ces  penfées  que  Dieu  connoît , 
en  ceflant  de  commettre  l'iniquité  ,  & 
en  pratiquant  les  œuvres  de  juftice  & 
de  mifcricorde  ;  car  alors  ,  ayant  par 
ces  deax  vertus  ,  une  efpèce  de  conror- 
mité  avec  Dieu  ,  nous  pouvons  en  quel- 
que forte ,  exiger  de  lui  le  pardon  de  noi 
péchés.  La  grandeur  de  fes  méi#es  cou- 
vrira la  tnultitude  de  nos  crimes;  la  pu- 
reté de  fon  Sacrifice  effacera  la  noir- 
ceur de  nos  confciences  ,  &  fon  Sang 
ajouté  à  notre  contriçion ,  rendra  nos 
cœurs  blancs  comme  la  neige. 
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A  u.  Graduel  ,  P/I  j  3. . 

w  Ve>Ie2  ,  mes  eitfans,  écoutez-moi  j 
»  je  vous  enfeignerai  la  crainte  du  Sei- 
s>  gneur.  f.  Approchez-vous  de  lui ,  & 
»  vous  ferez  éclairés  j  implorez  fon  fe- 
>j  cours  ,  &  vous  ne  ferez  point  refo- 
»»  fés.  » 


Le  Trait ,  page  ^* 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Sdint 
Jcan^  Chap.  5^.  ^.  i. 

En  ce  tems-là ,  lorfcrue  HC\i^  paiToît ,  il  vir 
un  homme  qui  étoir  né  aveugle  &  fcs  Difci- 

i)ieslui  firent  cette  dfmmdc  :  Maître,  foni-cc 
es  péchés  de  cet  homme  ,  ou  de  ceux  qui  l'ont 
mis  au  Monde,  q»-i{ont  caufe  qu'il  ti\  aveu- 
gle ?  Jéfbs  leur  répondit  :  Ce  n*eil  point  qu'il 
aie  péchc ,  ni  ceux  qui  Tonc  mis  au  Mond^  ; 
mais  c*cft  afin  que  les  CBuvrcs  de  Diej  éclatent 
en  lui.  Il  faut  qaejefalle  les  œuvrer  de  celui 
qui  m'a  envoyé  ,  pendant  qu'il  eCl  jour  :  la  nuit 
viendra ,  dans  laquelle  perlonne  ne  peut  agir. 
Tant  que  je  demeure  dans  le  Monde ,  je  fuis  la 
lamicre  du  Monde.  Ayant  dit  ces  paroles  >  il 
cracha  à  terre  ,  ^z  de  la  boue  avec  fa  falive  , 
il  oignit  de  cette  boue  les  yeux  de  Taveagle, 
&  lui  dit  ;  Allez-vous  laver  dans  la  pifcine  de 
Siloé  ,  qui  eft  un  mot  qui  fignifie  envoyé.  Il  y 
alla,  il  s'y  lava ,&  il  en  revint  voyant  clair. 
Ses voifins  donc,  &  ceux  qui  l'avoient  vu  au- 
paravant demandant  Taumône  ,  difoient  ;  N'efV- 
cc  pas 'là  cet  homme  gui  étoit  affis  >  &  qui 
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demandoic  i'aamône  ?  Les  uns  difoient  que 
c'étoit  lui.  Les  aurres  difoient  :  Non  ,  c'en  ed 
un  qui  lui  refTemble.  Mais  lui  ,  leur  dt foie: 
C'eft  moi-même.  Ils  lui  demandoient  :  Com- 
Incnc  vos  yeux  fe  font-ils ouverts?  Il  Icux  ré*» 
pondit:  Cet  homme  qu*on  appelle  Jéfus  »  a  fait 
de  la  boue ,  3c  en  a  oint  mes  yeux ,  &  m'a  dit;  ^ 
Allez  à  la  pifcine  de  Siloé  ,  &  vous  ylav  z.-  J'y 
ai  été  ,  je  m'y  fuis  lavé ,  &  je  vois.  Ils  lui  di- 
rent :  Où  eft-il  ?  Il  leu?  répondit  :  Je  ne  fais. 
Alors  ils  menèrent  aux  Phanlicns  celui  qui 
avoir  été  aveugle.  Or  c'étoit  le  jour  du  Sabbac 
que  Jéfus  avoit  fait  cette  boue  ,  Se  lui  avoic 
ouvert  les  yeux.  Les  Pharifîens  lui  demandè- 
rent de  nouveau  ,  comment  il  avoir  vu.  Il  leur 
dit  :  Il  m'a  mis  de  la  boue  far  les  yeux ,  je 
me  fuis  lavé  «  &  je  vo-s.  Sur  quoi  quelques- 
uns  des  Pharifieni  dirent  :  Ce:  homme  n'eft 
point  de  Dieu  ,  puifqu'il  -»îc  garde  point  le  Sab- 
bat. Mais  d'autres  difoient  :  Comment  un  hom- 
me pécheur  pourroit-il  faire  de  tels  prodises  î 
£t  il  y  avoit  fur  cela  de  la  division  cntreux. 
Ils  dirent  de  nouveau  à  l'Aveugle  :.  Et  vous  ^ 
que  dites-vous  de  cet  homme  qui  vous  a  ou- 
vert les  yeux  }  Il  répondit  :  C'eft  un  Prophète. 
Mais  les  Juifs  ne  crurent  point  que  cet  hom<* 
Itte  eût  été  aveugle ,  &  qu'il  eût  recouvré  la 
vue  ,  qu'ils  n'euflcnt  fait  venir  fon  pcrc  & 
fa  mère  ,  à  qui  ils  demandèrent  :  Elt-ce  là  vo- 
tre fils ,  que  vous  dites  être  né  aveugla ,  com- 
ment cft-ce  donc  qu'il  voit  maintenant  ?  Le 
père  &  la  mère  leur  répondirent  :  Nous  favoos 
que  c'eft  là  notre  fils  ,  &  qu'il  eft  né  aveu- 
gle ;  mais  nous  ne  favons  point  comment  il  voit 
maintenant ,  8c  nous  ne  favons  pas  non  plus 
oui  lui  a^  ouvert  les  yeux.  In  formez -vous-ca 
de  lui-même ,  il  eft  allez  âgé  pour  parler  de 
ce  qui  le  regarde.  La  cra-nte  que  fon  père  &  fa 
mère  avoient  des  Juifs ,  les  faifoit  parler  de  la 
forte  5  car  les  Juifs  avoient  déjà  confpiré  SC 
réfolu  enfemble ,  que  quiconque  reconnohroit 
Jéfus  pour  être  le  Chrift  >  feioit  chaiTé  de  la 
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Sînagoguc.  Ce  fut  ce  qui  obligea  le  père  6c  la 
mcrc  de  répondre  :  Il  a  de  Tâge ,  interrogez -le 
lui-même.  Ils  firent  donc  venir  pour  la  fécon- 
de fois  cet  homme  qui  avoit  été  aveugle ,  & 
ils  lui  dirent  :  Donnez  gloire  à  Dieu  ,  nous 
favons  que  cet  homme  elt  pécheur.  Il  leur  ré- 
pondit :  S'il  eft  pécheur  ,  je  n'en  fais  rien  :  touC 
ce  que  je  fais ,  c'eft  que  j'étois  aveugle  ,  &  que 
je  vois  maintenant.  Ils  lui  dirent  encore  :  Que 
vous  a-t-il  fait  ?  Comment  vous  a-t-il  ouvert  les 
yeux?  Il  leur  répondit:  Je  vous  l'ai  déjà  dit, 
ic  vous  lavez  entendu,  pourquoi  voulez-voui 
l'entendre  encore  une  fois  ?  Èd-ce  que  vous 
voulez  devenir  aufli  de  fes  Difciples  ;  Mais  eus 
l'emportant  contre  lui  jufqu'aux  injures  ,  lui  di- 
rent î  Pour  vous  ,  foyez  fon  Difciple  ;  mais 
pour  nous  ,  nous  fommcs  Difciples  de  MoiTe  : 
OOtts  favons  que  Dieu  a  parlé  à  Moïfc  ;  mais 
pour  celui-ci ,  nous  ne  favons  d  ou  il  eu.  CeC 
nomme  leur  répondit  :  C'çft  ce  qui  eft  éton- 
nant ,  que  vous  ne  fâchiez  d'où  il  cfl»  6c  qu'il 
m*ait  ouvert  les  yeux.  Or ,  nous  favoUs  quç 
Dieu  n'éxtucc  point  les  Pécheurs  ;  mais  fi 
quelqu'un  l'honore  U  qu'il  fa/Te  fa  volnncé  , 
ccft  celui-là  qu'il  exauce.  Depuis  que  le  Mon- 
de eft,  on  n'a  jamais  oui-dire  que  perfonne 
ait  ouvert  les  yeux  à  un  Aveugle  né  ;  (î  cet  hom- 
me nétoit  point  de-Dieu  j'^il  ne  pourroit  rien 
faire.  Ils  lui  répondirent ,  &  lui  dirent  :  Vous 
P  êtes  rempli  de  péchés  des  votre  nailTance ,  ÔC 
vous  nous  enfeignez  ?  Et  ils  le  mirent  dehors, 
Jéfus  ayant  appris  ou'ils  l'avoient  ain(î  chafTé  , 
ic  l'ayant  rencontre ,  Jui  dit  :  Croyez -vous  au 
ïils  de  Dieu  ?  Il  lui  répondit  :  Qui  eft-il.  Sei- 
gneur ,  afin  que  je  croyc  en  lui  ?  Jéfus  lui  dit  : 
Vous  l'avez  vu  ,  &  c'eft  celui-là  même  qui  parle 
à  vous.  Il  lui  répondit:  Je  crois.  Seigneur  j  ôS 
fc  pfodernaat  >  il  Tadora. 


i<?0  A    N    N    i    É^ 

A    l'Evangil  e  ; 

^  Saint  Augustin  remarque  que  lei 
(œuvres  de  Jéfus  Chrift  font  des  œuvres 
&  des  paroles  tout  enfemble  :  des  oeu-» 
Vres  en  tant  que  prodiges,  des  paroles 
en  tant  que  fîgnes  qui  cachent  des  vé- 
rités furnaturelles.  Ainfi  cet  homme 
aveugle  dès  fa  nai{ïance  ,  repréfente 
l'état  du  Pécheur  conçu  dans  le  péché  ^ 
aveuglé  par  le  péché ,  qui  aVoit  befoiri 
d'un  guide  qui  conduisît  fes  pas  ,  d'un 
Sauveur  qui  difïïpât  fon  aveuglements 
Mais  comment  Jefus  guérit-il  cet  aveu- 
gle ?«en  détrempant  de  la  terre  avec  fa 
lalivej  ce  qui  figuroit,  dit  le  même 
Père,  Tunion  de  la  Nature  Hilmsline 
avec  la  Nature  Divine.  Mais  pourquoi 
ne  voit-il  pis  aullî  tôt  qu'il  a  les  yeux 
oints  de  cette  falive  détrempée,  &  que  ^ 
Jéfus -Chrift  lui  ordonne  de  fe  lavef  ' 
dans  la  pifcine  de  Siloë  ?  C'eft  qu'il  ne 
fufBt  pas  de  croire,  mais  qu'il  faut  être 
baptifé  pour  recevoir  l'application  des 
mérites  de  ce  Divin  Sauveur  :  auflï 
cette  pifcine  eft-elle  appellée  SHocj 
c'eft-à-dire ,  envoyé^  nom  qui  convient 
parfaitement  au  Meilîe. 

Mais  ne  paiTons  pas  fous  filence  la 
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queftion  que  firent  à  Jéfus-Chrift  les 
Apocres  ,  fur  la  caufe  de  Taveuglemenç 
de  cet  homme  j  &  la  réponfe  du  Sau- 
veur 5  que  ce  n'eft  ni  pour  fes  péchés , 
ni  pour  ceux  de  fon  père  ou  dç  fa  mère  , 
que  cet  hpmmç  eft  ne  aveugle ,  mais  afin 
que  les  œUvres  de  Dieu  éclatent  en  lui, 
11  ne  faut  pas  toujours  attribuer  les  pei* 
nés ,  les  reve;:s ,  au  péché}  ce  font  quel- 
quefois ,  ou  des  épreuves  pour  la  vertu, 
pu  des  Qccafions  de  manifefter  la  gloire 
de  Dieu.  Il  faut,  continue  Jéfus-Cnrift , 
que  je  faife  les  œuvres  pour  lesquelles 
mon  Père  rn'a  envoyé.  V  oyez  comme 
il  rapporte  tout  a  fon  Père  !  Quellç 
obéiiTance  !  quelle  .humilité  pour  un 
Ho;nme-Dieu  !  ]La  raifou  qu'il  en  dçn- 
ne ,  c'eft  que  la  nuit  vient  où  perfonne 
pe  peut  opérer.  QuqlLe  eft  cette  nuit  ? 
Jéfus-Chrift  nous  l'explique,  en  nous 
apprenant  qu'il  eft  la  Lumière  du  Mon- 
de, tant  qu'il  eft  dans  le  Monde. 

Mais ,  demande  Saint  Au2uftin  ,  de- 
puis la  Réfurreétion  de  Jéius-Chrift , 
nous  n'avons  donc  plus  la  Lumière  avec 
jtious  ?  Nous  l'avons  fans  doute ,  puifque 
.ce  Divin  Sauveur  nous  a  promis  qu'il 
feroit  avep  nous  jufqu'à  la  confomn"ia- 
fion  des  fiécles  j  celui-là  feul  eft  dans  la 
;iuip  &;  daus  les  ténèbres ,  qui  ne  çrpU 
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fas  &  qui  ne  fuit  pas  Jéfus-Chrift.  Ce 
ut  cette  Lumière  cjui  rendit  la  vue  i 
l'aveugle  né }  car  en  ouvrant  les  yeux 
au  Soleil  matériel ,  il  crut  Se  vit  la  vé- 
jritable  Lumière  dont  parle  Saint  Jean, 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
Monde. 

A  ]C^ Offertoire,  If- i^f 

«  Les  yeux  des  aveugles  fortant  de 
w  leur  nuit,  pafferont  des  ténèbres  à  la 
i>  lumière  j  &  les  Pauvres  trouveront 
»  dans  le  Saint  dlfracl ,  un  ravifTement 
n  de  joie.  » 

A  LA  Communion,  *S.  Jearf  9. 

55  Tés  us  a  fait  de  la  boue,  &  il  me 
»>  Ta  appliquée  fur  les  yeux  ;  j^ai  été 
V  me  laver  &  je  vois.  » 

Je  puis  dire  dans  le  même  fens ,  j'é- 
tois  aveugle  ,  &  Jéfus  m'a  rçndu  la  lu-^ 
mière }  j'ignorois  la  route  de  la  juftice , 
&  Jéfus  m'en  a  tracé  le  chemin  par  fa 
Mort  :  &  pour  me  rendre  lobfervation 
(de  fes  préceptes  plus  facile,  il  a  voulu 
que  l'amour  fût  le  motif  de  mon  obéif- 
lance  ,  &  pour  m'engager  à  l'aimer  il  a 
commencé  à  pi'i^ijner  le  premier ,  aprç^ 
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m*avoir  donné  tout ,  il  s'eft  donné  lui- 
même  i  fon  amour  pouvoit^il  s'éten<Jr^ 
davantage  ? 

LE      JEUDI, 

A  l'Intj^oït,    Pf.  6i. 

SEiCfNEUR^  tourne^  vos  regards  fur 
,97101  y  félon  la  grandeur  de  vos  miféri" 
cordes  :  ne  çache^  pas  votre  vifage  à  vo^ 
^re  fervitèur  :  l'affli^ion  me  prejfe  ,  hâ- 
Jte^-vous  dç  m' exaucer.  Pf.  Sauvez-moi , 
jrno/j  Dieu  ,  un  torrent  de  maux  a  inpndç 
jnon  ame.  Gloire,  àc. 

f^Sure  du  quatrième  Livre  des  Rois  j 

En  ce  îour-!à  ,  une  femme  de  Sunam  vine 
trouver  Elifée  fur  la  mpntagnc  du  Carrael  ; 
&  l'homme  de  Dieu  l'ayant  apperçue  qui  ve-? 
Doit  à  lui ,  dit  à  Giczi  fon  Serviteur  ^  Voilà  cette 
Sunamire  ;  allez  au-devant  d'elle ,  &  dites-lui  ; 
Tout  va-t-il  bien  chez  vous:  vous,  &  votre 
mari,  &  votre  fils  fe  poitcnt-ils  bien?  Et  elle 
lui  répond  c  :  Tout  eft  bien.  Et  étant  venue 
trouver  l'Homme  de  Dieu  fur  la  Montagne, 
elle  fc  jeita  à  fes  pieds  ;  &  Giczi  s'approcha 
d'elle  pour  la  retirer.  Mais  l'Homme  de  Dieu 
lui  die  :  LaifTez-là ,  fon  ame  efl  dans  l'amer-? 
tume ,  &  le  Seigneur  me  l'a  cyhé ,  &  ne  me 
l'a  point  fait  connoîtrc.  Alors  cette  femme  lui 
dit  :  Vous  ai-je  demandé  un  fils,  mon  Seigneur  ? 
Ne  VOUS  ai-jç  pas  dit  ;  Ne  me  trompez  point  ? 


1^4  Â  N  N  £   c 

Eliféc  dit  à  Gicxi  :  Ceignez  vos  reins  j  prcncx 
mon  bacon  à  votre  main  ,  &  allez-^ous  en  ; 
û  vous  rencontrez  quelqu'un  >  ne  le  faluez  point  ; 
&  (î  quelqu'un  vous  Ulue  ,  ne  lui  répondez' 
point ,  &  mettez  mon  bâton  furie  vifage  de  Ten- 
fant.  Mais  la  mère  de  l'enfant  dit  à  Elifée  :  Je 
vous  jure  par  le  Seigneur,  &  par  votre  vie  ,  que 
je  ne  vous  quitterai  point.  Il  alla  donc  avec 
elle  ,  &  il  la  fuivit.  Cependant  Giezi  étoit  allé 
devant  eux  ,  &  il  avoit  mis  le  bâton  d'Eliféc 
fur  le  vifage  de  l'enfant  ;  mais  ni  la  parole  ,  ni 
le  fcncimcnt,  ne  lui  étoient  point  revenus.  Il 
retourna  au-devant  de  fon  Maître  ,  &  lui  vînt 
dire  :  L'enGint  n'eft  point  relfufcité^  Elifée  en- 
ua  en  fuite  dans  la  maifon ,  &  il  trouva  l'en-* 
faut  mort ,  couché  fur  fon  lit.  Il  ferma  anffi- 
tôt  la  porte  fur  lui  &  fur  l'enfant ,  &  il  pria 
le  Seigneur.  Apres  cela  il  monta  fur  le  lit ,  Si 
fc  coucha  fur  l'enfant  j  il  mit  fa  bouche  fur  (a 
bouche ,  fes  yeux  fur  fcs  yeux ,  &  fes  mains 
fur  fes  mains  ;  &  il  fe  courba  fur  l'enfant ,  8c 
la  chair  de  l'enfant  fut  cchauftée  5  &  étant  def* 
cendu  de  defl'us  le  lit ,  il  fc  promena  ,  &  fît 
deux  tours  de  chambre;  il  remonta  encore  fur 
le  i:t ,  &i  fe  coucha  encore  fur  l'enfant.  Alors 
1  enfant  bailla  fcpr  fois  ,  il  ouvrit  les  yeux.  Eli- 
fée enfuitc  appclia  Gitzi ,  &  lui  dit  :  Faites  ve- 
nir cette  Sunamite.  Elle  vint  aufli-tôt,  &  ellç 
entra  dans  (à  chambre.  Eliféc  lui  dit  :  Emme- 
nez votre  fils.  Cette  femme  s'approcha  de  lui 
&  fe  jctra  à  fes  pieds  »  &  elle  adora  fur  I 
Tcrie;  &  ayant  pris  fon  £ls ,  elle  s'en  alla 
fL  Elifcc  s'en  retourna  à  Galgala. 


%r 
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A    1.*  £  P  1  T  R  E* 

LaSonamite,  dont*  le  Prophète  EIî- 
•fée  refliufcita  le  fils.,  étoit  la  figure  tlê 
J'Eglifeu  Giezi  avoir  mis  inutilement  le 
i>aton  d'Elire  fur  le  vifage  de  l'en* 
/ant  »  il  ne  paroifToit  en  lui  aucun  figne 
jde  vie.  La  Loi  des  Juifi»  ne  pouvoit  par 
jdle  -  même  juftifier  ni  vivifier  le  Pé^ 
.cheur.  U  falloir  que  ,J.  Q  par  fon  incar- 
nation, vînt  accomplir  en  réalité,  ce 
Siele  Prophète  ne  fit  qu*en fi^re.  Un 
ieu  qui  proportionne  fa   JDivinité  à 
nocce  humanité,  eft  venu  dans  le  Mon* 
.de  pour  refiufciter  le  fils  de  la  Suna;- 
mite.  11  eft  forti  de  lui-même ,  Se  il 
a  fermé  la  porte  fur  lui  Se  fur  l'en* 
fant ,  en  fe  renfermant  dans  un  corps 
humain.  Ura-mis  ia  houche  fur  notre 
bouche  «  pour  nous  communiquer  lai 
chiil^ur  de  la  Grâce,  &  la  vie  de  la 
Chariré  j  fes  yeux  fur  nos  yeux  pour 
les  ouvrir  i  la  lumière  .^  fes  mains  fur 
nos  mains  pour  les  former  à  la  prati- 
que des  bonnes  cpuvres.  L'haleine  du 
Prophète  qui  réchauffe  le  mort ,  &  lui 
rend  le  femimenc  &  la  vie ,  eft  l'efprit 
d'amour  que  Jéfus-Chrift  donna  aux 
Apôtres  en  foufllant  fur  eux,  ^  par  le- 
Tonifi  II»  M 
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quel  il  réchauffe  nos  âmes,  &  leur  rend 
la  vie  de. la  Grâce.  C'eft.çe  qu'il  fait 
en  fe  donnant  &  s'uniflanc  étroitement 
à  nous  ,  &  en  nous  communiquant  fes 
vérités ,  &  ie$  eraçes  qu'il  nous  a  ac- 
quifes  par  fa  Mort.  Le$  différentes  ac- 
tions de  l'humanité  du  Sauveur,  fon« 
•repréfentées  par  les  pas  que  le  Prophète 
fit  dans  la  chambre ,  &  (qs  Myfteres , 
-par  les  différentes  fois  qu'il  fe  plia  fur 
renfant ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  achevé  fa 
Miffion  5  il  envoya  le  Saint-Efprit  qui 
•vivifia  les  Apôtre.s ,  &  dont  les  fçpt  dons 
font  figurés  par  les  fept  bâillemens  de 
4'enfant.  Le  Prophète  ne  le  rendit  pas 
kii-même  à  fa  mère  j  mais  il  appella 
Ciezi ,  qui  fît  venir  la  Sunamite ,  & 
alors  la  mère  prit  l'enfant.  Tel  efl  Tor- 
dre des  Mvflères  de  Dieu  ;  tout  vient 
de  Jéfus-Chrifl ,  mais  fa  grâce  fe  comi- 
îTiunique  aux  hommes  par  ceux  qu'il  i 
^^î;ablis  pour  être  fes  Miniftres. 

Ay  Graduel  ,  Pf.  ni, 

-  »  Protegez-moi  ,  Seigneur  ,  félon 
>»  votre  parole  ,  &  confervez-moi  U 
^?  vie,  afin  que 'je ne  fois  pas  confondu 
^>  dans  mes  efpérances.  ir.  Seigneur , 
If  vos  o^ifériçordes  font  jnfinies  :  re^ 


•  dez-moi  la  vie  félon  vos  promeffes.  >» 

'  $uuc  du  Saint  Evangile  félon  Saint  Luc^ 
Ch.  7.  1^.  II.       ' 

En  ce  teraslà  ;  Jéfus  alloic  à  une  Ville  apfu:Iléc 
Naim  avec  fcs  Difciplcs  ,  Se  (bivi  d'une  graadc 
foule  de  Peuple.  Lorfc^u  il  fut  près  de  la  porte 
*  de  la  Ville ,  il  fe  renconcra  que  l'on  portoic 
pn  more,  fils  unique  d  une  veuve  qui  éroic  ac- 
compagQce  d*uue  grande  quaiitice  dc^  pcribii- 
ncs  de  la  Ville.  Le  Seigneur  l'ayant  vue ,  il  ea 
eut  compaiïion ,  &  il  lui  die  :  oe  pleurez  pas  • 

Îli  s'approchanc  il  toucha  le  cercueil.  Ceux  qui 
c  porcoient  s'arrêtèrent ,  &  il  die  ;  Jeune  hom- 
ine,  levez-vous,  je  vous  le  commande.  ÂUiIi- 
toc  le  mort  Te  leva  en  fonféant,  &  commen- 
ça à  parler  :  Se  J^fus  le  rendit  à  fa  mère.  Tous 
ceux  qui  étoienr  préfens  furent  faifis  de  frayeur  , 
&  ils  glorifioienc  Dieu ,  en  difant  :  un  grand 
propliéce  a  paru  parmi  nous  ,  &  Dieu  a  viiîcQ 
iOûPwuplc. 

A      1*  E    V    A  N  G   I    L    E. 

L*Eglise  réunit  dans  ce  Saint  tems  ,* 
pluiîeurs  prodiges  de  réfurrecbion ,  foie 
pour  nous  préparer  à  celle  de  Jéfus- 
Chrift  ,  que  nous  devons  bien-tôt  cé- 
lébrer j  foit  pour  nous  inftruire  de  ce 
que  nous  devons  faire  pour  réfTufcitei; 
Pous-mèmes  de  la  mort  du  péché  à  la  vie 
delà  grâce.  On  portait  en  terre  le fiU  uni^ 
que  £unc  veuve.  Quel  eft  ce  fils  unique  ? 
C  eft  notre  ame  que  noi^  ne  pouvons 
perdre  fans  tout  perdre..Cetce  veuve  eft 
iEglife  ^ui,  ayant  vu  expirer  fon  Epow 
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fur  la  Croix ,  doit  mener  fur  la  Tei 
y iç  qui  convient  aux  veuves ,  dont 
Saint  Pjiul ,  telle  que  la  menoit  la 

{)hétefl?  qui  fe  trouva  dans  le  Ten 
orfque  Jéfus-Ghicift  y  fut  offert 
pleurcif^  point ,  4^^  I®  Sauveur ,  à 
mère  afÇig^e  :  moins  poijr  ponda, 
les  larmes  que  la  pâture  nous  fait 
fe^  à  1?  mort  des  perfonnes  qui 
font  i^hères ,  que  pour  ù  confolei 
l*efpérance  dé   revoir  celjui  qu'el 
grçttoit.  Que  fi  \t%  pleurs  d'pne 
qui  ne  demande  rien  ,  obtienne 
rçfijrre.ftipn   de  fon  fils  j    que 
tiendrons  pas  de  Dieu  les  pleurs 
àope  tQ.ucAiée  du  malheureux  état 

{>çché  la  réduite  ?  Celui  qui  fait  c 
es  larpies ,  a  feul  droit  de  les 
Jcfus ,  l'Auteur  de  la  vie ,  ordon; 

Îéune  hommç  defe  leyer;  &  au! 
a  mort  rend  fa  vijftime  au  grand 
oemcnt  de  tous  les  Speàareurs. 
ce  qui  arrivé  dans  les  çonvçrfipnj 
tantes.  Elles  rayiffenç  d  admiratic 
ïuftes  j  elles  augmentent  leur  foi 
les  portent  à  glorifier  le  Seigneur. 

M  G'eft  yo0s ,  Seigneur ,  qui  me 
j^  ^esi  portes  de' 1^  fuort,  afinatié 
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b  blie  toutes  vos  louanges  aux  portes  de 
»  la  fille  de  Sion. 

A  tÂ  C  ô  M 14  u  K  X  6  N,  P/  6S. 

fi  Votre  main  toute  puiflante  j'  ô 
»  Dieu ,  m'a  rendiï  la  vie  j  je  louerai  le 
«  nom  de  mon  Dien  j  dans  ïiies  Can- 
x>  tiques ,  &  je  le  glorifierai  p^af  me^ 
iy  aâions  de  grâces,  s^ 

Que  le .  bienfait  de  la  Commtinioft 
foit.  Divin  Jcfùs ,  mon  feèoars&  mon 
aj>pui  »  vous  m^avez  donné  refpérance 
aune  meilleiire  Vie  aj^ès  là  moit^  fai- 
éesque  cette  bienheùreufe  éfpérahce, 
me  confble  dans  Us  peines  >.  me  fou- 
lage dans  les  affligions,  &  m'enflamme 
«l'on  défit  toujours  nouveau  pour  là 
gloire  Céleiie. 

LE    VENDREDI. 

A  l'Iktkoït j  Pf.S. 

Tournez  "VOUS  vers  moi  j  Seî^, 
gneur  ,  &  délivre:^  mon  ame.  Sauvc^-^ 
tnei  à  caufe  de  votre  mîféricorde ,  car  nid 
né  Je  fouvient  de  vous  parmi  les  morts. 
Pf.  Seigneur  ,  ne  me  reprene\  pas  dans 
votre  fureur ,  &  ne  me  châtic^pas  dans 
votre  colère.  Gloire, 

Miij 


x-jo  Année 

Leclure  du  troijîimc  Livre  des  Rois  j 

En  CCS  jours  là ,  le  fîlt d'une  femme  ,  mcrtf 
de  famille,  devint  malade  d'une  maladie  fi 
violente  ,  qu'il  ne  lui  rcftoit  aucun  fouffle. 
Cette  femme  donc  dit  à  Elie  :  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  &  moi ,  homme  de  Diew  ? 
Etes  vous  venu  chez  moi  pour  renouvelicr  la 
mémoire  de  mes  péchés ,  &  pour  faire  mou- 
rir mon  fils  ?  Elie  lui  dit  i  Donnez -moi  vo- 
tre fils.  Et  l'ayant  pris  entre  fes  bras  ,  il  le 
Î>orta  dans  la  chaTnhrc  oii  il  demeuroit  >  &  il 
c  mit  fur  Ton  iir.  Il  cria  enfuite  au  Seigneur  j 
&  il  lui  dit  î  Seigneur ,  mon  Dieu ,  avcz^youi 
aufllalHigé  cette  bonne  veuve,  qui  a  foin  de 
me  nourrir  comme  elle  peut»  jufqu*à  faire 
mourir  fon.fils ?  Après  cela,  il  le  mit  (ur  l'en- 
fant  par  trois  fois ,  en  fc  mefurant  à  (on  pe- 
tit corps;  &  il  cria  au  Seigneur,  &  lui  dici 
Seigneur  ,  mon  Dieu ,  faites  je  vous  prie  ,  que 
Tame  de  cet  enfant  rentre  dans  fon  corps.  Et  le 
Seigneur  exauça  la  voix  d'Elie  ;  Tame  de  Tcn* 
fant  rentra  en  lui ,  &  il  recouvra  la  vie.  Elie 
ayant  pris  l'enfant,  dcfcendit  de  fâ  chambre 
au  bas  de  la  mnifon ,  le  mit  entre  les  mains 
de  fa  mcrc  ,  &  lui  dit  :  Voilà  votre  fils  en  vie. 
La  femme  répondit  à  Elie  :  Je  reconnois  main- 
tenant après  cette  adion ,  que  vous  ères  un 
homme  de  Dieu ,  &  que  la  parole  du  SeignettC 
cil  véritable  dans  votre  bouche. 

A      l'  E   P  î  T   R   E. 

Cette  mère  de  famille  ,  dont  le  fils 
cft  dangereufement  malade,  eft  cette 
femme     de   Sarepta  ^     qui     nouBtit 
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Élit  pendant  la  famine  j  elle  fe  plaint 
de  ce  que  le  Prophète  eft  venu  chez 
elle,  non  qu'elle  le  repente  de  l'avoir 
reçu  &  nourri,  mais  parce  qu'elle  fe 
reconnoît  indigne  d'avoir  logé  un  Ser-. 
viteur  &  un  ami  de  Dieu ,  &  qu'elle 
craint  de  ne  l'avoir  pas  traité  avec  afTez 
de  refpeâ:  ,  &  que  les  fautes  qu'elle 
a  commifes  envers  lui ,  n'ayent  obligé 
Dieu  de  punir  toutes  .les  autres  qui 
éroient  entièrement  effacées  de  fa  mé^ 
moire.  Ceft  dans  le  même  fens  que 
les  jfraëlites  engageoient  Moïfe  à  prier 
le  Seigneur  qu'il  ne  leur  parlât  pas  lui- 
même,  de  peur  quils  ne  mouruffent , 
ic  aue  Saint  Pierre  pénétré  de  la  fainte- 
té  de  Jéfui-Chrift ,  lui  difoit  j  retirez- 
vous  de  moi.^  parce  que  je  fuis  un  Pé- 
cheur. 

La  fin  dé  cette  Epître,  nous  repré- 
fenre  le  Prophète  qui  fe  raccourcit  fur 
l'enfant  qu'il  veut  reflufciter  ^  pour  re- 
préfenter  l'Incarnation  de  Jéfus.Chrift , 
qui  a  daigné  prendre  un  Corps  fembla- 
oie  au  nôtre  ,  pour  nous  rétablir  dans 
notre  première  grandeur  ,  &  nous  ra- 
cheter des  portes  de  la  mort ,  &  de 
lefclavage  du  Démon, 


Miv 


Au  Graduel,  JF^  87.  Job.  i^ 

»  Déjà  l'on  me  met  au  rang  dé  ceux 
99  qui  defcendent  dansie  fépulchre r  on 
9>  me  confidére  comme  un  de  ceuic  qur 
»  ont  été  tués  &  renfermés  dans  le 
»  tombeau,  ir.  Vous  m'appellerez  ,  Sei- 
w  gneur  ,  &  je  vous  répondrai  :  vous 
»  tendrez  une  main  fécourable  à  Tou*- 
^  vrage  de  vos  mains  •.>»^ 

Suite  du  Saint  Evangile/don  Saint 
Matthieu  y  Ch.  ii,  ^.  i. 

En  ce  tems  là  »  il  y  avoir  nn  homme  maladies 
SM>mm4  Lazare  »  qui  éroir  an  Boare  de  Bérha- 
nie ,  ou  demeuroiem  Marie  &  Maifiie-  tk  fœur. 
Cerre  Marie  e(l  celhe  qui  r^andir  an  baume 
précieux  fur  lé  Seignear»  Se  qui  efliiya  fer 
pieds  avec  fes  cheveux;  &:^ Lazare  qui  étoic 
alors  malade  éroit  Ton  frère.  Ses  (beurs  do^ 
envoyèrent  dire  à  Jéfus  :  Seigneur ,  celui  que 
vous  aimez  eft  malade.  Ce  que  Jéfus  ayant 
entendu  j  i!  dit  :  Cette  maladie  ne  va  point  à 
la  mort ,  mais  elle  n*^e(l  que  pour  la  gloire  de 
Dicuj  8c  afin  que  le  Fils  de  Dieu  en  foitjglo^ 
xifié.  Or  Jéfus  aimoit  Marthe  »  &  Marie  (à 
fœur  ,  &  Lazare^Ayant  donc  appris  qu'il' étott 
malade  ,  il  demeura  deux  tours  au  même  lien 
ou  il  étoit.  Mais  il  dit  en  fuite  à  Ces  Difciples  : 
Retournons  en  Judée.  Ses  Difciples  lui  di« 
rent  :  Maître  ,  il  n*y  a  qu*un  moment  que 
les  Juifs  vouloiept  vous  lapider  5  &  vous  par- 
lez déji  de  retourner  parmi  eux.  Jéfus  leur 
répondit  ;  N'y  a-t-il  pas  douze  heortt  au  jour  ? 
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Celai  qui  marche  duranc  le  jour  ne  Ce 
oearce  point.»  parce  qui!  voit  la  lumière  de 
ce  Monde  >  mais  celui  qui  marche  la  nuit  Ce 
ocarte»  parce  qu'il  manque  de  lumière.  Après 
leur  avoir  die  ces  paroles ,  il  ajouta  :  Notre 
ami  Lazare  dort  »  mais  je  m'en  vais  le  ié« 
▼etller.  Ses  Disciples  lui  répondirent  :  Seigneur^ 
s'il  dort  «  il  fera  guéri.  Mais  Jéfhs  entendoic 
parler  de  fa  mort  •  au  lieu  qu'ils  croyoicùc  qu'il 
leur  parloit  du  fommeil  ordinaire.  JéCvli  donc 
leur  dir  clairement^  Lazare eft  mort,  &  jeme 
léjouts  pour  l'amour  de  vous  j  de  ce  que  je 
n*érois^  pas-là  •  afin  que  vous  croyiez  ;  mais 
allons  à  lui.  Thomas  appelle  Dydime,  dit  aux 
autres  Difcioles  :  Allons  auHi ,  afin  de  mourir 
avec  lui.  Jélus  étant  arrivé  là^  trouva  qu'il  y 
avoit    déjà   quatre  jonrs   qu'il    étoit   dans  le 

Smbeau.  £t  Béthanie  n'étant  éloigné  de  Jéru« 
lem  »  qu'environ  de  quinze  ftadcs  »  plufîeun 
Juifs  étoient  venus  voir  Marthe  &  Marie 
pour  les  confolet  de  la  mon  de  leur  frère. 
£t  Marthe  ayant  appris  que  Jéfus  vcnoit  » 
tUa  au  -  devant  de  lui  ,  &  /Marie  demeu* 
la  dans  la  maifon.  Marthe  dit  à  Jéfus  :  Sel* 
gneor  .  £  vous  euftiez  été  ici  ,  mon  frère 
ne  Ccroit  pas  mon.  Mais  je  fais  que  Dieu  vous 
accordera  toit  ce  que  vous  lui  demanderez. 
Jéfus  lui  répondit  :  Votre  frère  refTufcitera* 
Manfae  lui  dit  :  Je  fais  qu'il  reffufcitera  en  la 
réfurrcdlion  »  qui  fe  fera  au  dernier  jour.  Jéfus 
loi  repartit:  Je  fuis  la  réfurrcdion  &  la  vie  5 
celui  qui  croit  en  moi ,  quand  il  feroit  mort , 
vivra  ^  &  quiconque  vit  &  croit  en  moi  » 
ne  mourra  jamais.  Le*  croyez -vous  ?  Elle 
loi  rénondit  :  Oui  ,  Seigneur ,  je  crois  que 
TOUS  etet  le  ChrifV ,  le  Fils  de  Dieu  vivant  » 
qui  êtes  venu  dans  ce  Monde.  Ayant  dit  ces 
paroles  ,  elle  appella  fecrettement  Marie  fa 
(ccur  »  lui  difant  :  Le  Maître  e(l  venu  ,  &  il 
TOUS  demande»  Ce  qu'elle  n  eut  pas  plutôt  oui  « 

Mt 
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Juifr  qui  icoient  venus  voir  Marie  5C  Marthe, 
&  qui  avoicntvû  ce  qucJélus  avoicfait,  cru- 
renc  en'  lui. 

A      L*E  V  AN  G  I  L:  E. 

• 

Cet  Evangile  a  été  explique  d'une 
manière  bien  inlliudtive  par  Saint  Au- 
guftin.  Il  commence  .par  montrer  le  rapr 
port  de  la  réfurreâiion  de.  Lazare  ,  avec 
celle  qui  doit  fe  faire  au  dernier  jour. 
Celui  qui  a  fait  fortir  du  tombeau  uti 
mort  de  quatre  jours  ,  ne  peut-il  pas  , 
quand  il  voudra  ,  reilufciter  tous  les 
morts  à  la  fin  des  fiécles  ?  Cette  rcfur- 
îreftion  temporelle  d'un  corps  mii  de- 
voir être  fuivie  d'une  mort  ndfcvelle  , 
eft  bien  moins  admirable  ,  continue  ce 
Père  ,  que  celle  des  âmes ,  qu'une  vie 
léremelle  doit  fuivre.  Tous  nos  efforts 
ne  fauroient  nous  faire  éviter  la  mort  j 
Lazare  reflufcité  la  fubit  ime  féconde 
fois  ;  mais  celle  de  Tame  mérite  feule 
notre  attention;  &  cependant  tout 
homme  craint  la  mort  du  corps ,  peu 
de  perfonnes  redoutent  celle  de  lamç. 
C'eft  néanmoins  cette  mort    de  lame 

Î[ue  Jéfus-Chrift  a  eu  deflein  de  nous 
aire  appréhender ,  &  contre  laquelle 
il  nous  a  offert  des  remèdes  ^en  nous 
faifant  voir  les  diiférens  degrés  de  cette 

Mvj 


A  -w  V  i  m 

:  aL  je  ii:i  -yk  se.  htm  ^  &  £- 


jTinffa'  prrvriàneJi 
:  <à^  A  itfjgxitty  sur  devienr  înfi- 

anse   u*^grr^   ^  2BSX«  CK   CB&Icbs   "wiiwf 

iQs  «SL  se  ^  nW  ôqbs  les  fenôas  de 

J^  PCu;  «sa  s' jcrae  CBË3  far  kKcde 
iLaxbsxMKl^irîsKlk.  Ezàxns  quelle 
«^-«■^^■fc  cène  Lughegu  ccnetxe-t'dle  ? 
JIks  csSe  €0  h,  fiscè  Aimine  dbTsn- 
I2C^  ,  dK3s  h.  irraîiea  Je  Manbe  &  de 
Blxrâ.  Qaede  L^xiie  lai^uiflênc  m 
des  exercices  cie  la  oonteiimb- 
<Sc  de  TaâîGfi ,  dans  le  feîn  même 
abolis  exem^fis^caiMaôe»  doocil 


il  E  1 1  6  I  )!  tr  s  ï.  Zjf 
^tfft  y  die  rÉvangélifte ,  eft  celle  qui 
lYoîc  répandu  lé  paxfiun  fur  les  pie4s 
ie  Jéfus ,  &  les  avek  efluyé»  de  ies 
:hevetni»  Le»  deux  fœuis  dum^de  ap 
prenant  que  Jéfus  s'approchoit,  s'em- 
preflent  a  envoyer  ao^devanc  de  lui,  lui 
innoncer  la  niakdie  de  Lazare.  Sci^ 
jruur,  celui  que  yous  aime\  efi  malade. 
Elles  ne  font  qu  expofer  leurs  befoins  , 
c'eft  à  Jéfus  à  y  remédier  "^  celui  que  vous 
aime7[  j  voilà  le  motif  de  leur  coniknce  ^ 
Tamour  de  Jéfus  pour  lébr  frère  ^  comme 
fi  eUes  eulTent  dit,  vous  ne fauriez aban- 
donner une  peribnne  qui  vous  eft  chère  : 
rien  de  fnnefte  n'accablera  jamais^  celui 
que  vous  aimez.  Hélas  !  Jéfus  aime  avec 
la  même  tendreffe  le  pécheur ,  puifqu'il 
a  donné  ia  vie  pour  lui.  Tout  homme 
fur  la  Terre ,  a  des  droits  fur  fon  ccsur  ^ 
il  peut  fe  trouver  des  hommes  affez  dé- 
naturés pour  n'aimer  pas  le  Sauveur  Jé- 
Tus ,  mais  il  n'en  eft  aucun  que  Jéfus 
aairoe. 

Jéfus  aimoit  avec  tendreile  Lazare , 
&  néanmoins  il  ne  fe  prefle  point  d  al- 
ler le  trouver  pour  le  guérir  ^  il  refte 
encore  deux  jours  éloigné  ;  mais  s'il 
diffère  devenir,  dit  un  Saint  Père ,  c'eft 
pour  avoir  occafîon  de  le  refliifciter. 
Lazare  dorc^  dit  le  Sauveur ,  mais  je 
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Vais  le  réveiller  de  fon  fommeil.  JéCns 
arrive  &  trouve  Lazare  mort  depuis 
quatre  jours.Ces  quatre  jours,ielonSainc 
Auguftm ,  marquent  les  quatre  âges  du 
Monde,  pendant  lefquels  rhonime  pé- 
cheur avoir  perfévéré  dans  la  Mort  du 
péché, 

Marthe  &  Marie  étoient  renfermées 
chez  elles ,  attendant  J.  G,  )  la  première 
n  a  pas  plutôt  appris  que  ce  Sauveur  eft 
croche  ,  qu  elle  vole  à  fa  rencontre  : 
Marie  demeure  *dans  la  maifon.  Voilà 
les  deux  caraftères  de  Tadion  &  de  la 
contemplation ,  qui  doivent  également 
Remployer  auprès  de  Jéfus-Chrift ,  à  la 
converiîon  du  pécheur.  Seigneur ^Ji  vous 
riiffie:[  été  Ici  ^  dit  Marthe  à  Jéfus  ,  mon 
frère  ne  ferait  pas  mort  ;  mais  mainte- 
nant 5  je  fais  que  Dieu  vous  accordera 
Tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Et  que 
lui  demande-r'ellç?  La  réfurreAion  de 
fon  frère  :  elle  croit  que  Jéfus  peut  tout 
ce  qu'il  veut,  &  que  la  Mort  même  eft 
foumife  à  fes  ordres. 

Je  fais  ta  réfurrcBion  &  la  vie  :  celui 
qui  croit  en  moi  ,  quoiqu'il  doive  mou- 
rir un  jour  temporellement ,  vivra  pour 
toute  réternité.  Jéfus  prend  otcafion  de 
la  vie  &  de  la  mort  du  corps ,  de  par- 
fer  de  la  vie  &  de  la  mort  de  lame^ 
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afin  d'élever  peu  à  peu ,  refprit  de  Mar- 
the à  "la  coiinoifTance  des  biens  &'  des 
maux  fpiriruels  &  éternels,  qui  font  les 
feuls  qu'il  faut  véritablement  craindre 
ou  défirer. 

Jéf us  frémît  &fe  troubla  :  remarquez  ^ 
dit  Saint  Auguftirt  >  la  différence  du  Sau- 
veur d'avec  les  autres  hommes;  ceux  ci 
font  troublés,  parce  qu'ils  ne  font  pas  les 
maîtres  d'eux-mêmes.  Jélus  fe  trouble  , 
parce  que  la  Divinité  qui  habite  en  lui, 
régie  tous  fes  mouvemens.  Mais^que  Si- 
gnifie ce  trouble ,  ce  frémiflement  ?  Ce- 
inique  la  Foi  doitcaufer  au  Pécheur  à  la 
Vue  defes  péchés;  car  comment  confidé- 
rer  fans  frémir ,  le  malheur  où  le  péché 
nous  plonge^les  peinesqui  en  font  la  fuite, 
la  difficulté  de  rompre  des  chaînes  for- 
mées par  l'habitude  ?  LeChrctien  coupa- 
ble d'un  feul  péché,  doit  frémir  ,  doit  fe 
troubler,  tnais  d'un  trouble  falutaire, 
oui  fans  le  porter  au  découragement, lui 
rafle  verfer  des  larmes. 

Jéfus  ne  peut ,  fans  verfer  des  lar- 
mes ,  confidérer  l'état  où  la  mort  a  ré- 
duit Lazare.  Ô  pleurs  d'un  Dieu  fur  la 
créature  ,  comment  n'attendriflez-voiis 
pas  les  cœur*?  les  plus  durs?  Quel  trifce 
état  que  celui  qui  mérite  les  pleurs  d'im 
Dieu  !  Quel  eniurcitfement  quexclui 
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Îue  de  tels  pleurs  ne  peuvent  changer.Leâ 
uifs  s'étonnent  de  voir  Jéfus  (i  atten- 
dri ,  &  s'iécrient^  :  f^oyez  comment  il  toi- 
moit  !  Nation  iiïtrékile  y  tu>  regardes 
avec  furprife  les  larmes  que  Jclus  ré- 
pand fur  le  tombeau  de  Lazare  y  n*a-t'iï 
pas  pleuré  de  mêmeteS'infidélités?  nelai- 
t'on  pas  vu  arrofer  de  fes  larmeslesmurs 
de  ringrate  Jérofalem  ?  Ses  propres  maux 
ne lont  jamais  effrayé  y  ce  font  toujours 
les  malheurs  desautres  cjui  ont  cauié  fon 
àfflidbion  i  il  aime  les  créatures  formées* 
â  fon  image ,  &c  qu'il  doit  racheter  de 
ibnfangy  c'ellfon  ouvragecommeDieu, 
c'éft  fa  propre  chair  comme  Homme  :  il 
afime  les  Pécheurs  ,  puifque  c'eft  pour 
eux  qu'il  eflr  venu  ^  il  les  aime  d'un  amour 
de  compaflîon  qui  fait  couler  des  lar- 
mes de  les  yeux. 

Jéfus  commande  qu'on  ote  la  pierre 
qui  couvroit  le  fépulcre ,  il  lève  les  yeux 
au  Ciel ,  il  remercie  fon  Père  de  ce  qu'il 
la  écouté ,  il  crie  d'une  voix  forte  :  La^ 
:[are  j/one:(  dehors.  Lazare  à  cette  voix 
Toute-Puiflante  fort  du  tombeau ,  maî& 
il  eft  encore  lié ,  &  Jéfus  commande 
qu'on  le  délie.  C  eft  ainfi  que  le  Pécheur 
quoique  c(xiverti  >  eft  encore  lié ,  &  doit 
avoir  recours  à  TÉglife ,  afin  d'obtenir 
par  la.  confeflion  de  fes  crimes,  &  par 
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QûeKtimbleibumiffion,  rabfolution  qui? 
doit  le  rendre  entièrement  aux  Fidèles^ 
&  à  la  Société. 

A  t'Ov  F  E  l(  T  o  r  Bt  E  ,  ÉccL  $té^ 

iyVàvs  rii*avez  déliv'ré ,  Seigneur  y 
»  félon  la  graridetfr  de  vos  mifericor-* 
»  des,  &  vous  m'avez  tiré  des  entrailles 
»  de  la  Mort  ;  c*eft  pourquoi  je  vous  re»- 
I»  draif  grâces^  &c  'p  chanterai  vos*  louiaiir 
»  géSS.  >y  * 

A  tA  Cowfi^uNÏON,  Pf.  loi. 

a  Mon  amcj  beniflez  le  Seigneut^ 
i»c'eft  lui  qui  racheté  votre  vie  de  la 
»  iBort  y  &  qui  vous  environne  de  mi«) 
jrféricordes  6ù  de  gracer.  *' 

Je  puis  bien  dire  avec  les  fœurs  ^ 
Lazare ,  o  mon  Divin  Jéfus ,  celui  que 
vous  aimai  ejl  malade  ,  venez  le  vificet 
Se  lui  rendre  la  farïté  ^il  a  perdue.  Les 
infirmités  de  mon  ame ,  lom  de  vous 
rebuter  &  de  retarder  le  defir  que  vous 
avez  de  vous- donner  à  moi,  ne  fervent 
fffi*i  vous  toucher  de  cômpaffion  t  vous 
n'êtes  venu  que  pour  les  malades ,  &  la 
giasdeor  de  mes  mamt  ne  fçrt  qui 
faire  éclater  davantage  la  force  des  re-> 
oiédes»  Vene2&monJfêfus>me  réveiller 
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du  fommeil  qui  tient  toutes  mes  pxiit^ 
fances  endormies ,  n'attendez  pas  qu'il 
m'ait  conduit  au  tombeau  :  venez ,  Sei-^ 
gneur ,  &  voyez,  votre  cœur  fera  atten- 
dri à  la  vue  de  mes  mifères ,  &  vous  ne 
pourrez  retenir  vos  larmes  i  c'eft  à  cette 
marque  de  bonté  que  vos  ennemis  re- 
connoîtront  l'amour  que  vous  avez  pour 
moi ,  &  diront  2  Voye\^  à  quel  point  il 
faimoit. 

LE      SAMEDI. 

A    l'  I  N  T  R  Ô  ï  T  5    Pf.   118. 

^Ê TGî^ EU R^jetteifur  moi  des  regards 
de  miféricorde  :  faites  luire  fur  votre  fer-^ 
viteurj  la  lumière  de  votre  vifage  :  enfei- 
gne^-moi  vos  ordonnancçsé  PfT  Heureux 
ceux  dont  la  conduite  ejl  pu^e  j  &  qui  r/- 
glent  leurs  démarches  fur  la  Loi  du  Sei-- 
gneur.  Gloire ,  &c. 

Lecture  du  Prophète    Ifaïe  j, 
Chap.  4c;.  f,  8. 

Voïci  tt  que  dit  le  Seigneur  ?  Je  vou^  ai 
éiaucc  au  temps  favorable  \  je  vous  ai  affifté 
au  jour  de  falut ,  je  vous  ai  confcrvé  ,  &  je  vous 
ai,  établi  pour  ê:rc  le  réconciliateur  du  Peuple, 
pcJur  réparer  la  Terre  «  pour  poiTéder  les  héxir 
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diflipés  ;  pour  dire  à  ceux  qui  étoicnt 
les  chaînes  :  foncz  de  prifon ,  &  à  ceux 
roiept  dans  les  ténèbres:  Voyez  la  lumiére<k 
lîiront  dans  les  chemin^  &  toutes  les  plai- 
eur  fer  virent  de  pâturages.  Ils  n'auront 
li  faim  ,  ni  foif  :  la  chaleur  &  le  foleil  né 
jrûlcront  pltis ,  parce  que  celui  qui  eft 
de  miféricorde  pour  eut ,  les  conduira , 
s  mènera  boire  aux  fources  des  eaux.  Alors 
langerai  toutes  mes  Montagnes  en  ua 
in  applani ,  &  mes  fentiers  (crontrehauf- 
Fc  les  vois  venir  de  bien  loin;  les  uns  dti 
ntricn ,  les  autres  du  Couchanr  >  &  lés 
s  de  la  Terre  du  Midi.  CieHX ,  louez  le 
cur  ;  terre  ,  foyez  dans  raîlégreflc  ;  Mon- 
s ,  faites  retentir  fes  louanges ,  parce  que 
gncur  coufclcra  fon  Peuple ,  &  qu'il  aura 
afHon  de  fes  Pauvres.  Cependant  Sion  a 
Le  Seigneur  m*a  abandonnée  ,  le  Sei- 
:  m*a  oubliée.  Une  mère  peut-elle  oublier 
;nfanc  ,  &  n'avoir  point  compafTion  du 
a*ellc  a  porté  dans  les  entrailles  ?  Mais 
i  même  elle  l'oublieroit ,  pour  moi  je  fit 
oublierai  jamais* 

A     l'  E  P  î  T  R  *• 

AÏE  voyoit  en  efprit  les  teitis  pro- 
î  de  rincarnarion ,  lorfqu'il  difoit 
Fom  du  Seigneur  :  je  vous  ai  exaucé 
un  tems  propice ,  &  je  vous  ai  af- 
au  jour  du  Salât.  Dieu  a  envoyé 
î-Chrift  fur  la  Terre  pour  le  Salut 
lommes  j  le  Père  a  exauce  fon  Fils 
i  donnant  toutes  les  Nations  pour 
léritage.  La  délivrance  des  Juifs  fie 
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teur  retour  de  la  captivité  de  BaLylone  j 
étoit  la  figure  du  5alut  dtr  Monde ,  & 
de  la  rccorîciliatipn  de  T^mme  pécheur 
avec  EHeu  offemci  G'eft  J.  G.  qui  a  été 
Aon-feuferïiefic  te  Média^rjde  cette  ré- 
conciliation 'y  mais  ericore  la  vicSÉimé  de  la 
fiouvelle  alliance  r  il  a  brifë  par  fa'graice^ 
les  liens  qui  âffervifloient  Fathe  au'  pé- 
ché j  il*  a  dkGpé  les  ténéeres  4^  t'erreut 
pzt  la  lumière  de  fon  Evangile.  Ils  nau^ 
rpntplus  mfahn  nifoif.  Les  vérités  de 
l'Evangile  font  les  eaux  vives*  qui  dé- 
bitèrent les^Fidéles  tk  les'rafraîchiflent , 
en  les  foutenant  contre  l'ardeur  du  So^ 
leil  ,*  c'eft-à  dire ,  cotitre  toutes  les  ten- 
tations ,  &  en  leur  faifant  petdre  la  fclif 
èe  tov^  les  biens  de  lar  Terre^  Je  chan^ 
gérai  toutes  nies  montagnes  en  un  chemin 
applani.  La  grâce  de  Jéfus  -  Chrift  ve- 
nant à  l'appui  de  notre  ^iblefTe ,  nous 
Élit  furitîoJiter  tous  les  obftacles,  & 
Ponûion  de  \z  chirité  nous  faifànr  ai- 
mer Dieu,  nous  rend  aifé  tout  ce  qiii 
étoit  diificib ,  adoucit  ce  qui  paroi^ic 
fude ,  &  nous  fait  avancer  à  grands  pas 
dans  le  chemin  étroit  du  Salut»  Il  île 
notis  refte  phis  qu*à  louer  Dieu  avec  le 
Prdphéte ,  &  à  le  remercier  de  k»  tnHè^ 
ricorde  ineffable  avec  laquelle  il  s'eft 
ibuvenu de  nous ,. loriquls  nous  lavions 
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ié  nous-mème,  &  que  nous  nous 
ions  dans  des  voies  perverfes  &  cor-* 
puets.  Qui  pourra  nous  faire  perdre 
>nfiancë  que  noi^s  ayon^  en  fa  mife- 
rde  y  puiuju'il  nous  alïure  que  1$, 
Irefle  djin:e  tnere  pour  fon  enfant  ^ 
proche  pas  de  celle  qu'il  reiTçpc  pog^ 
s ,  malgcç  noxff  ingratitude  6c  notre 
iffcrençe?        ! 

LU  Graduel,  Pf.  f  6c  85; 

*  C'tST  à  vous  ,  Seigneur ,  que*  le 
auvre  s'abandonne  :  vojis  ctès  lePror 
iiftear  de  4  orphelin*  f-  Car  vous  êtes 
3n  &  indulgent.  Seigneur  j  vous  êtçs 
lein  de  mifericofde  envers  toi^s  ceux 
ui  vous  invoquent.  >? 

iite  4u  Sainf  Evangile  filon  Saint 
Jcan^  Ch.  8.  f.  ix. 

N  ce  tems  -  lï  »  Jéfus  diCbit  aux  Scrn>es  fc 
Phari/iens  :  Je  fuis  la  lumière  du  Monde  ; 
li^nime  («ié  ne  marché  pdint  dans  les  tt^ 
res  ;  mjiis  U  avra  U  lutpière  de  I9  vie-  Alors 
^arifien^  lui  dirent  ;  YoujS  tous  reQdG;z  CjS* 
gùzgck  vous-même  «  6c  ain/i  vôtre  témoi- 
ge  a'eft  pas  véritable.  Jéfus  leur  répondit  : 
oiqae  je  me^  rende  témoignage  à  moi-tti^" 
.  mon  témoignage  nie  lame  pas  d'être  vo- 
ofo ,  pai'ce  que  je  fais  d  ou  je  viens ,  &  ou  je 
Vi  pm^  pojir  vQu;i>y  Qus  oc  (avez  d'où  )c  Vis»$ 
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ni  oii  J2  vai?.  Vous  jugez  fclon  Jachair:  mais  pour 
moi ,  je  ne  juge  perlonnc  ;  &  il  je  juecQ^  quel- 
c)u'un,  mou  jugement  feroic  véritable,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  Ceui  5  mais  mou  Perc  qui  m*a 
envoyé  efl  avec  moi.  Il  eft  écrit  dans  votre 
loi ,  que  le  témoignage  de  deux  perfonncs  fera 
jugé  véritable.  Or ,  je  rends  témoignage  à  moi-r 
mbme ,  &  mon  père  qui  m'a  envoyé  ,  me  rcnà 
fiuin  témoignage.  Ils  lui  difoient  donc  :  Où  eft 
votre  Pore  ?  Jélus  leur  répondit  :  Vous  ne  cou— 
noiirez  ni  moi ,  ni  mon  Père  s  fi  vous  me  con^ 
roiflfîez ,  vous  connoîtrirtL  aufli  mon  Pcre.  Je:— 
fus  ditceschofes  enfeignant  dans  le  Temple^ 
au  lieu  oiiétoit  le  rréfor  y  Si  pcrfonne  ne  fe  &iCic 
de  lui  y  parce  que  fcn  heure  n  école  pas  encore 
venue. 

A    l'Evangili. 

Je  fuis  la  Lumière  du  Monde.  Dan^ 
quelles  épaiffes  ténèbres  l'Univers  n'é- 
toit-il  pas  plongé ,  avant  la  venue  cli| 
Meffie  ?  Pour  juger  de  rexcellence  du 
remède ,  jettons  un  feul  coup  d'oeil  fur 
les  progrès  du  mal.  Les  vices,  comme 
un  déluge  affreux,  couyroient  la  face  de 
la  Terre  j  les  hommes  étoient  plongés 
dans  les  plus  grands  excès  j  l'aveugle- 
ment de  l'efprit  fe  joignant  à  la  corrup- 
tion du  cœur ,  faifoit  oublier  à  l'homme 

.  la  noblefle  de  fon  Être  ;  Jéfus  diffipe , 
par  fa  préfence ,  cette  nuit  profonde  j  il 
eft  lumière  pour  Itfprit,  il  eft  vie  pour 

.  |e  cœur.  Celui  ^  dit-il ,  qui  me  fuit ,  ne 
imçhc  pof  dan^  Iç^  ténèbrç^.  Celiû  (^ 
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écoute  ma  voix,  &  qui  obferve  mes 
Conimandemeiîs ,  ne  marche  point  au 
hafardj  mais  il  avance  dans  la  connoif- 
fance  de  la  vérité ,  à  proportion  qu'il  eft 
fidèle  à  pratiquer  ce  qu  il  connoîr.  Le$ 
Sages  de  l'^ntiquitc  méritoient-ils  ce 
nom  ?  leur  vain  étalage  de  Dodrine  ap- 
portoit-il  quelque  changement  dans  les 
mœurs,  quelques  connoilFanees  dans  les 
efprits  ?  Un  umple  Fidèle  fans  études  3^ 
fans  raifonnemens  ,  qui  pratique  la  Loi 
du  Seigneur ,  en  fait  infiniment  plus 
qu'eux ,  puifqu  il  fuit  dans  fes  démar- 
ches ,  la  Lumière  du  Monde  ,  &  le 
Flambeau  de  la  Vérité  Jéfus-Chrift  eft 
wenu  fur  la  Terre  pour  éclairer  les  hom-r 
mes  par  fa  Dodrine  ,  par  fa  Vie  ,  par 
fes  Miracles.  Le  vrai  lage  eft  celui  qui 
le  prend  pour  modèle  dans  toutes  le^ 
fiâions.  -       • 

A  l'Offbrtoïre  ,  Pf.  42, 

»  Faites  briller  fur  moi ,  ô  mon 
f»  Dieu ,  votre  lumière  &  votre  vérité  : 
»  qu'elles  me  conduifent  &  me  faffent 
n  etitrer  jufques  dans  votre  Sanduaire  j 
>  &  je .  m  approcherai  de  TAutel  dg 
p  Dieïr.  >?  ' 
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A  LA  Communion^  PJltt^ 

9  Votre  lumière  j  Seigneur  ,  ccbir 
m  rera  tous  leurs  pas,  &  ils  mettront 
m  leur  joie  à  glorifier  conônoellement 
»  votre  Nom  :  car  c'eft  de  vous  que 
»  vient  leur  force  &  leur  gloire,  » 

C*eft  aux  pieds  de  votre  Sanâbnaire» 
f:'eft  à  votre  Table  Saiiiite  que  je  trou- 
irerai  les  lumières  dont  j*ai  befoin  pour 
me  conduire  dans  cette  rq^on  téné:- 
breufe  :  vous  ctes  la  lumière  intérieure 
de  mon  ame  »  la  vérité  incréée  Se  ctei^ 
nelle  8c  fubftanrielle  :  donnez-moi  cette 
fin  vive»  ferme  &  ioéhranlable ,  qui 
cranfporte  les  montagnes  ,  cette  foi  qui 
£dt  la  nourriture  des  juftes  ;  qu  elle  m'é- 
ckire  au-defliis  des*  feus ,  de  la  raifoa 
te  de  la  prudence  hum^'me  :  accordez* 
moi  les  dons  de  fcience  ,  de  confeil  & 
d*entendement  pour  votre  plus  mnde 
gloire ,  &  pour  la  plus  grande  perteâioi^ 
de  mes  œuvres  ;  en  forte  que  je  fuive 
les  lumières  de  ma  raifon^dans  les  chofd$ 
paturelleç ,  &  celles  de  qsa  foi  dans  tout 
ce  qui  eft  au-dèffiisde  ma  raifon ,  &que 
|e  m'appuye  beaucoup  moins  fur  l'inceitir 
cude  de  mes  foibles  lumières  »  que  Atf 
]a  certitude  de  votre  parole. 

■  LE 
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LE    DIMANCHE 
De   la  Passion. 

LA  qualité  de  Viftime  que  Jéfus- 
Chrift  a  portée  pour  vous  fur  la 
Terre,  &  qu'il  conferve  dans  le  Ciel^ 
eft ,  comme  dit  1  Apôtre ,  le  fondement 
de  votre  fandification  &  de  votre  Salut  j 
elle  doit  être  auflî  l'objet  de  votre  piété 
&  de  vos  réflexions  dans  ces  deux  der- 
nières femaines  du  Carême ,  qui  doi- 
vent être  particulièrement  pour  vous, 
des  femaines  d'adoration,  d'aflions  de 
grâces,  d'humiliations,  de  retraite  &c 
de  filence. 

Pour  aider  vos  méditations  ,  je  vous 
propofe ,  âmes  Chrétiennes  ,  fept  fenti- 
mens  propres  à  vous  occuper  alterna- 
tivement. 

Le  premier  eft  un  fentiment  de  foi  : 
croyez  aufli  fermement  que  (i  vous  euf- 
fiez  été  fur  le  Calvaire  ,  tous  les  anéan- 
tiflemens  ,  toutes  les  fbufFrances  de  Jé- 
fus  \  confeffez  que  ce  Divin  Époux  de 
vos  an>es ,  eft  la  feule  Viûime  quipuiilè 
Tome  II.  N 
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être  agréable  à  Dieu,  &  qui  air  la  vertu 
d'çfFacer  vos  péchés  :  ne  perciez  point  de 
vue  le  Sang  qui  coule  fur  la  Croix ,  c^eft 
le  Sang  de  votre  Dieu. 

Ce  preipier  fentiment  en  fait  naî- 
tre un  fécond  j  celui  d'admiration. 
Qui  ne  feroit  frappé  d'étonnemenr  , 
en  voyant  un  Dieu  expirant ,  un  Dieu 
mort  &  fans  vie  !  Quel  fpedacle  pour 
les  Anges  &  pour  les  hommes  !  Quel 
(efprit ,  quelle  intelligence  peut  com- 
prendre un  Myftère  où  l'innocence  eft 
accufée,  lajuftice  condamnée,  lapuifr 
fance  afFoibiie ,  la  vie  mife  à  mort ,  & 
la  gloire  du  Ciel  devenue  l'opprobre  de 
la  Terre  !  Ô  Cieux  !  ô  Elémens  !  ô  An* 
ges  !  verrez-vous  çeçtç  Mort  fans   h 


venger  ? 


Sentiment  de  compaffibn.  Qui  peut 
voir  Jéfus  crucifié  fans  être  ému  , 
touché  ,  attendri?  Notre  infenfibilité 
feroit    plus    inconcevable  que  l'aveu- 

flement  des  Juifs ,  que  la  cruauté  des 
ourreaux.  L'homme  fera-t'il  plus  dur 
que  les  rochers  quife  fendirent  à  la  mort 
de  J.  C.  ?  Hélas  !  fi  le  plus  vil  des  efcla- 
yes  avoir  enduré  pour  nous  le  moindre 
de  tous  les  tourmens ,  s'il  avoir  été  pour 
l'amour  de  nous  ,  inhumainement  dé- 
çh^ïç  ^  coups  de  fouets ,  s'il  avoit  été 
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c  fur  une  Croix  pour  nous  fauver 

ie,  pourrions -nous  nous  •défendre 

aimer,  de  lui  donner  quelques  mar- 

;  de  compaflîon  ?  chacun  de  nous  ne 

it-il  pas  du  moins  en  le  voyant  :  hé- 

il  m'aimoit  bien ,  &  il  n*auroic  pas 

fouffert  s'il  m'avoit  moins  aimé. 

3S  Religieufes  ,  Époufes  de  Jéfus- 

ift ,  dédommagez-le  de  Tinfenfibi- 

les  hommes  ;  &  reflèntez  en  vous- 

le  9  comme  vous  l'ordonne  Saint 

,  ce  que  ce  Divin  Sauveur  a  ref- 

i  dans  fon  Cœur. 

intiment  de  douleur  de  nos  péchés. 
t  bien  jufte  fans  doute  ;  un  feu 
cd  fur  vous  -  même  fuffira  pour  lo 
naître'.:  confidérez  que  c'eft  pour 
,  pour  chacune  de  vous ,  que  Jéfus 
iffert  de  fi  affreux  tourmens  j  que  ce 
vos  propres  péchés  qui  l'ont  atta- 
à  la  Croix  :  formez  la  réfolution 
re   de  n'en  commettre  aucun  de 
3S  délibéré  ;  confentez  à  être  raflafîé 
Kobres ,  chargé  d'injures ,  déchiré 
lomnies ,  pour  expier  ceux  que  vous 
eu  le  malheur  de  commettre  ;  Se 
fez  en  vous  tout  ce  qui  a  fervi  d'inf- 
ent  ôc  d'armes  à  Tiniquité. 
entiment    d'amour.    Qui    aime- 
-  nous  ,  fi  nous    n'aimons  point 
Njj 
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ui  Dieu,  qui  nous  a  tant  aimé? 
N'y  aura  -  t*il  que  les  nurques  çtonr 
nantes  de  Tampar  qu'il  a  pour  nou^ 
qui  ne  nous  touchent  point  ?  Nou&fom- 
me&reGonnoiflans  pour  les  moicidies  fer- 
vices  rendus,pour  les  moindres  bienfaits 
reçus  des  créatures  ,  &  nous  ferons,  in- 
feniibles  à  la  tendrelTe  d'un  Dieu  qui  a 
répandu  foa  Sang  pour  l'expiation  de 
nos  péchés  !  nous  regarderons  avec  des 
yeux  fecs ,  l'image  de  Jéfus  fur  la  Croix! 
Imaginons  un  bienfait  plus  important, 
plus  défintéreffé,  accordé  par  un  Makre 
plus  puifFanr.  ^  ^ 

Sentiment  de  reconnoiflànce.  Pout 
être  jufte  ,  il  faut  la  mefurer  avec 
la  grandeur  du  bienfait ,  avec  la  qua-. 
lité  du  bienfaiteur  j  il  faut  penfer  a 
ce  qu'il  en  a  coûté  à  notre  Rédempteur, 
à  l'amour  qui  a. accompagné  le  donj  or 
toutes  ces  chofes  font  infinies.  Quel 
bienfait  que  celui  de  nous  rendre  en*» 
fans  de  Dieu  j  de  nous  délivrer  de  la 
fervitude  du  péché ,  de  l'efclavage  du 
démon  ,  des  fupplices  de  l'Enfer  j  de 
nous  ouvrir  le  Ciel ,  de  nous  procurer 
les  grâces  &  les  moyens  néceflaires  pour. 
y  arriver  !  Quel  Bienfaiteur  !  c'eft  un 
Dieu ,  c'eft-à-dire ,  ce  qu'il  y  a  de  plu^ 
gr^nd  dans  rUnivçr5,  ou  plutôt,  celui 
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^i  eft  feul  véritablemçnt  grand  ,  &C 
en  préfence  de  qui  tout  s'abaifle  &  s'a- 
néantit. 

Le  dernier  fentiment ,  qui  doit  pren- 
dre-fe  fource  dans  les  autres,  &  les  fur- 
paffer  en  quelque  forte  ,  eft  celui  de  la 
confiance.  Quelques  multipliées  que 
foient  vos  infirmités  ,  quelques  énor- 
mes tjue  foient  vos  fautes ,  le  remède 
eft  ati-deiïus  du  mal  :  il  n'eft  point  au 
Toat-Puiflànt ,  de  maladie  incurable  ; 
il  n*en  eft  point  qu'il  ne  veuille  guérir  ^ 
il  n*a  pas  acheté  nos  âmes  à  un  fi  haut 
pôx  pour  les  perdne  j  &  il  ne  défire  rien 
tant  que  de  nous  appliquer  les  fruits  & 
les  mérites  de  fa  Paflion.  Ce  n'eft  point 
par  nos  mérites ,  mais  par  ceux  de  Je- 
nis-Chrift  que  nous  obtiendrons fe Ciel. 
Ce  Divin  Sauveur  eft  tout  à  nous ,  puif- 
qtt*il  s'eft  donné  fans  réferve  :  efperons 
tout  de  fa  miféricorde ,  &  répétons  fou- 
vent  ces  paroles  :  Agneau  de  Dieu^  qui 
eflkcez  les  péchés  du  Monde  ,  ayez  pi- 
tié de  nous. 


Nii) 
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Soyez  mon  Juge ,  S  mon  Dieu  j  b 
prene:[  ma  défenfc  contre  les  impies  :  cU- 
livrez-moi  de  t homme  injujie  &  trom- 
peur :  car  vous  êtes  ma  force.  Pf.  Faites 
briller  fur  moi  votre  lumière  &  votre  vi' 
rite  :  qu  elles  me  conduifent  fur  votre  mon- 
tagne Sainte ,  6*  qu  elles  mefaffent  entrer 
jufques  dans  votre  Sanctuaire. 
• 
Lecture  de  VEpitrc  de  Sairu  'Paul  aux 
Hébreux  i  Ch.  5.  lî^.  xi. 


Mes  Frères 3  JéfusChrift,  le  Pontife  «les 
biens  à  venir  ,  étant  venu  dans  le  Monde ,  cft 
entré  une  fois  dans  le  San(^uaire  ^  par  un  Ta- 
bernacle plus  grand  &  plus  excellent ,  qui  n  a 
point  été  l'ouvrage  des  nommes  ,çeft- à-dire, 
qui  n'a  point  été  formé  par  la  voie  commune 
éc  ordinaire  ^  &  il  y  eft  entré ,  non  avec  le 
iang  des  boucs ,  &  des  veaux  ,  mais  avrc  Con 
propre  Sang  ,  nous  ayant  acquis  une  rédemp- 
tion éternelle  >  car  fî  le  fang  des  boucs  &  âcs 
9  taureaux  ,  avec  les  cendres  d'une  genifTe  , 
répandues  fur  des  perfonnes  fouillées  ,  les  fanc- 
tine  ,  en  leur  donnant  une  pureté  extérieure  & 
charnelle  «  combien  plus  le  Sang  de  Jéfus^ 
Chrift^ ,  qui  par  TEfprit  Eternel ,  s*eft  offert 
lui-même  à  Dieu,  comme  une  vi^ime  (ans 
tache ,  purifiera-t-il  notre  cohfcience  des  oeu- 
vres fflOftcs  j  afin  que  nous  rendious  ua  Yrgi 
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:  au  Dieu  vivant  ?  C'eft  pour  cela  qu'il 
:  Médiateur  du  Nouveau  Tedament  «  afin 
)ar  le  moyen  de  la  mort  Qu'il  a  foufFerte  , 

expier  les  iniauités  qui  le  commeccoienc 
le  premier  Teftameut ,  ceux  qui  font  ap- 
>  de  Dieu\,   reçoivent  l'héritage   éternel 

leur  a  promis. 
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E  grand  Apôtre  nous  donne  les  plus 
ninques  idées  des  defleins  de  Dieu 
Ton  Fils  unique  j  il  nous  repréfente 
ils  comme  le  Pontife  des  biens  fu- 
,  qui  par  fa  Mort  eft  venu  mettre^ 
lUx  facrifices  des  animaux ,  &  rem- 
les  figures  par  la  réalité  de  fon  im- 
ation  :  ce  n'étoit  en  effet ,  que  pour 
cfenter  la  marche  pompeule  de  ce 
re  étemel ,  que  Dieu  avoir  ordonné 
I  l'ancienne  Loi ,  que  le  Grand  Prc- 
ti'entreroit  qu'une  fois  Tannée  dans 
lint  des  Saints ,  portant  à  la  main 
ing  des  boucs  &  des  taureaux  :  &c 
:  par  fon  propre  Sang  que  Jéfus- 
ift  immolé  volontairement  comme 
leau  qui  étoit  fa  figure ,  eft  entré 
iiphant  dans  le  Ciel ,  après  avoir 
tis  &  mérité  pour  tous  les  Mem- 
de  fon  Corps  Myftique ,  la  rédemp- 
dont  les  fruits  doivent  être  éter- 
I  Les  Vidimes  de  l'ancienne  Loi 
Niv 
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n'étoîent  fi  multipliées  que  pour  faire 
fentir  leur  propre  infuffifance.  Se  repré- 
fenter  l'unité  du  Sacrifice  de  Jéiiis- 
Cferift  offert  une  fois  ,  &  dont  la  plé- 
nitude &  la  furabondar^ce  s'étend  fuc 
tous  les  hommes  &  fur  tous  les  fiécles , 
fans  qu'il  ait  befoin  dctre  renouvelle, 
quoiqu'il  le  foit  chaque  jour  d'une  ma- 
nière Myftique  ;  enfin  les  Sacrifices  de 
Tancienne  Loi ,  comme  remarque  l'A- 
potre ,  étoient  des  Sacrifices  extérieurs 
qui  ne  pouvoient  expier  que  des  fautes 
légales,  &  purifier  l'nomme  extérieur: 
mais  le  Sang  de  Jéfus  Chrift  ,  qui  s'eft 
offert  lui-même  par  le  Saint-Efprit ,  pu- 
rifie la  confcience  des  œuvres  mortes  , 
&  nous  communique  les  forces  nécef* 
faires  pour  fervir  le  Dieu  vivant.  Pouf 
connoitre  donc  le  prix  duSacrifice  de  J^O 
il  ne  faut  pas  s'attacher  à  cet  extérieur 
des  fouffrances ,  qui  n'en  eft  que  comme 
l'écorce  ;  il  faut  entrer  dans  l'intérieur 
de  Jéfus-Chrift ,  dans  lequel  nous  dé* 
couvrirons  le  Sacrifice  de  fon  Ame.  // 
s'eji  offert  lui-même  :  les  Bourreaux  qui 
1  ont  crucifié  ,  n'ont  été  que  les  inftru- 
mens  qu'il  a  employés  pour  exécuter  fa 
volonté.  Il  s'eft  offert  par  le  Saint^Ef* 
prit  y  c'eft-à-dire  ,  par  fon  amour  pour 
£m  Père ,  &  fa  charité  pour  les  hom^ 
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Tout  a  été  Saint  dans  ce  Sacrifice  j 
tïe  &  le  Prêtre  ;  celui  qui  oftroit  j 

Eit  qui  îl  s  offroit.  Le  Sang  de  Je- 
rift  a  donc  la  force  de  purifier  Id 
ence,  parce  que  c'eft  une  Hoftie 
te  &  Ipiritueile  ;  elle  la  purifie 
suvres  de  mort ,  c'eft-à-dire ,  du 
•»• 

»ut  étoit  extérieur  dans  la  Loi  an- 
le  ,  fi  on  en  excepte  les  préceptes 
ux ,  les  cérémonies  ,  les  récom- 
îs  s  les  punitions  ;  au(S  tout  étoit 
^er  :  mais  dans  la  Loi  nouvelle  , 
eft  fpirituel  &  intérieur.  Jéfus- 
H,  Médiateur  de  laBpuvelle  al- 
e,  eft  mort  pour  effacer  les  ancien- 
prévarications  qui  n'avoient  pu  être 
es  pat  les  Sacrifices  de  l'ancienne 
&  il  a  ouvert  par  fa  mort ,  un  hé- 
e  kernel  à  ceux  qui  dans  les  Cou- 
de Dieu  font  appelles  en  lui  à  le 
der  j  point  de  vocation  ,  point  de 
te ,  point  d'héritage  qu'en  Jéfus- 
ft  &  par  Jéfus-Chrift. 

Au   Graduel,  Pf.6i. 

C'est  pour  l'amour  de  vous  j  Sei- 
eur ,  que  je  fouffre  les  opprobres  , 
que  j'ai  le  vifaee  couvert  de  con- 
îoa.  Je  fuis  à  fégard  de  mes  fre- 

Nv 


lC)i  ♦         A  -N   N   i    E 

«(  res  y  comme  un  étranger  :  le  zèle  dd 
a>  votre  Maifon  me  dévore  ,  &  les  irt* 
39  jures  ^ue  Ton  vous  fait ,  retombent 
I»  fur  moi.  » 

Au    Trait, P/Ii  18. 

j>  Qu'isRAEL  dife  maintenant  :  j'ai 
«>  été  fouvent  attaqué  depuis  ma  jeu- 
9i  nèfle  j  mais  mes  ennemis  n'ont  point 
•>  eu  l'avantage  furmoi  j  les  pécheurs  ont 
w  appéfanti  leur  joug  fur  moi:  j  ai  reflenti 
99  long-tems  les  eftets  de  leur  injuftice  j 
«>  mais  le  Seigneur,  qui  eft  jufte,  brir 
it  fera  la  tè^  de  ces  méchans.  » 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  y  Chap.  8.  ir.  a^G. 

En  ce  tems-Ià  j  Jtfus  difoit  aux  Juifs  2  Qui 
de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché  \  Si  je 
vous  dis  la  vérité  ,  pourquoi  ne  me  croyez- 
vous  pas  ?  Celui  qui  efk  de  Dieu  y  entend  les 
>aroles  de  Dieu  :  c*e(l  pour  cela  que  vous  ne 
es  entendez  point ,  parce  que  vous  n  êtes  point 
-de  Dieu.  Les  Juifs  lui  répondirent  :  N*avons 
nous  pas  raifbn  de  dire  ,  que  vous  êtes  un 
Samaritain,  &  que  vous  êtes  poilédé  du  Démon  ; 
Jcfus  leur  répartit  :  Je  ne  fuis  point  poffédé  du 
rémon ,  mais  j'honore  mon  Pcre  ,  &  vous  me 
deshonorez.  Pour  moi  ,  je  ne  cherche  point 
ma  propre  gloire,  un  autre  la  recherchera,  & 
me  rendra  jaftice.  £n  vérité ,  en  vérité  je  vous 
le  dis;  fi  quelqu'un  garde  ma  parole  ,  il  ne 
mourra  jamais.  Les  Juifs  lui  dirent  :  c'eftmain- 
Hcnaoc  que  nous  cojuioiflQji$  que  yoos  £tc9 
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teffid^  da  Démon.  Abraham  efl  mort ,  &  les 
Prophètes  auflî  ;  8c  vous  ofez  dire  :  Celui  qui 
garde  ma  parole ,  ne  mourra  jamais.  Etes- vous 
plas  grand  que  notre  père  Abraham  qui  eil 
mort,  &  que  les  Prophètes  qui  font  morts 
aulll  ?  Qui  prétendez-vous  être  ?  Jéfus  leur  ré* 
pondit  :  Si  je  me  -glorifie  moi  -  même ,  ma 
gJoire  n*eft  rien>  c*eft  mon  Père  qui  me  glo- 
rifie :  vous  dites  qu*il  eft  votre  Dieu ,  &  ce- 
pendant vous  ne  le  connoifTez  point  ;  mais 
pour  moi  je  le  connois;  &  fi  je  difois  cfae 
je  ne  le  connois  pas  ,  je  ferois  un  Men-> 
teur  comme  vous.  Mais  je  le  connois  »    ôc 


lent  :  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans ,  8C 
vous  avez  vu  Abraham  ?  Jéfus  leur  répondit  2 
En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Je  fuis  avant 
qu'Abraham  fut  né.  Alors  ils  prirent  des  pier- 
res pour  les  lui  jetter ,  mais  Jéfus  fe  cacha  &  for« 
tit  au  Temple. 

A      l'  E  V   A   N   G  I  L  E. 

Jésus -Christ  condamné  par  les 
hommes  devoir  garder  le  fîlence  pen- 
dant le  tems  de  fa  Pailîon  y  afin  de  nous 
donner  un  exemple  d'une  patience  in- 
vincible y  mais  avant  d'être  livré  entre 
ks  mains  des  Méchans  ,  il  a  voulu  fe 
juftifier  de. tous  les  crimes  que  fes  en- 
nemis lui  imputoient ,  de  peur  que  fon 
filence  n'obfcurcît  la  iaînteté  de  fa  per- 
fonne.  L'Évangile  de  ce  jour  fait  pa- 
roîcre  fon  innocence  au  plus  grand  jour  j 
9iais  pour  ientir  toute  l'excellence  4©. 

Nvj 
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cette  juftification ,  il  faut  lire  en  entier 
le  huitième  Chapitre  de  Saint  Jean. 
Jéfus-Chrift  y  établit  fa  génération  Di- 
vine :  Dieu  eft  véritablement  fon  Père  ; 
il  eft  auffi  réellement  Fils  de  Dieu  ^  fon 
Père  &  lui  font  deux  Perfonnes  diftin- 
guées ,  qui  rendent  témoignage  à  fa 
ÎMvinité.Il  reproche  aux  Juifs  qu'ils  ne 
font  pas  enfans  d'Abraham  félon  l'efprit: 
il  les  avertit  que  c'eft  en  vain  qu'ils  fe 
glorifient  de  l'avoir  pour  Père  félon  la 
chair  ;  &  pour  mettre  comme  le  fceau 
à  ces  vérités ,  il  apporte  en  témoignage 
fa  fainteté  prouvée  par  fes  œuvres.  Qui 
de  vous^  leur  dit-il ,  pourra  me  convain- 
cre d'un  feul  péché  ?  Il  n'appartient  qu'à 
un  Dieu  infiniment  Saint  dans  toutes 
if^s  perfèftions ,  de  tenir  un  pareil  lan- 
gage. Quel  homme  pourra  découvrir 
des  taches  dans  fon  Dieu  ?  Tout  homme 
eft  pécheur  ;  c'eft  l'oracle  de  TEfprit 
Saint  :  mais  un  Dieu  homme  fait  l'ex- 
ception de  cette  régie.  Comment ,  dit 
Saint  Grégoire ,  auroit  -  il  pu  délivrer 
l'homme  du  péché ,  s'il  en  eût  été  lui- 
même  l'efclave  ?  Le  péché  eft  oppoféàla 
vérité  ;  celui  qui  eft  fans  péché  eft  donc 
la  vérité  mèmé^:  c^t^fi  je  vous  dis  la 
vérité  y  dit  Jéfus-Chrift  aux  Juifs ,  pour^ 
quçi  ne  me  croyei-yous  pas  f  Celui  ftèi 
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9/1  ne  de  Dieu ,  écoute  la  parole  de  Dieu* 
Vous  n'êtes  donc  pas  de  Dieu ,  puifgue 
vous  refufez  de  l'entendre.  >>  Coniul-, 
M  tez-vous  donc  vous-même,  conclut 
»  Saint  Grégoire ,  rentrez  dans  votre 
»  propre  cœur ,  &  voyez  iî  vous  y  en- 
»  tendez  la  parole  de  Dieu.  Ce  n'efl: 
»  pas  de  cette  parole  extérieure  qui 
»  frappe  les  oreilles ,  dont  parle  Jéfus-; 
»  Chrift  :  la  voix  &  la  parole  font  deux 
»  chofes  bien  différentes  ;  l'une  eft 
M  intérieure ,  l'autre  agit  feulement  au 
»  dehors.  Cette  parole  qui  eft  de  DieUj 
9>  qui  retourne  a  Dieu  comme  à  fon 
>»  principe ,  nous  fait  méprifer  la  Terre, 
>3  &  déiirer  le  Ciel  :  celui  qui  eft  de 
3>  Dieu  ,  l'entend  au  fond  du  cœur ,  & 
»  en  fuit  les  impreflions.  » 

A  combien  de  Chrétiens  né  peut-on 
pas  faire  le  même  reproche  que  Jélus-, 
Chrift  faifoit  aux  Juifs  :  vous  appeliez 
Dieu  votre  Père,  &  vous  ne  lé  con- 
noiffez  pas.  Ceux-là  ne  font  pis  enfans 
de  Dieu,  mais  du  Démon  ,  qui  n bi>-. 
fervent  pas  les  préceptes  de  ce  Dieu , 
qui  ne  cherchent  point  à  lui  plaire ,  qui 
ne  s'affligent  pas  d'avoir  encouru  fa 
difgrace  ,  qui  ne  font  pas  tous  leurs 
efforts  pour  rentrer  dans  fon  amitié^ 
Dieu  mcconnoît  pour  fes  enfans ,  tous 
ceux  qui  conunettent  l'injuftice  >  qui 
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font  amîs  du  menfonge  &  de  rimpof- 
tUre ,  qui  perfécucent  les  foibles  ,  qui 
oppriment  la  veuve  &  les  orphelins  t 
tous  ceux  qui  fixent  fur  laterre  leurs  de- 
firs  &  leurs  efpérances  ,  qui  ne  fongent 
point  À  lui ,  qui  ne  foufFrent  pas  d*être 
lëparés  de  lui ,  qui  ne  défirent  pas  de 
lui  être  réunis  :  jugeons  par-^là  fi  Dieu 
a  beaucoup  de  véritables  enfans. 

Les  Juifs  reprochent  à  Jéfus  -  Chrift 
qu'il  eft  poffcdé  du  démon  :  fa  réponfe 
àcette  horrible  eabmnie  eftfimple./r  ne 
fuis  point  poffédé  duDémon;  j'honore  mon 
père  y  ajoûte-t-il,  &  vous  le  déshonore-^. 
Admirable  modelé  de  patience  :  un 
Dieu  traité  de  Démoniaque,  répond 
feulement  qu'il  n'eft  pas  ce  qu'on  Tac- 
cufe  d'être.  Il  n'eft  pas  touché  de  l'in- 
jure qui  lui  eft  faire,  il  Teft  feulement 
de  ce  qu'on  deshonore  fon  père.  Je  ne 
cherche  point  ma  gloire  ^  continue-t-il , 
un  autre  la  cherche  y  &  me  rendra  jujiice» 
Ah  !  Seigneur  ,  n'eft-ce  pas  vous  à  qui 
appartient  tout  jugement  ?  Le  père 
la  remis  entre  vos  mains  j  mais  vous 
parlez  ici  comme  un  homme  :  vous 
nous  inftniifez ,  Se  vous  nous  enfeignez 
que  quelque  droit  que. nous  ayons  de 
nous  venger ,  c'eft  à  Dieu  que  nous  de- 
vons remettre  le  foin  de  notre  ven« 
geance» 


Saint  Grégoire  fait  encore  une  re- 
marque fort  inftruârive.  Les  Juifs,  dit 
ce  Père ,  traitent  Jéfus  -  Chrift  de  Sa^ 
maritainj  &  de  pojfédé  du  Démon  ;  mais 
cet  aimable  Sauveur  ne  répond  qu'à  là 
féconde .  injure  ,  avouant  en  quelque 
forte  'la  première  qualité.  C'eft  que 
Jéfus-^Chnft  étoit  lui-même  le  Sama- 
ritain de  la  parabole  qui  s'occupe  à 
panfer  les  pkyes  d'un  Ifraëiite  que- ceux 
de  fa  nation  avoient  abandonné.  Les 
Juifs  avoient  une  aVerfion  naturelle 
pour  les  Samaritains  j  mais  Jéfus-Chrift 
n'étoit-il  pas  Venu  réconcilier  les  peu- 
ples ,  &  abolir  toute  différence  de  Juif, 
de  Samaritain ,  &  de  Gentil  ? 

Le  moment  où  Jéfus  -  Chrift  doit 

Îarler  clairement  de  fa  Divinité  aux 
uifs  eft  arrivé.  Il  le  fait  au  péril  même 
de  fa  vie  :  Abraham  a  déjlré  de  voir  mon 
jourj  il  l'a  vu  ;  il  en  a  été  ravi  de  joie. 
Abraham  le  Père  desCroyans  défire  de 
voir  le  jour  de  Jéfus  -  Chrift  que  les 
Juifs  infidèles  méconnoiflfent  :  ce  jour 
de  miféricorde  &  de  erace ,  où  un  Dieu 
defcendu  du  Ciel ,  devoit  paroître  fur 
la  terre  pour  racheter  le  eenre  humain. 
Le  Fils  de  Dieu  ^lavoir  dit  à  fes  Apô- 
tres :  '>  Combien  de  Rois  &  de  Pro- 
^  phétes  ont  defir^  de  voir  ce  don( 
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»>  TOUS  êtes  les  témoins  ,  &  n*ont  jpas 
»  eu  ce  bonheur.  >5  Les  Juifs  fe  té^ 
crient  :  Vous  nay€'[  pas  cinquante  ansi 
&  vous  av€\  vu  Abraham  ?  Alors  ce 
Divin  Sauveur  qui  les  cônduifoit  par 
degrés  à  la  connoiflance  de  fa  Divinité, 
leur  répond  2  En  vérité  y  je  vous  le  dis  > 
je  fuis  avant  qu  Abraham  fut.  Il  ne  dit 
É^s  j  crois  :  le  paflTéne  convient  point  i 
Dieu  qui  eft  :  c'eft  ainfi  que  Dieu  s'é-^ 
toit  fait  connoître  à  Moï.e  dans  le 
Deutéronome.  Je  fuis  celui  qui  eft.  Lé 
langage  de  Dieu  eft  toujours  le  même, 
parce  qu'il  eft  la  vériré  immuable. 
Jéfus-Chrift    n^ignoroit   pas   qu'eu 

Earlant  d'une  manière  fi  claire  de  fa 
)ivinité  ,  il  ne  faifoit  qu'irriter  la  fu- 
reur des  Juifs.  Ils  prennent ,  en  effet  j 
des  pierres  pour  le  lapider  :  Jéfus  prend 
la  fuite ,  6c  fort  fecrettement  du  Tem- 
ple. Que  de  Myftères  dans  cette  con- 
duite !  Que  d'inftruftions  dans  la  fuite 
du  Sauveur  :  elle  nous  apprend  qu'il  eft 
êiQs  occafions  où  il  faut  dire  la  vérité  , 
quoiqu'on  prévoye  qu'elle  fera  perfé* 
cucée,  parce  qu'on  lui  doir  à  elle-même 
témoignage^  fur- tout  lorfque  ce  témoi- 
gnage doit  être  utile  à  d'autres  qu'à 
i:eux  â  qui  on  parle.  11  étoit  nécelïaire 
.que  Jéfus  Chrift^  avâns  d'êtce  livré  à 
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lort ,  établît  clairement  fa  Divi- 
,  &  les  perfections  qui  en  font  in* 
cables  j  mais  après  s'être  rendu  té^ 
gnage  comme  la  vérité  l'y  obligeoit, 
2  cache^  &  fort  fecrettement  du 
iple  ,  pour  ne  pas  expofer  fes  enne- 
a  un  crime ,  &  parce  que  fon  heure 
;>it  pas  encore'venue.  Un  y  a  donc 

de  honte  à  fuir  la  perfécution  j 
împle  de  notre  Dieu  en  /ait  une  ef- 
\  de  précepte  ,  lorfqu  on  fe  trouve 
;  les  mêmes  cîrcoaftances  que  lui. 
ï  dans  le  Temple  ^ue  Jéfus-Chrift 
ache  :  digne  retraite  d'un  Dieu  ! 

encore  dans  ce  même  lieu  qu'il 
ma  tous  les  jours  invifîble  à  fes  en- 
lis  >  Se  préfent  à  fes  Difcijples  qui 
lient  1*7  chercher  »  &  l'y  adorer. 

A  l'Offertoire,  i. 
«S.  Pierre  u 

C  E  n*a  point  été  par  des  chofes 
>iTuptibles ,  comme  1  or  &  Tarçent , 
le  vous  avez  été  rachetés  ;  mais  par 
précieux  fang  de  Jéfus  -  Chrift  , 
»mme  de  l'Agneau  fans  tâche  & 
ns  défaut». 

Quelle  obligation  n'avons  nousdonc  . 
L  JéfasChrift  d'avoir  donné  fa  vie 
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pour  brifer  nos  chaînes ,  d'avoir  âppaifc 

par  fon  facrifice  la  colère  de  fon  Père , 

lUi  ne  poiivoit  être  appaifé  autrement! 

il  la  générofité  d'un  ami  qui  furvient  à 
nos  befoins  ,  gagne  notre  .cœur  ,  &  fait 
ftaître  en  nous  les  fentimens  de  la  plus 
vive^  reconnoiflince  5  que  ne  devons- 
nous  pas  fentir  pour  un  Dieu  qui  n  a 
pas  ref  ufc  de  nous  donner  fon  fang  & 
fa  vie? 

A  LA   CôlkiMUNlON,  jfftf/;.  9* 

i5  S I  le  fang  des  boucs  &  des  taû- 
si  teaux  fanâiâe  ceux  qui  ont  é^ 
}>  fouillés  en  leur  donnant  une  pureté 
i>  extérieure  &  charnelle  y  combien 
»  plus  le  fang  de  Jéfus-Chrift  puri- 
»  fiera-t-il  notre  confcience  des  œuvres 
»>  mortes ,  pour  nous  faire  rendre  un 
»  vrai  culte  au  Dieu  vivant  ? 

Depuis  tant  d  années  que  j'ai  le  bon- 
heur de  me  nourrir  de  Jéfus  -  Chrift  à 
la  fainte  Table  ,  pourquoi  fuis -Je  en- 
core fî  imparfaite  ?  Pourquoi  tant  d'at- 
taches aux  biens  de  la  terre  ?  Ah  ! 
due  j'ai  lieu  de  rougir  &  de  me  con- 
fondre !  Jéfus-Chrift  touche  de  fa  main 
un  malade ,  &  il  le  euérit  :  la  femme 
•c^ui  couche  le  bord  de  fa  robe  recouvre 
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la  fanté  j  &  moi  qui  approche  fi  fou- 
vent  des  facrés  Myftères  j  qui  me 
nourris  du  Corps  &  du  Sang  de  Jéfus- 
Chrift  ,  je  fuis  toujours  la  même.  Quel 
remède  fera  efficace ,  fi  celui  -  ci  m'eft 
inutile  ? 

Statiok  0e  la  Passion. 

Mon  adorable  Rédempteur  ,  qui 
avez  fouftèrt  pour  moi  les  affronts  les 
plus  fanglans  ,  &  la  mort  la  plus 
ignominieufe  ,  appliquez  -  moi  les 
mérites  de  votre  fane  précieux.  Je| 
reconnois  que  j'ai  péché,  vous  pouvee 
me  perdre  ;  mais  c'eft  un  fils  qui  ré- 
clame  votre  mifericorde  ,  c'efl  l'ou- 
vrage de  vo^  mains  ;  quelque  criminel 
que  je  fois ,  je  ne  puis  m'empècher  d'eC- 
pérer  mon  pardon.  Oui ,  mon  aimable 
Sauveur,  quand  je  compte  vos  blefTures, 
ma  confiance  renaît  ;  vous  avez  payé 
au-delà  de  mes  dettes  :  &  c'eft  fur-tout 
en  pardonnant  aux  grands  pécheurs 
que  votre  miféricorde  triomphe.  Je 
vous  ai  trop  coûté  pour  me  laiffer  per- 
dre :  faites-moi  la  grâce  de  vaincre  les 
obflacles  qui  pourroient  encore  s'op-î 
po&r  à  ma  converfiotu 
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Première  Statiok*. 

Jéfus  au  Jardin  des  Olives. 

Adoroks  Jéfus,  rrifte  &  folitaire, 
la  face  profternc  contre  terre  :  il  de- 
mande à  fon  Père  la  grâce  du  pécheur  j 
£es  paroles  font  entrecoupées  de  fan- 
glots  ;  une  fueur  de  fang  le  fait  jour  à 
travers  fes  veines  j    fes  forces  i  aban- 
nent  \  il  tombe  en  agonie  Quelles  font 
les  caufes  de  la  douleur  qui  le  prefTe  ? 
Eft-ce  la  vue  des  fupplices  que  fes  en- 
nemis lui  préparent  ?  Eft-ce  l'amertume 
du  calice  que  lui  préfente  l'Ange  ?  Eft- 
ce  l'arrêt  que  fon  Père  a  prononcé  con- 
tre lui  ?  Non  5  fa  triftefle  a  un  principe 
bien  différent.  Depuis   qu^il  refpire  j 
fon  cœur  hâte  l'heureux  moment  où  il 
pourra  fatisfaiie  Tétendue  de  fon  amour  j 
mais  ce  qui  aigrit  fa  douleur^  eft  Tin- 
difFérence  que    lui  oppoferont  le  plus 
grand  nombre  des  hommes ,  &  l'abus 
que  feront  tant  de  pécheurs  des  grâces 
qu'il  va  leur  mériter  par  fon  fang.  Tous 
les  pécheurs  de  tous  les  fiécles  font  pré- 
ièns  à  fes  yeux  &  à  fon  cœur ,  il  les 
einbraCTe  tous  ,il  lespff re  tous  à  fon  Pcrej 
èç  une  multitude  infinie  fe  perdra  v6- 
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irement.  11  va  mourir  pour  foa 
le ,  &  ce  peuple  endurci  ne  rcti- 
aucun  fruit  de  fa  mort.  Voilà  ce 
îlonge  cet  homme  de  douleur  dans 
Dcéan  d'amertumes  où  TEcriture 
le  repréfente.  J  etois  prcfente  à 
î  efprit ,  dans  ce  moment  de  défo- 
n  j  divin  Jéfus  !  Cétoit  fous  1* 
s  de  mes  péchéJBbe  vous  fuccom- 
,  c'ctoit  la  vue  de  mes  défordres  ; 
mioiilance  anticipée  que  vous  aviez 
infeiifibilité  où  je  fuis  en  ce  mo- 
t ,  <jui  contriftoit  votre  copur ,  qui 
ifoit  votre  ame  dans  une  eipecç 
onie.  Rendez-moi  donc  fenfible  aux 
ives  éclatantes  de  votre  amour  : 
îs  couler  dans  mon  ame  quelques 
tes  de  ce  calice  d'amertume  qua 
s  allez  boire  jufqu'à  la  lie»^ 

LE      LUNDI. 

A     l'In  T  R  O  ï  T,   P/I  41. 

4os  ame  brûle  (Tune  foif  ardente  pour 
Dieu  fort  y  le  Dieu  vivant  :  quand 
'je  me  préfenter  devant  lui  ?  Mes 
tes  me  tiennent  lieu  de  nourriture  le 
•  &  la  nuit  y  pendant  qu'on  m'infulte 
me  difant  à  toute  heure  ^oàejt  vo(r€ 


Vicu  ?  Pf.  Comme  le  cerf  altéré  foupire 
avec  ardeur  avre$  leà  eaux  de$  torrens  ; 
ainji  mon  ame  foupire  après  vous  ,  i 
gnon  Dieu  ! 

Lecture  du  Prophète  Jonas  ^ 
Chap.  3.  f.i» 

In  ces  jours  -la ;^  Seigneur  parla  une  fe^^ 
condefois  à  Jonas  ,  S  lui  dit  :  Allez  préfente- 
mcnt  à  la  Ville  de  Ninive ,  prcchcz-y  ce  que 
je  vous  ordonne  de  leur  dire.  Jonas  partit  au(fi<» 
tôt ,  &  alla  à  Ninive  j  félon  l'ordre    du  Sei- 
gneur. Ninive  étoit  une  grande  ville  qui  avoit 
trois  jours  de  chemin.  £t  Jonas  y  étant  entré 
y  marcha  pendant  un  jour  «  &  il  cria ,  en  di« 
Tant  :  Dans  quarante  jours  Ninive  fera  détruite. 
Les  Ninivites  ciurent  à  la  parole  de  Dieu  s  ils 
ordonnèrent   un   jeûne  public  ,  &  fe  couvri- 
rent de  facs  depuis  le  plus  grand  jufqu*au  plus 
petit.  Cette  nouvelle  ayant  été  rapportée  au  Roi 
de  Ninive  ,  il  fe  leva  de  fon  trône ,  quitta  fou 
vêtement  Royal ,  fe  couvrit  d*un  fac  ,  &  s*ftffic 
fur  la  cendre.  Il  fit  crier  par-tout,  &  publier 
dans  Ninive  cet  ordre,  comme  venant  de  la 
bouche   du  Roi  &  de  fcs  Princes  :    Que  les 
iiommes ,  les  'chevaux  ,  les  bœufs  &  les  bre- 
bis ,    ne  mangent  rien  ;   qu'on  ne    les   mené 
point  aux  pâturages ,  &  qu'ils  ne  boivent  point 
4*eau  :  que  les  hommes  &  les  bêtes  foient  cou*- 
ycrts  de  facs ,  &  qu'ils  crient  au  Seigneur  de 
.coure  leur  force  j  que  chacun  fe  convertifTe , 
qu'il  quitte  famauvaife  voie,  &  l'iniquité  dont 
.les  mains  ,étoicnt  fouillées.  Qui  fait  fi  Dieu  ne 
te  retournera  point  vers  nous  ,  pour  nous  par- 
donner 5  s'il  n'appaifcra  point  fa  fureur  &  (à 
.  golere ,  &  Vil  ne  changera  pas  l'arrêt  qu'il  « 
ipo^pe  ppur  nous  perdre  ?  Dieu  donc  con£déra 
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œuvres ,  il  vit  qtf  ils  s*étoient  convertis  ,* 
lictant  leur  mauvaife  voie  :  &  la  çompaT- 
iu*il  eut  d'eux  ,  l'empêcha  de  leur  envoyer; 
taux  qu'il  avoit  réfolu  de  leur  faire. 

A     l'  E   P    î    T  R  E, 

)NAS  enfermé  trois  jours  dans  le 
ré  d'une  baleine  ,  figuroit .  Jéfus- 
ift ,  dont  le  Corps  demeura  trois 
>  dans  le  tombeau.  Le  troifième 
Jéfus-Chrift  fort  glorieux  dutom- 
:  Jonas  eft  de  même  rendu  à  la 
ère  du  jour ,  avec  ordre  de  fe  tranf- 
îr  i  Ninive ,  &  de  faire  entendre 
Lte  la  ville  ces  formidables  paroles  { 
t  quarante  jours  Ninive  fera  détruite. 
îtte  menace ,  l'allarme  devient  gé-f 
le  :  la  triftefle  fe  peint  fur  le  front 
3us  les  habitans.  Us  ordonnent  un 
5  public ,  &  fe  couvrent  de  facs  , 
is  les  plus  diftingués  jufqu'aux 
idres  du  Peuple.  La  parole  du  Sei- 
.r  paflfe  des  petits  aux  Grands ,  elle 
ient  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  qui  j 
in  effort  bien  difficile  à  ceux  qui 
pent  les  premières  places,  donne 
mp!e  de  la  pénitence  II  fe  lève  de 
xône  ,  il  fe  dépouille  de  fes  habits; 
ux  5  fe  revêt  d'un  fac ,  &  ne  veut 
:re  lit  que  la  cendre  :  ô  fage  Roi  ^ 
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dit  faint  Ambroife ,  qiûfour  fauverfon 
Peuple  y  aime  mieux  s^ avouer  pécheur  ^ 
que  defe  faire  reconnoître  pour  Roi! 

Admirons  ici  la  confiance  des  Nini« 
vîtes  ,  quoique  condamnés  à  périr  ,  ils 
efpèrent.  L'Oracle  fembloit  irrévoca- 
ble ,  &  il  n'étoit  que  conditionnel  j  ou 
plutôt  il  étoit  vrai ,  dit  un  Père  de  TE- 
glife  y  que  Ninive  dans  quarante  jours 
leroit  détruite  jpuifqu  elle  fe  convertit, 
&  que  ce  ne  fut  plus  ,  pour  ainfî  dire, 
la  même  ville  ^  mais  admirons  en 
même  tems ,  avec  S.  Auguftin  j  la  vertu 
du  jeune ,  &  d'un  jeûne  de  quarante 
jours ,  qui  a  la  force  de  défarmer  le 
bras  de  Dieu  dcja  levé  fur  cette  ville 
coupable  condamnée  à  périr. 

Au  Graduel,    Zach.  i. 
Lament.  5. 

^  55  Revenez  à  moi  ^  &  je  reviendrai 

#»  à  vous ,  dit  le  Seigneur  des  armées  >». 

Ah!  le  pouvons -nous,  fi  vous  ne 

nous  en  donnez  le  pouvoir.  Aflez  foibles 

par  nous-mêmes  pour  fuccomberj  nous 

n'avons  point  auez  de  force  pour  nous 

*«fever  de  nos  chutes.  Nous  pouvons, 

I  vous ,  nous  éloigner  de  vous  ;  mais 

Retour  vers  vous  ne  dépend  que 

de 
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'ous-mêtn9.  Faites -nous  donc  re- 
ner  à  vous ,  Seigneur ,  &  nous  y  rc- 
nerons. 

uite  du  Saint  Evangile  f don  Saii*t 
Jean  y  Ch.  7.  ir.  jz. 

ce  tems-là ,  les  Princes  des  Prêtres  &  les 
lûens,  eavoycrentjdes  Archers  pour  pren« 
éfus.  Mais  Jéfus  JUjir  die  :  Je  n'ai  plus  que 
le  cems  à  êccc  avec  vous»  &  je  m'en  vais 
ce  -vers  celui  qui  ma  envoyé.  Vous  me 
herez  &  vous  ne  me  trouverez  point  >  & 
ne  pouvez  vcnirod  je  dois  aller.  Les  Juifs 
:m    entr'cux  :   Où  il  ira-t-ii  donc ,  que 

ne  pourrons  le  uouvcr  ?  Ira  t- il  vers  les 
Is  ^UL  font difperfés par  tout  le  Monde» 
bruira-c  il  les  Gentils  ?  Que  fîgnifie  cette 
c  qu'il  vient  de  dire  :  Vous  me  cherche- 
fie  vous  ne  me  trouverez  point ,  &  vous 
)ttvcz  venir  ou  je  fuis  ?  Enfin  Iç  dernier 
de  la  Fcte ,  qui  ctoit  le  plus  folcmnel ,  Jé- 
;  tenant  debout ,  difoit  en  élevant  fa  voix  : 
elqu'un  a  foif ,  qu'il  vienne  à  moi  V  8c 
joive.  Il  fortira  félon  la  parole  de  TEcri- 

des  fleuves  d'eau  vive  ,  du  coeur  de  ccur 
rotrom  en  moi.  Ce  qu'il  cntendoit  de  Tef- 
lue  dévoient  recevoir  ceux  qui  croiroienc 
i  ;  car  le  Saint-Efprit  n  avoit  pas  encore 
3nné  ,  parce  que  Jéfus  n'étoit  pas  encore 
ié.        ^ 

A  l' Evangile. 

sps  -  Christ  n'avoir  que  peu  de 
,  à  être  fur  la  terre  j  fon  heure  ctoic 

Îuce  y  il  ctoit  près  de  retourner  i 
^ome  IL  O 
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l'on  Pcre  qui  Tàvoit  envoyé.  La  mort 
^  n'eft  pour  le  Fils  de  Dieu  &  pour  fes 
memores,qu'un  retour  vers  la  patrie  cé- 
lefte  ,  où  nous  retrouverons  notre  Père , 
il  nous  avons  rempli  fidèlement  fes  or- 
dres fur  la  terre.  Je  retourne  à  celui  qui 
m'a  envoyé.  P^ous  me  cherchere:^^  alors  ; 
car  vous  me  connoîtrez  ,  par  ma  Réfiir- 
redipn ,  pour  ce  aue  j*ctois  5  mais  je 
vous  aurai  échappe  par  mon  humanité; 
mais  quant  à  ma  divinité  par  laquelle 
je  fuis  celui  qui  ejly  vous  ne  pouvez  pas 
encore  y  arriver.  Jéfus-Chrift  diloit 
quelque  chofe  de  femblable  à  ks  Apô- 
tres ;  vous  ne  pouve\  aller  où  je  vais  :  &  à 
faint  Pierre  3  vous  ne  pouve:(^  me  fuivrc 
maintenant  ;  mais  dans  quelque  tcmsvous 
mefuivre'[. 

La  fête  des  Tabernacles  étoit  prête 
d'expirer  :  Jéfus  étoit  débout  ,  &  il 
crioit  :  Si  quelqu  un  a  foif  ^  quilAfienne 
à  moi  ,  &  quil  boive.  Cette  foif  que 
Jéfus  vouloit  exciter  j  étoit  celle  de  Ta- 
lîiour,  qui  en  nous  faifant  approcher 
de  Dieu ,  &  en  nous  uniflTant  à  lui  , 
nous  fait  boire  dans  les  torrens  de  la 
Divinité.  Ce  n'eft  que  par  la  Foi  que 
Thomme  intérieur  peut  fur  la  terre 
boire  à  cette  fource  d'eau  vive,  qui  en 
fç  communicant  à  lui ,  le  rend  Idïn 
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même  une  fontaine  incpuifablevHe  cha- 
rité envers  fon  prochain.  Les  Saints 
font  des  fleuves  d'eau  vive  qui  arrofent 
tous  ceux  qui  les  approchent ,  &  leurs 
écrits  font  des  fources  inépuifables  de 
lumière  &  de  grâce  j  ils  font  rejail- 
lir fur  nous  les  rayons  de  ce  Soleil  de 
gloire  qui  les  éclaire. 

L*Évangelifte   remarque    que   Jéfus 
parloir  de  TEfprit  Saint  qu'ils  dévoient 
recevoir  en  croyant  en  lui.  Cet  efprit 
n'avoir  point    été  donné  ,   parce    que 
Jéfus  n'avoit  point  encore  été  glorifié. 
Saint  Auguftin  demande  comment  on 
peut  entendre  cette  parole  ,  le  Saint 
efprit  n  avait  point  été  donné ^  parce 
que  Jéfus  n'avoit  point  encore  été  glo^ 
rifié.  Quoi ,  dit- il  ^  les  Prophètes  ne  i'a- 
voient-ils  pas  reçu  ?  L'Efprit  Saint  n'a- 
voic-il  pas  conduit  Siméon  au  Temple  , 
&  Marie  n'en  avoit-elle  pas  été  rem- 
plie avant  la  Réfurreftion  ?  Oui ,  ré- 
pond ce  Perej  mais  rEvançélifte  veut 
dire,  que  l'Efprit  Saint  fut  donné  d'une 
manière    particulière    aux  Apôtres  & 
aux  Fidèles  ,  lorfqu'il  defcendit  fur  eux 
le  jour  de  la  Pentecôte;   mais  pour- 
quoi Jéfus-Chrift  n'a  t-il  voulu  donner 
ion  Saint  Efprit  qu'après  fa  Réfurrec- 
lion?  Parce  que  c*eft  la  charité  rcpan- 

Oij 
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me  fortifiez  d'une  nourriture  fiiccu- 
lente  j  vous  avez  foin  enfin  de  me  ra- 
mener le  foir  à  la  bergerie,  où  je  repofe 
en  fureté  pendant  la  nuit-  Eh  !  quelles 
a£tions  de  graces^moname  n'a-t-elle  paJ 
à  vous  rendre!  Vouslanourriflezdupain 
des  Anges ,  vous  n'avez  point  d'^égard  a 
fon  indignité ,  mais  feulement  à  votre 
amour  pour  elle  :  vous  la  foutenez  con- 
tre reffort  des  tentations ,  en  rallentif- 
fant par  les  inipirations  dei'Efprit  Saint, 
Tardeur  du  feu  de  la  concupifcence: 
ajoutez  à  tant  de  grâces ,  celle  de  me 
faire  perfévérer  dans  le  bien  ,  pour  ar- 
river au  repos  éternel ,  qui  eft  la  fin  & 
la  confommation  de  tous  les  travaux 
que  nous  foufFrons  fur  la  terre. 

Seconde   Station. 

Jéfus  lié  &  garrotéj  'conduit  chei^ 
Anne. 


i 


Est-ce  un  Dieu  ,  eft-ce  un  Efclave , 
[ue  je  vois  lié  au  milieu  d'une  troupje 
e  foldats?  Hélas  i  c'eft  notre  Dieu  lui- 
même.  Judas  ,  le  perfide  Judas  l'a  trahi 
par  unbaifer:  fes  Difciples  l'ont  aban- 
donné,  &  ont  pris  la  fuite.  Le  Pafteut 
'^'été  éappç  3  &  les  brebis  fe  font  difr 
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|)erfëes.  On  le  traite  avec  la  dernière 
Ignominie.  Ce  Jcfus,  ce  grand  Prophète 
que  les  Juifs  avoiènt  reçu  dans  Jçrufa- 
lem  il  y  a  quelques  jours,  comme  le 
Libérateur  d'ifracl ,  comme  le  Melîîe 
promis  &  attendu ,  eft  aujourd'hui  re- 
gîirdé  comme  un  impofteur  ,  &  faifî 
comme  un  fcélérar.  Une  troupe  de  fjcns 
armés  le  traînent  impitoyablement  par 
les  rues  de  cette  grande  ville  j  &  dans 
cette  prodigieufe  multitude  de  peuples 
qui  fe  trouvent  alors  dans  Jérufalem ,  il 
Bc  fe  trouve  perfonne  qui  prenne  la  dé- 
fenfe  de  ce  Jufte  perfécuté  ,  &  de  tant 
de  petfonnes  qui  ont  reçu  de  lui  de 
grands  bienfaits,  qui  ont  été  les  témoins 
ou  le  fujet  de  fes  miracles  ,  il  n'y  en  a 

fas  une  qui  entrepr^nine  de  lejuftifier, 
Jne  telle  ingratitude  excite  lans  doute 
notre  indignation  contre  ce  peuple  j 
mais  n'avons-nous  pas  renouvelle  leur 
crime  -,  toutes  les  fois  que  nous  avons 
vu  Jéfus-Chrift  maltraité  ,  fans  ofer 
prendre  fa  défenfe  ?  Vengeons  aujour- 
d'hui ce  Sauveur  ,  du  mépris  dont  on 
Taccable  ,  par  une  plus  grande  fidcliré 
à  fon  fervice.  Que  notre  amour  le  con- 
fole  de  la  haine  qu'une  Nation  -ingrate 
témoigne  contre  lui  j  puifque  c'eft  l'a- 
nour  qu'il  a  pour  nous  qui  le  foumet  à 
tant  d'ignominies.  O  iv 


LE      M^  A   R   D  I. 

A    l'  I  N  T  K  O  ï  T  ,     P/l    1^* 

Considérez  ,  Seigneur  ^  que  li 
nombre  de  mes  ennçmis  ejl grande  &  que 
la  haine  quils  me  portent  ejl  injufie. 
Garde:^  mon  ame  ^  &  délivre:(^moi  ;  que  . 
fe  ne  fois  pas  confondu ,  puifque  fai  mis 
mon  efpérance  en  vous.  Pf.  U  tiens  mon 
ame  élevée  vers  vous  ^  Seigneur;  je  mets 
ma  confiance  en  vous  j  ô  mon  Dieu  j  qui 
je  ne  fois  pas  confondu.  Confidére'[* 

Lecture  du  Prophète  Daniel  ^ 
Ch.  14.  T^  17. 

En  ces  jours-là  «  les  Babyloniens  s'^tant  af<- 
femblés  contre  le  Roi  ,  dirent  :  Le  Roi  eft 
devenu  Juif,  il  a  renverfô  Bel,  il  a  tué  le  dra- 
gon ,  &  il  a  fàic  mourir  ks  Prttres.  Ecanc  donc 
venu  trouver  le  Roi ,  ils  lui  dirent  r  Abandon- 
nez-nous Daniel,  ou  autrement  nous  vous  fe- 
rons mourir  avec  toute  votre  Maifon.  Le  Roi 
voyant  qu'ils  le  prc/Toicnt  avec  tant  de  vio- 
lence 5  &  étant  contraint  par  la  néccffité  ,  leur 
abandonna  Daniel.  Ils  le  )ettèrent  auffi-tôt 
dans  la  fo/Te  des  Lions ,  &  il  y  fut  (ix  jours. 
Il  y  ayoit  dans  la  fofTe  fept  Lions ,  &  on  leur 
donnoit  chaque  jour  deux  corps  avec  deux  bre- 
bis ;  maij  on  ne  leur  en  donna  point  alors ,  afin 
qu'ils  dévoraficnt  Daniel.  En  ce  même  tcms  le 
Prophète  Habacuc  étoit  en  Jud<fc  5  &  ayant  ap- 
prêté du  potage ,  il  le  mit  avec  du  pain  trempi 
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dans  un  vafe ,  &  Talloit  porter  dans  le  cham^ 
a  des  Moiiibnnears.  L'Ange  du  Seigneur  die  a 
Habacuc ,  Portez  à  Babylone  le  dîner  que  vous 
avez ,  pour  le  donner  à  Daniel  qui  eO:  dans  la 
fod'c  des  Lions.  Habacuc  répondit  :  Seigneur  ^ 
|c  n  ai  jamais  été  à  Babylone  ,  &  je  ne  lais  ou 
z(ï  la  fofle.  Alors  l'Ange  du  Seigneur  le  prie 
par  le  haut  de  la  tête  ,  Scie  tenant  par  les  cne- 
^cux  ,  il  le  porta  avec  la  vîceffc  &  ra(ftivité  d'ua 
zCprit  Céleftc  jufqu'à  Babylone ,  oii  il  le  mie 
ïu-defTus  de  U  fofle  des  Lions.  Et  Habacuc  die 
Evcc  un  jgrand  cri  :  Daniel ,  Serviteur  de  Dieu  , 
recevez  C  dîner  que  Dieu  vous  a  envoyé.  Da- 
niel répondit  :  O  Dieu  ,  vous  vous  êtes  fou- 
-venu  de  moi  ,  &  yous  n'avez  point  abandonné 
ceux  qui  vous  aiment  ;  Se  fe  levant  il  mangea. 
Mais  TAnce  du  Seigneur  remit  auffi-tôt  Hab^- 
eue  dans  Te  même  lieu  ou  il  Tavoit  pris.  Le 
fcptiéme  jour  le  Roi  vint  pour  Pleurer  Daniel  5 
fie  s*étant  approché  de  la  fofle  ,  il  regarda  de- 
dans ,  &  vie  Danielâui  étoit  aflls  au  milieu  des 
Lions.  Il  jetta  'auflntôt  un  grand  cri ,  &  dit  : 
Vous  êtes  grand ,  ô  Seigneur  Dieu  de  Daniel  , 
ic  il  le  fit  tirer  de  la  fofle  des  Lions.  En  mê- 
me •  eems  il  y  fit  jetter  ceux  qui  avoient  vou- 
lu perdre  Daniel ,  &  les  Lions  les  dévorèrent 
devant  lui  en  un  moment.  Alors  le  Roi  dit: 
Que  tous  ceux  qui  font  dans  toute  la  Terre, 
révèrent  avec  frayeur  le  Dieu  de  Daniel ,  parce 
que  c'eft  lui  qui  eft  le  Sauveur  ,  qui  fait  des 
prodiges  &  des  merveilles  fur  la  Terre,  Ik.  qui 
a  délivré  Daniel  de  la  fofle  des  Lions. 

A       L*  E  P    î  T    R    £• 

La  fureiw:  des  habitans  de  Babylooe 
contre  Daniel  venoit  principalement , 
dit  l'Ecriture  ,  de  ce  qu'il  avoir  fait 
mourir  le  Dragon  qu'ils  adoroient ,  Se 

Ov 
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qui  éroit  la  figure  du  Démon,  lauquel, 
non-feulement  les  Babyloniens  ,  mais 
prefque  le  monde  entier  s*é;oit  fournis 
par  idolâtrie.  Voyez  comment  le  Sei- 
gneur fait  triompher  fon  ferviteur  au 
milieu  du  piège  même  que  fes  ennemis 

-^  lui  avoient  tendu.  Us  defcendent  Da- 
niel dans  la  foffe  aux  Lions,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  feroit  bientôt  dévoré  ,  & 
qu'ils  n'auroient  plus  fous  les  yeux  ce 
Cenfeur  incommode  qui  faifoit  la  guerre 
•lux  Dieux  qu'ils  adoroient  j  mais  les 
'Lions  ne  lui  font  aucun  mal ,  une  puif- 
fance  invifible  &  fupérieure  fufpend 
leur  rage ,  &  letir  défend  de  contenter 
la  faim  dévorante  qui  les  prefle.  Saint 
Ambroife  admire  le  courage  de  Daniel 
qui  demeure  auffi  tranquille  au  milieu 
des  Lions  ,  que  s'il  eût  été  environné 

(d'hommes  pour  le  défendre.  La  con- 
fiance du  Jufte ,  ajoûte-t-il ,  a  le  pou- 
voir de  changer  le  naturel  des  bêtes 
féroces  ,  &  de  mettre  un  frein  à  leur 
avidité.  Dieu  fait  encore  plus  pour  fon 
Prophète,  il  pourvoit  à  les  befoins.  Il 
le  fuftente  par  un  nouveau  miracle. 
>5  Jéfus  -  Chnft ,  remarque  à  ce  fujet 
>j  Saint  Cyprien,  a  promis  de  fubve- 
»  nir  aux  néceflîcés  de  ceux  qui  che/- 
9>  client  fon  royaume  &  fa  juftice ,  Se  en 
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»  cela  il  n'y  a  rien  qui  m'étonne  :  tout 
»  n  appartient-il  pas  au  Seigneur  ?  Que 
j>  peut- il  donc  manquer  à  celui  qui  le 
»  pofTéde ,  fi  lui-même  ne  Tabandonnç  ? 
Les  ^iKieux  du  Prophète  fe  trouver 
rent  pris  eux  -  mêmes  dans  les  pièges 
qu'ils  venoient  de  lui  tendre.  Le  Roi 
irrité  les  fait  jettqr  dans  la  même  folFe 
oùilsavoient  ordonné  qu'on  enfermât 
Daniel  ;  &  fur  le  champ  ils  font  dévorés 
par  les  Lions  j  ainfi  Daniel  reçut  le  prix 
de  fa  fidélité  envers  Dieu ,  &  triompha 
de  la  rage  des  Lions  &c  de  la  fureur  de 
Tes  ennemis. 

Au  Graduel,  P/.  40. 

55  J'ai  reconnu ,  Seigneur,  que  vous 
51  aviez  mis  votre  complaifance  en  moi, 
»  en  ce  que  je  n'ai  point  été  un  fujet  de 
»  joie  i  mes  ennemis,  ir.  Vous  m'avex 
»  foutenu  à  caufe  de  mon  innocence  , 
»  &  vous  m'avez  affermi  en  votre  pié- 
w  fence  pour  jamais.  >> 
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mourir.  Or ,  la  Féce  des  Juifs  appellée 
des  Tabernacles  >  étant  proche  ,  les  Fi 
dirent  :  Sortez  hors  de  ce  lieu ,  &  vous 
en  Judée ,  afin  que  vos  Difciples  voy 
les  œuvres  que  vous  faites  s  car  pcrfon 
en  fecret  »  lorfqu  il  veut  ccre  connu  da 
blic.  Puifque  vous  faites  ces  chofes , 
vous  faites-vous  connoitre  au  Monde  : 
Preres  même  ne  croyent  point  en  li 
donc  leur  dit  :  Mon  teras  n'efl  pas  encc 
mais  pour  vous ,  votre  tems  cft  toujc 
Le  Monde  ne  peut  vous  kaar  ^  mais  pou 
me  haït ,  parce  que  )e  rends  contre  h 
moigpâge  ,  que  (es  œuvres  font  m; 
Pour  vous  autres ,  allez  a  cette  Fétc  ;  j 
je  n'y  vais  pas ,  parce  que  mon  tems 
(encore  accompli.  Leur  ayant  dit  ces 
il  demeura  en  Galilée.  Mais  lorfque  ( 
furent  panis  ,  il  alla  aufli  lui-même  à 
non  pas  publiquement  ,  mais  comm< 
voulu  fe  cacher.  Les  Juifs  donc  le  che 
pendant  cckc  Fétc  j  &  ils  difoient  :  Oi 
&  on  parloit  de  lui  en  fecret  fort  dilFérc 
car  les  ira^, difoient  :  Ceft  un  homme  < 
Les  autres  difoient  :  Non  :  mais  il  fédui 

file  y  fans  que  perfonne  ccannioins  osai 
er  avec  liberté  »   parce  qu  on   craij 
Juifs. 
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M  Jisus-CHRisT,  Dieu  &  Homme 
*»  tout  enfemble  ,  en  aualité  de  Chef 
>>  de  rÉglife ,  a  voulu  louvent  agir  en 
»  homme ,  dit  Saint  Auguftin  ,  pour 
»  apprendre  à  fes  Membres ,  qui  ne  font 
n  qu  un  tout  avec  lui ,  de  quelle  ma- 
»  niere  ils  doivent  fe  conduire  dans  le 
i>  rems  de  perfécution  >».  Jéfus  donc 
s'étoit  retire  en  Galilée  pour  échapper 
â  la  haine  des  Juifs  oui  le  cherchoienc 
pour  le  faire  piourin^Ses  Frères ,  c'eft- 
a-dire ,  les  parens  de  Marie  (  car  Jéfus 
n'eut  jamais  de  Frères  dans  un  au':re 
fens  »  puifque  Marie  demeura  toujours 
Vierge)  qui  ne  cherchoient  que  la  gloire 
attachée  à  fes  miracles  qui  fembloient 
rejaillir  fur  eux ,  lui  confeilloient  de  fe 
montrer.  Faites-vous  connaître  au  Monde. 
Voilà  le  langage  de  la  chair.  Mais  quelle 
eft  la  rcponle  du  Sauveur?  »  Votre  tems 
»  de  vous  glorifier  eft  toujours  arrivé  , 
j>  le  mien  n'eft  pas  encore  venu  jj.  Ce 
n'eft  qu'après  mes  humiliations  &  mes 
foufFrances ,  que  je  dois  entrer  dans  ma 
gloire.  Ainfi  notre  Patiie  eft  un  féjour 
de  paix  &c  de  félicitéj  mais  la  route  qui 
y  mène  eft  femée  de  larmes  &  de  fouf- 
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frances  ,  parce  que  cette  route  eft  la 
Vie ,  la  Paffion  &  la  Mort  de  Jéfus- 
Chrift.'Difons  donc  aux  amateurs  du 
Monde ,  qui  nous  reprochent  robfoi- 
ritc  de  notre  vie  ,  les  maux  que  nous' 
foufFrons ,  les  peines  que  nous  endu- 
rons dans  le  Service  de  Dieu  :  le  tcms 
de  votre  gloire  eft  arrivée  ,  le  nôtre 
n'arrivera  que  quand  Jéfus-Chrift  notre 
vie  ,  avec  lequel  nous  fommes  comme 
morts  ,  félon  Saint  Paul ,  &  en  qui  no- 
tre vie  eft  cachée ,  paroîtra.  Mais  en  ce 
Mondée  ,  attendom  nous  à  être  haï  du 
Monde,  parce  quil  n'aime  que  ceux 
qui  l'imitent  &  qui  lui  appartien- 
nent. J^fus-Chrift  a  été  perfecuté  par 
le  Monde  :  ce  Monde  réprouvé  ,  après 
avoir  perfecuté  le  Chef,  perfécutera 
de  même  les  Membres  ,  qui  par  la 
fainteté  de  leur  vie ,  contredifent  les 
œuvres  de  péché.  Ne  foyons  donc  pas 
fu-rpris  de  voir  quelquefois  les  Juf- 
tes  accablés  de  tant  d'affliftions,  qu'il 
femble  que  Dieu  les  ait  tout-à-faic 
abandonnés  ,  &  que  les  Méchans  "  pof- 
fédent  fur  eux  un  empire  &c  une  domi- 
nation fouveraine.  Le  Royaume  de  Jé- 
fus-Chrift n  eft  pas  de  ce  Monde ,  comme 
il  le  dit  dans  un  autre  endroit  :  le  Royau- 
me des  Méchans  eft  de  ce  Monde ,  Sc 
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^t^eterCQ  dans  ce  Monde  :  dans  tous  les 

fiécles ,  les  véritables  Serviteurs  ont  été 

haïs ,  perfécutés  -  &  ils  le  feront  juf- 

qu'd  la  fin  des  fiécles* 

A  l'Offertoire,  Jyi.  37» 

jï  A  la  vue  de  mes  plaies ,  mes  amis 
n  &  mes  proches  fe  font  retirés  de  moi  j 
«  &  ceux  qui  méditent  ma  ruine  ont 
»  recours  au  menfonge.  J'ai  mis  mon 
»  efpérance  en  vous ,  Seigneur  :  vous 
»  m'exaucerez.  Seigneur  mon  DieUî>. 

A  LA  Communion,  Pf.6i^ 

J3  En  Dieu  eft  mon  falur  &ma  gloire: 
»  Dieu  eft  ma  force  ,  &  toute  mon  ef- 
»  pérance  eft  en  lui  35. 

C'eft  auflî  pour  diminuer  ma  foi- 
blelïe ,  Divin  Jéfus  ,  que  je  viens  pren- 
dre place  à  votre  Table  Sainte  :  c'eft 
parce  que  je  fuis  convaincue  de  mon 
indigence  ,  de  ma  pauvreté  ,  que  j'ai 
recours  au  Dieu  riche  en  miféricorde  j 
c'eft  parce  que  mon  ame  ne  jouit  pas 
d'une  fantc  parfaite  ,•  &  qu'elle  eft  af- 
fujettie  à  un  grand  nombre  d'infirmi- 
tés ,  que  je  m^adrefle  fi  fréquemment 
i  celui  qui  peut  feul  la  fortifier  £c  la 


ODierver  vos  préceptes  j    oc  je    r 
'^toujours  de  nouvelles  leçons  d'hur 
dans  le  Sacrement  de  vos  anéan 
mens. 

Troisième    Station, 

Jefus  conduit  che^  Caïphe. 

Jésus,  le  véritable  Grand  Pr 
félon  l'ordre  de  Melchifédech,  eft 
fencé  &c  accufé  devant  le  Grand  P 
de  la  Synagogue.  Quel  renverfen 
Caïphe  voulant  couvrir  fon  ma 
deffein  fous  des  apparences  de  Jui 
interroge  le  Sauveur  fur  fes  Difc 
&  fur  l'a  Doftrine.  Jéfus  lui  r^ 
qu'il  eft  furpris  qu'on  l'interroge  : 
Doctrine,  qu'il  a  toujours  enfeignc 
les  lieux  les  plus  fréquences,  &  qu  : 
fifoit  d'interroger  ceux  quiTavoiei 


•îeux  en  poudre,  répond  avec  douceur  : 
fi  j'ai  mal  parlé  faites-moi  connoître  en 
c^uoi;  mais  (î  j'ai  bien  parlé  ,  pourquoi 
xiie|frappez-vous  ? 

Le  ôrand  Prêtre  interroge  Jéfus  i  Je 

'\fous  conjure^  lui  dit-il  y  par  h  Dieùvi- 

"t^antj  de  nous  dire  fi  vous  êtes  le  Fils  de 

JDieu.  Oui  j  je  le  fuis  y  répond  Jéfus;  & 

iien-tôt  vous  verre:^  le  Fils  de  P Homme 

€iffis  à  la  droite  du  Dieu  Tout-Puijfant  j 

'venir Jur  les  nuées  du  Ciel.  A  ces  mots  , 

le  Grand  Prêtre  déchirant   fes  vète- 

mens ,  s'écrie  t  Cet  Homme  a  blajphê^ 

me;   &c   tous  d'une  commune  voix^ 

condamnent  l'innocent  â  la  mort» 

LE    [MERCREDI, 

A    l'I  N  T  RO  ÏT,    Pf.    17. 

CesT  vous  j  Stigneur  ,  qui  me  délU 
yftrt[  de  la  fureur  de  mes  ennemis  ;  & 
vous  me  placere:^  au-deffus  de  ceux  qui 
s^élèvent  contre  moi  :  vous  me  délivre" 
T€[  des  pourfuites  des  Médians.  Pf.  Je 
y/ous  aimerai  ^  Seigneur  j  qui  êtes  ma 
force  :  le  Seigneur  eji  mon  appui  j  mon 
refuge  &  mon  Libérateur. 


Votre  Dieu.  Vous  ne  déroberez  point.  \ 
mentirez  point ,  &  que  nul  ne  trompe  { 
chain.  Vous  ne  jurerez  point  fauiîunent  i 
nom ,  &  vous  ne  fouillerez  point  le  r 
Votre  Dieu.  Je  fuis  le  Seigneur.  Vous  ne 
nierez  point  votre  prochain  ,  &  vous  n 
primerez  point  par  violence.  Le  prix  di 
cenaire  qui  vous  donne  fon  travail ,  ne  < 
rera  point  chez  vous  jufqu  au  matin.  V 
parlerez  point  mal  du  fourd ,  &  vous  i 
trez  rien  devant  TAveugie ,  qui  le  puif: 
tomber  3  mais  vous  craindrez  le  Scigneu 
Dieu ,  parce  que  je  fuis  le  Seigneur.  V 
ferez  rien  contre  l'équité ,  &  vou^  ne  j 

Î>as  iniuftement..  N'ayez  point  d'égard 
a  Jultice  à  la  misère  du  Pauvre  ,  &  n 
vez  point  contre  la  jufticc  la  pcrfonne  de 
me  puiïïant.  Soyez  un  jufte  Juge  de  vo 
chain.  Vous  ne  ferez  point  dans  votre  1 
ni  Inventeur  de  crimes  ^  ni  un  médifant 
Vous  ne  ferez  point  des  cntreprifes  ce 
fang  de  votre  prochain.  Je  fuis  le  Se 
Vous  ne  haïrez  point  votre  frère  dan 
cœur  5  mais  accufcz-lc  publiquement ,  < 
qu'il  ne  vous  foit  une  occafion  de  péc 
cherchez  point  à  vous  venger ,  &  ne  co 
point  le  fouvenir  de  l'injure  de  vos  Ci 
Vous  aimerez  votre  ami  comme  vous-m 


Religïêxtsi.        ^}X 

A      L*E  P   î  T   R  Eé 

L'Église  noui  rertiet  fous  les  yeuît, 
les    préceptes  du  Décalogue ,  dont  le 
plus  grand  nombre  regarde  les  intérêts 
du  Prochain,  Saint  Auguftin  s'étend  fur 
ladéfenfe  du  menfonge  ,  qui  cft  jointe 
à  celle  de  calomnier  le  Prochain,  & 
de  fe  parjurer  :  non  pas,  dit  ce  Père, 
qu'on  menfonge  celTe  d  être  un  péché  ^ 
parce  qu'il  neft  pas  accompagné  de  Tin- 
juftice  qu'on  fait  aux  autres.  Le  men- 
fonge eft  toujours  un  péché,  parce  qu'il  eft 
toujours  l'oppofé  de  la  vérité.  Les  fages 
femmes  qui  mentirent  en  fauvan  t  les  en- 
fans  des  Ifraëlites  ,  ne  furent  point  ré- 
compenfées  pour  leur  menfonge  ,  mais 
pour  avoir  confervé  la  vie  à  ces  enfans  : 
il  en   eft  de  même  de  la  Courtifane 
Rahal ,  qui  eft  louée ,  non  pour  avoir 
menti ,  mais  pour  avoir  délivré  les  efr 
pions  du  Peuple  de  Dieu.  Les  premiè- 
res défenfes  du  Décalogue  ,  regardent 
(principalement  les  pauvres  dont  le  vol , 
e  menfonge,  le  parjure  font  les  péchés 
les  plus  ordinaires  :  les  dernières  s'ap- 
pliquent particulièrement  aux   riches. 
Tels  font  les  défenfes  d'opprimer  les 
fpibles  y  de  retenir  le  falaire  de  TOur 


vrier ,  de  médire  du  fourd ,  c'eft4- 
dire ,  de  itial  parler  des  perfonnes  ab- 
fenres,  de  fcandalifer  r aveugle^  en 
faif^nt ,  fans  difcernement ,  des  chofes 
qui  ont  befoin  de  lumière.  La  crainte 
du  Seigneur  nous  prcfervera  de  tous  ces 
péchés ,  &  fur-tout  de  rinjtiftic%  &  de 
tout  ce  qui  peut  la  favorifer  ,  comme 
l'acception  des  perfonnes  j  la  crainte  de 
déplaire  aux  Grands  &  aux  PuiflTans  du 
fiëcle.  La  haine  &  la  vengeance  font 
fo'uvent  le  principe  du  rhal  que  nous 
faifons  à  nôtres  prochain  j  au  lieu  qu'en 
le  reprenant  en  Public  ,  fi  le  péché  eft 
public ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  en  jugement  , 
comme  l'expliquent  les  Interprètes  5 
nous  évitons  le  péché ,  &  nous  ne  nous 
rendons  pas  coupables  de  connivence , 
la  charité  nous  obligeant  également  i 
étouffer  tout  fentiment  de  haine  &  de 
Vengeance ,  &  à  empêcher  les  progrès 
du  mal  par  amour  pour  la  juftice. 

La  Loi  des  Juifs  h'obligeoit  expref- 
fément  d'aimer  comme  foi-même  que 
tes  amis  j  l'Evangile  a  porté  ce  précepte 
jufqu'aux  ennemis.  Un  Dieu  Vidtime 
&  Réconciliateûr  des  hommes ,  avoit 
feul  droit  en  leur  pardonnant  &  en  les 
aimant  jufqu'à  mourir  pour  eux  ,  de 
leur  ordotiner  de  fe  pardonner  ic  d% 
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fi'aîtner.  AufC  fous  la  Loi  écrite  >  c  efl: 
un  Dieu ,  c'eft  un  Maître  qui  com- 
mande :  fous  la  Loi  de  grâce  ,  c'eft  un 
Père ,  c'eft  un  Ami  (jui  prelTe ,  qui  in- 
yite ,  Sç  qui  impofe  la  Loi  de  lamour. 

Au    Grapvel,  P/IiS. 

9>  Réglez  mes  pas  fur  votre  Loi  ,' 
I»  Seigneur ,  afin  qu'aucune  iniquité  nç 
»  domine  en  moi.  f.  Retirez- vous  de 
V  moi ,  Méchans ,  &  j'approfondirai  ici 
p  préceptes  de  mon  Dieu  »• 

Le  Trait  page  9, 

^uite  du  Saint  Evangile  félon  Sainfi 
Jean,  Chap.  10.  f.iz» 

En  ce  tcmsrlà ,  on  faifoit  à  Jérufalcm  I.1  Fetc 
de  la  Dédicace  ,  &  c'étoic  l'Hiver  5  &  Jéfus 
fc  promenoic  dans  le  Temple ,  dans  la  galerie 
de  Salomon.  Les  Juifs  s'alFcmblèrent  auiour  de 
Itti  ',  &  lui  dirent  ;  Jufqu'à  quand  nous  tiendrez- 
Toqsen  fufper.s  ?  Si  vous  êtes  le  Chrift,  ditcs-le- 
flous  ouvenemcnt.  Jéfus  leur  répondit  :  Je  vous 
l'ai  dit ,  Se  vous  ne  me  croyez  pas  :  les  oeu- 
vres que  je  fais  au  nom  de.iT>on  Père  ,  rendent 
témoignage  de  moi.  Mais  vous  ne  croyez  pas  , 
Parce  que  vous  n'éccs  pas  de  mes  brcois  ;  mes 
Qrebis  cnicnient  ma  voix  :  je  les  connois  ,  & 
elles  me  fuivent  5  je  leur  donne  la  vie  éternelle  , 
icllcs  ne  périront  jamais ,  &  pcrfonnc  ne  les  ra- 
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né  cd  plus  grand  que  toutes  chofès,  &  pcr^ 
fonne  ne  le  peut  ravir  de  la  main  de  mon  Peie» 
Mon  Père  &  moi  fommes  une  même  chofe.  Alors 
les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Et 
*  Jéfus  leur  dit  :  J'ai  tait  devant  vous  pluficun 
bonnes  œuvres  ,  parla  vertu  de  mon  Pcrc , 
pour  laquelle  cft-cc  que  vous  me  lapidez?  Les 
Juifs  lui  répondirent  :  Ce  n  cft  pas  pour  au- 
cune bonne  œuvre  que  nous  vous  lapidons , 
mais  à  caufe  de  votre  blafphême  :  &  parce 
qu'étant  homme  ,  vous  vous  faites  Dieu.  Jéfos 
jeur  répartit:  N'eft-il  pas  écrit  dans  votre  Loi? 
J'ai  dit  que  vous  êtes  des  Dieux.  Si  donc  elle 
appelle  Dieu  ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  étoxt 
adreflcc  ,  &  que  TEcricure  ne  puiflc  être  dé- 
truite 5  pourquoi  dites-vous  que  je  blafphême  « 
moi  que  mon  Père  a  fandifîé  &  a  envoyé  dans 
le  Monde,  parce  que  j'ai  dit  que  je  fuis  le  Fils 
de  Dieu  ?  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon 
Père ,  ne  me  croyez  pas.  Mais  fi  je  les  fais  , 
quand  vous  ne  me  voudriez  pas  croire  ,  croyez 
à  mes  œuvres ,  afin  que    vous  connoifliez   8c 

3ue  vous  croyiez  que  le  Père  cft  en  moi ,  &  moi 
ans   le  Père.    Les  Juifs  alors  lâchéient  de  fc 
iàiCiz  de  lui  :  màisL  1  s'échappa  de  leurs  maius» 

A  l' Evangile. 

Si  vous  êtes*  le  Chrijl  ^  dites-le  nous 
^laircmeîit.  Qui  ne  croiroit  que  le  défir 
de  connoître  la  vérité  fait  tenir  aujour- 
d'hui ce  langage  aux  Juifs ,  &  les  porte 
à  interroger  Jéfus-Chrift  fur  fa  Mif- 
C\on ,  afin  de  lui  rendre  ,  s'il  s'avoue  le 
Chrift,  tous  les  honneurs  &  toute  la 
fbumiflîon  qui  lui  eft  due  ?  Mais  c'étoit 
^n  i>ouveau  piège  qu'ils  tepdoient  aa 
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Sauveur  ;  ils  ne  défîroienc  arracher  de 
fa  bouche  3  l'aveu  de  fon  autorité ,  que 
pour  le  rendre  odieux  à  Céfar  ,  &  avoir 
un  prétexte  de  Tacçufer  de  porter  at-:- 
teinte  au  pouvoir  de  ce  Prince,  Jéfus- 
Chrift  pénétre  dans  les  repUs  de  leur 
cœur,  il  en  apperçoit  route  la  noitf 
ceur ,  toute  Thypocnfie,  c'çlt  pour  cela 
qu'il  leur  adrelle  ces  paroles  terribles  : 
Kous  n  êtes  pas  de  mes  brebis.  Le  ca- 
raâère  de  mes  brebis  ,  c'eft  de  croire 
en  moi ,  de  me  fuivre.  Elles  connoif- 
fenr  ma  voix  ,  &  je  les  connois  \  elles 
me  fuivent ,  &  je  leur  donne  la  vie 
éternelle. 

La  paflîon  s'irrite  quand  on  la  prefle, 
&  le  vice  que  l'on  dévoile  n'en  devienç 
que  plus  audacieux.  Les  Juifs  cédant  à  la 
haine  aveugle  qui  les  tranfporte ,  s'ar- 
ment de  pierres  pour  lapider  Jéfus- 
Chrift.  Cet  aimable  Sauveur  leur  fait  le 
plus  doux  des  reproches  ;  J'ai  fait  de* 
vant  vous  plujieurs  bonnes  œuvres  ...  ; 
pour  laquelle  me  lapide:^^vous  ?  11  pour 
voit  dire  de  même  à  ces  tigres  altérés 
de  fon  Sang ,  le  jour  qu'ils  épuifereht 
fur  lui  leur  rage  fur  le  Calvaire  :  j'ai 
guéri  vos  malades ,  rendu  la  vue  aux 
aveugles  ,  l'ouie  aux  fourds  ;  j'ai  reflTufr 
«tç  les  mortç ,   j'ai  inftruit  Içs  ignot 
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rans  8c  confoié  les  affligée  :  pour  le* 
>quel  de  tous  ces  miracles  me  ctuci^^ez- 
vous  ?  £fl:-:ce  par  la  mort  de  vos  bien- 
faiceurs,que  vous  recûmioiCez  les  bien- 
faits .dont  on  vous  comble  ? 

Ce  ncfipas  pour  aucune  bonne  œuvre 
que  nous  voulons  vous  lapider^  lui  difent 
les  Juifs  ;  mais  parce  que  vous  blafphé-' 
mcsi^j  (&  qu  étant  Homme  y  vous  vous  foi" 
tes  pajfer  pour  Dieu»  Mais  ce  Diy'm 
Sauveur,  fans  fe  départir  de  ce  qu'il  avoit 
avancé ,  cherche  à  les  convaincre  par 
un  exemple  tiré  de  rEcxiture.  N'eft-il 

Îas  écrit  dans  votre  Loi,  en  parlant  des 
ommes ,  vous  êtes  des  Dieux  ;  or ,  fi 
<:eux-U  deviennent  des  Dieux ,  â  qui  la 
parole  de  Dieu  eft  adrçflée  par  la  foi 
qu'ils  ont  à  cette  parole  ,  à  combien 
plus  jufte  titre  doit  être  appelle  Dieu 
&  Teft  véritablement ,  celui  que  le  Père 
a  fandtifié ,  &  a  envoyé  dans  le  Monde? 
Ceft  ,  dit  Saint  Auguftin  ,   comme  fi 
Jéfus  -  Chrift  eût  dit  aux  Juifs  J  fi  les 
hommes  deviennent  participans  de  la 
Divinité ,  celui  par  lequel  ils  y  parti- 
cipent n^'eft-il  pas  Dieu?  Si  la  parole  de 
Dieu  fait  des  Dieux ,  cette  parole  elle- 
même  n  eft-elle  pas  Dieu  ?  Si  je  ne  fais 
pas  les  œuvres  de  mon  Père ,  ne  me 
çioyQz  pas  fon  Fils  j  mais  fi  |e  les  faiç. 

Se 
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&  que  vous  ne  vouliez  pas  me  croire , 
croyez  i  meli  œtivr-es  ,  &  reconnoifTez 
que  mon  Père  eft  en  moi ,  &  que  je  fuis 
en  mon  Père  :  paroles  »  reprend  Saint 
Auguftin  y  qui  conviennent  dans  un 
fens  propre  fie  peribnnel  à  Jéfns-Chrift. 
Les  Fidèles  peuvent  dira  dans  un  rap^ 
port  plus  éloigné ,  que  Dieu  eft  en  eux, 
&  qu'ils  font  en  Dieu ,  parce  que  Dieu 
les  renferme  &  qu  ils  le  poflcdent  par 
la  Foi  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  dire  ^ 
comme  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  cslui 
qui  me  voît^  voit  mon  Père  ;  mon  Père 
&  moi  ,  nous  ne  fommes  quun.  L'u- 
nité de  Jéfus-Chrift  avec  fon  Père ,  ren- 
ferme une  égalité  parfaite  :  l'unité  des 
Chrétiens  avec  Dieu  n  eft  que  de  patr 
ticipation. 

A  l'O  pfertoirEj  E'içech,  5^^, 

»  Mes  brebis  ne  feront  plus  en  proîeV 
n  dit  le  Seigneur ,  &  les  bêtes  de  U 
w  Terre  ne  Tes  dévoreront  plus  j  mais 
»  elles  feront  dans  une  pleine  aflTurance;, 
»  Tous  fauront  alors  que  je  ferai  avec 
M  mes  brebis ,  moi  qui  fuis  leur  Sei- 
»  gneur  &  leur  Dieu  v. 


Tome  IL  P 
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A  lA  Communion,  ^f'7^* 

•»  Nous ,  Seigneur ,  qui  fommes  vo^ 
j>  tre  peuple,  &  les  brebis  de  vos  pâtu- 
a>  rages  ,  nous  vous  rendrons  des  aâions 
>9  de  grâces  à  jamais  y  nous  annonce- 
9i  rons  vos  louanges  dans  le  cours  de 
j>  tous  les  fiécles  »• 

Je  fuis  enfant  adoptif  de  Dieu ,  mes 
œuvres  en  font-elles  des  marques  ?  Je 
parle  ,  &  on  ne  me  croit  point  :  Mai^ 
mes  aftions  parlent-elles  pour  moi  ?  Les 
ennemis  de  mon  Dieu  n'ont -ils  rienâ 
me  reprocher?  Suis-je  dunpmbre  de  ces 
brebis  fidèles ,  qui  écoutent  la  voix  de 
Jéfus  dans  fon  Evangile  ?  Des  brebis 
doivent  croire  leur  Pafteur  ,  elles  doi^- 
vent  fuiyre  fes  pas.  Si  je  fuis  du  trou- 
peau de  Jéfi^s  Chrift  ,  je  n'ai  rien 
a  craindre  du  loup  ravilfeur.  Jcfus 
comme  un  bon  Pafteur  me  nourrit  dans 
la  Communion  de  fa  propre  chair:  c'eft 
de  ces  mêmes  brebis  que  i  Apôtre  a  dit: 
que  le  Seigneur  connoît  celles  qui  lui 
appartiennent.  Ce  font  ceux  qu'il  a  prc- 
deftinés ,  qu'il  a  appelles  »  qu'il  a  jufti- 
fiés ,  en  les  renflant  conformes  à  Jéfus- 
Chrift  :  tous  les  hommes  font  achetés 
au  prix  de  fon  fang  ^  mais  tous  n'en 
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profiteront  pas  j  il  n'y  aura  que  ceux: 
qui  s'en  feront  appliqué  les  fruits  par 
une  vie  pénitente  &  mortifiée. 

Quatrième  Station. 

Jéfus  che[   Pilate. 

JÉSUS  eft  conduit  de  grand  matin 
chez  Pilate  ,  gouverneur  de  la  Judce 
pour  les  Romains.  Ses  ennemis  Taccu- 
fent  d'avoir  tenu  des  difcours  fédi- 
rieux ,  d'avoir  jette  dans  les  efprits  des 
fémences  «de  révolte.  Quelle  accufa- 
tion  moins  vraifemblable  !  //  défend^ 
difent  -  ils  ,  de  payer  les  tributs  à 
Céfar  ,  quand  il  établit  par  -  tout  la 
foumilïîon  à  l'autorité  des  Princes  » 
&  qu'il  fait  lui-même  un  miracle 
pour  payer  le  tribut.  Le  Ju^e  s'apper- 
çoit  aifément  que  l'envie  des  Princes 
des  Prêtres  fait  tout  le  crime  du  Sau- 
veur j  il  fait  une  déclaration  publi-» 
que  de  fon  innocence  j  mais  pour  ap- 
paifer  une  populace  féditieufe  ,  il  met 
Jéfus  en  parallèle  avec  un  voleur  infi- 
gne  nommé  Barrabas ,  &  propofe  aux 
Juifs  de  délivrer  le  premier ,  lelon  lu- 
fage  oii  ils  étoienr  d'accorder  la  li- 
berté à  un  prifonnier  au  tems  de  Pâ- 

pij 
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que.  Quelle  confufion  pour  Jéfus  !  le 
Saint  des  Saints  eft  devenu  le  concur- 
rent d'un  voleur  ,  d'un  chef  de  faftion. 
Celui  qui  n  a  jamais  fait  que  du  bien 
aux  hommes ,  qui  a  fendu  à  plufieors 
la  fanté  &  la  vie ,  efl:  confondu  avec  m 
fcéiérat,  dont  les  mains  font  encore 
teintes^  du  fang  de  fes  Concitoyens  ! 
Hélas  !  toutes  les  fois  que  j'ai  déuréde 
plaire  au  monde ,  que  je  me  fuis  livii 
a  mespafTions,  j'ai  préféré  Barrabas^ 
Jéfus-Qirift. 

LE      JEUDI. 

A   l'Introït^   Pf.  50. 

SETGi^EUR  j  je  reconnois  mon  bk 
quité  y  &  ma  faute  ejl  toujours  préfeaU 
à  mes  yeux  :  détourner  vos  regards pott 
ne  plus  voir  mes  offenfes  ^  &  effacc[  tott 
mes  péchés,  Pf.  Aye:( pitié  de  moij  tnoi 
J)ieuy  félon  V étendue  de  votre  miféricQxil^ 

Lecture  ^  du  Prophète  'Daniel  ^ 
Chap.  3.  f.  34. 

En  CCS  jous-là  ,  Azarias  fe  tenant  dcbooi, 
fit  cette  prière ,  &  ouvrant  fa  bouche  au  fflh 
lieu  du  feu  »  il  dit  :  Ne  nous  aKindonnez  p*i 
$çij^acur ,  pour  jamais  »  à  ca^fe  de  votrç  Nof^l 
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lifcz  pas  votre  alliance ,  &  ne  retirez 
lous  votre  miféricorde ,  à  caufe  d'A* 
votre  Bien-aimé ,  dlfaac  votre  Servi- 
c  d'Ifraël  votre  Saint ,  auxquels  vous 
omis ,  que'  vous  multiplieriez  leur  race  » 
les  étoiles  du  Ciel ,  &  comme  le  fable 
tir  le  rivage  de  la  mer  :  car  nous  fom* 
contraire  réduits  à  un  plus  petit  nom- 
toutes  les  autres  Nations ,  &  nous  fom- 
)urd'hui  humiliés  dans  toute  la  Terre, 
de  nos  péchés  :  êc  nous  n'avons  plus 
anc  ni  Prince ,  ni  Chef,  ni  Prophète  • 
:aufte ,  ni  facrLSce ,  ni  oblation  ,  ni 
ni  lieu  pour  vous  offrir  nos  prémices» 
nous  puifiions  avoir  parc  à  votre  mifé- 
;  mais  recevez  -  nous.  Seigneur,  dans 
r  contrit  ,  &  dans  un  efprit  humilié, 
tre  facrifice  Ce  confomme  anjourd'hui 
ous.  Se  qu'il  vous  foie  anffi  agréabla 
>usvous  oSriônsf dSsholocauftcsdcbé^ 
de  taureaux  ,  &  mille  agneaux  grss  » 
le  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
e  tomberont  point  dans  la  confusion, 
enant  nous  vous  fuivons  de  tout  notre 
lous  vous  craignons ,  &  nous  rechcr- 
otre  vifage.  Ne  nous  confondez  pas  s 
litez-nous  félon  votr^  douceur,  &  fc- 
multitude  de  vo»  miféricordcs.  Déli- 
ts par  les  merveilles  de  votfe  puillance  , 
rz  ,  Seigneur  ,  gloire  à  votre  Nom, 
s  ceux  qui  font  foufFrir  des  maux  à  vos 
rs  foicnt  confondus ,  qu'ils  foicnt  con- 
ar  votre  toute  puiiTance  j  que  leur  force 
ite  en  poudre  5  qu'ils  fâchent  que  c'ellb 
1  qui  êtes  le  Seigneur ,  le  Dieu  &  le  Roi 
i  fur  toute  la  Terre. 
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A    L*  E  p  î  T  a   E. 

•Théodorêt  fait  une  belle  réflexion 
fur  cette  prière  d'Azarias  ,  un  des  trois 
enfans  dans  la  fournaife ,  qui  bénifloit 
le  Seigneur  au  nom  de  tous.  Ce  n'eft 
points  dit  ce  fçavant  ,  dans  une  vie 
douce  &  tranquille ,  &  pendant  le  cours 
d'une  profpcrité  fuivie  ,  mais  au  mi- 
lieu des  flammes  qu'il  fait  cette  prière, 
dont  on  ne  peut  alfez  admirer  la  fa- 
ceflTe.  Il  commence  par  Thumble  con- 
îeflîon  de  (es  péchés  >  &  de  ceux  de 
toute  la  nation  j  il  reconnoît  que  leur 
captivité  ,  efl:  une  punition  de  leurs  cri- 
mes. S'il  conjure  le  Seigneur  de  ne 
point  les  abandonner  ,  ce  n'eft  pa^  qu'il 
cfoie  que  ce  peuple  coupable  mérite  le 
parcîon  qu'il  implcure  j  mais  c'eft  que  la 
«;loire  de  Dieu  ne  paroîtra  qu'avec  plus 
d'éclat  y  en  délivrant  fa  nation  des  fers 
d*un  peuple  infidèle  qui  adore  des  Ido- 
les, il  prie  le  Seigneur  de  fe  fouvenir 
à! Abraham  y  (Tlfaac ,  &  de  Jacob  leurs 
pères.  Le  pécheur  n'a  rien  à  offrir  à 
D.eu  pour  appaifer  fa  juftice  \  mais  il 
offre  les  mérites  des  Juftes  j  il  le  prie  de 
pardonner  à  ceux  qui  ne  méritent  que 
la  vengeance  en  cqnfidération  de  ceux 
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qui  font  agréables  à,  fes  yeux.  Recevez 
ajoûte-t-il ,  le  cœur  contrit  &  humilié  3 
avec  lequel  nous  nous  prélentons  de- 
vant vous.  Eh  !  qu  y  a-t-il  de  plus  ca- 
pable d'attendrir  le  cœur  de  Dieu  ?  Les 
facrifices  peuvent-ils  lui  plaire,  fi  le  re-. 
pentir  du  cœur  ne  les  accompagne  ? 

Au  Graduel,  EcclL  i-j. 

j>  Combien  eft  grande  la  mifericorde 
»  du  Seigneur  ,  &  le  pardon  qu'il  ac- 
»  corde  a  ceux  qui  reviennent  à  lui  ! 
»  ir.VL  donne  aux  pénitens  le  retour  dans 
f»  la  voie  de  la  juftice ,  &c  il  leur  deftine 
1»  la  vérité  pour  partage. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
LuCi  Chap.  7.  f.  35. 

En  ce  tems-Ià  »  un  PhariCen  ayant  prié  Jéfus 
de  manger  chez  lui  »  il  y  alla ,  &  il  fe  mit  à 
table.  Et  eh  même  tems  une  femme  de  la  Ville 
jm  étoit  demauvaife  vie,  ayant  fu  qu*il  étoit 
à  table  chez  ce  Pharifien,  y  apporta  un  vafc 
d'albâtre  plein  d'huile  de  parfum  ;  &  fe  tenant 
derrière  lui ,  profternéeà  fcs  pieds  ,  elle  lesar- 
lofoit  de  fes  larmes ,  les  ciïuyoit  avec  fes  che- 
veux ,  lesbaifoit,&  y  répandoit  fon  parfum. 
Ce  que  le  Pharifien  qui  Tavoit  invité  «  confîdé- 
rant .  il  dit  en  lui-même  :  Si  cet  homme  étoic 
Prophète  ,  il  fauroit  qui  eft  celle  qui  le  tou- 
che,  &  que  c*eft  une  femme  de  mauvaife  vie. 
Mais  Jéfas  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Simon  « 

Piv 
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j'ai  quelque  chôfe  à  vous  dire.  Il  lui  r ^poift^îtS 
Maître ,  dices.  Un  créancier  avoic  deux  Débi- 
teurs, donc  Tun  lui  dévoie  cinq  cens  deniers» 
&  l'autre  cinquante*  Mats  comme  ils  n  avoient 
pas  de  quoi  le  payer ,  il  leur  remit  à  tous  deux 
leur  dette.  Dites  moi  donc  ,  lequel  des  deux  l'ai- 
mera le  plus  ?  Simon  répondit  :  Je  cxois  que 
ce  fera  celui  auquel  il  a  remis  davantage.  Jéfiu 
dit:  Vous  avez  fprt  bien  jugé.  Et  fe  tournant 
vers  la  femme ,  il  dit  à  Simon  :  Voyez  -  vous 
cette  femme  ?  Je  fuis  venu  dans  votre  maifon  » 
vous  ne  m'avez  point  donné  d'eau  pour  me  la- 
ver les  pieds  ^  &  elle  au  contraire  a  arrofé  mes 
pieds  de  Tes  larmes,  ^  les  a  elfuyés  avec  fes  chc^ 
veux.  Vcus  ne  m'avez  point  donné  de  baifet  j 
&  elle  depuis  qu'elle  cft  entrée ,  n'a  ceffé  de  bai* 
fer  mes  çieds.  Vous  n'avez  point  verfé  d^iiuile 
fur  ma  tête  ^  &  elle  a  répandu  des  parfums  (br 
mes  pieds.  C'eft  pourquoi  je  vous  déclate  » 
que  beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  »^  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé  :  mais  celui  -  là  aime 
moins ,  à  qui  on  remet  moins.  Alors  il  die  à 
cette  femme  :  Vos  péchés  vous  font  remis.  Alors 
ceux  qui  étoienc  à  cable  avec  Jéfus  ,  dirent  en 
eux-mêmes  :  Qui  eft  celui-ci  qui  même  remet 
Jes  péchés  ?  Et  Jéfus  lui  dit  encore  :  Votre  foi 
vous  a  fauvée  »  allez  en  paix« 


A   l'É 
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Jésus-Christ  invite  à  dîner  chez  un 
ï^harifieri,  ne  fait  pas  difficulté  de  s'y 
rendre  i  il  étoit  venu  pour  les  Juftes 
comme  pour  les  pécheurs  ,  ou  plutôt , 
comme  il  le  dit  lui-même',  il  étoit  en- 
vpyc  oour  les  pécheurs  bien  plus  que 
l^onr  Us  juftes  j  mais  ce  Phariâen  oc* 
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^illeux  profitera-t-ildelagrace  que  le 
Sauveur  veut  bien  lui  faire  ?  Non,  ce  fera 
une  femme  péchereffe  qui  recueillera 
toutes  les  grâces  qui  étoient  deftinées  à 
ce  premier.  L'Ecriture  ne  lui  donne 
point  d*autre  nom  que  celui  de  pèche- 
reffe  :  ce  ne  font  point  les  dignités ,  les 
richedès  qui  diftinguent  le$  hommes  aux 
yeux  de  Dieu,  mais  le  vice  ou  la  vertu,  la 
graceoulepéché.S.Paulinadmirelafain* 
te  violence  que  fe  fait  Magdelaine  pour 
encrer  chezlePharifien,  pendant  l'heure 
du  repas.  Elle  vole  ,  dit-ii ,  affamée  du 
Verbe  Divin  3  non  au  feftin  du  Phari- 
fien  y  mais  aux  pieds  de  Jefus  :  elle  fe 
fait  de  ces  pieds  facrés  comme  un  autel 
ic  un  fanébuaire  où  elle  fe  lave  de  fes 

Ïîchés  j  elle  offre  à  la  fois  trois  facti- 
ces ;  celui  de  fes  larmes  ,  celui  de 
fes  parfums  ,  celui  de  toutes  fes  affec- 
tions. Elle  porte  elle-même  un  vafe 
rempli  de  parfums  ^  dans  ce  vafe,  elle 
a  comme  renfermé  fa  vanité  ,  fa  mo- 
ledè,  fa  fenfualité.  Quand  elle  vivoic 
dans  le  péché ,  elle  marchoit  dans  une 
voye  oppofée  aux  pieds  de  Jéfus ,  elle 
s'en  rapproche  par  la  pénitence  ^  elle  fe 
tient  en  arrière ,  &  néanmoins  tout  près 
des  pieds  de  Jéfus.  Tout  ce  qui  avoit 
Utyi  cf^i&ftrttfiient  au  péché  ,  iert  en  ce 
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jour  de  matière  à  la  pénitence  :  (es  yeux 
avoient  été  fouillés  par  des  objets  cri- 
minels y  elle  en  fait  couler  une  fource 
de  larmes  dont  elle  arrofe  les  pieds  de 
Jéfus.  Ses  cheveux  qu'elle  avoir  fait 
fervir  à  la  vanité  ,  font  employés  à  ef- 
fuyer  les  larmes  qu'elle  répand. 

C'eft  ainfî  qu'elle  fair  fervir  à  la  fain- 
teté  &  la  juftice  ce  qu'elle  avoit  fait 
fervir  à  Tinjuftice  &  à  l'impureté. 

La  douleur  de  cette  péchereflTe  Se  le 
regret  de  fes  fautes ,  pouvoient-ils  s'ex- 
primer d'une  manière  plus  fenfible  que 
par  l'abondance  des  larmes  qu'elle  ré- 
pand ?  Elle  ne  dit  mot ,  mais  elle  pleu- 
re ,  elle  connoît  celui  qu'elle  a  ofFenfé  ; 
fa  pénitence  eft  dans  le  cœur ,  &  moins 
le  regret  qui  la  confume  fe  répand  en 
dehors ,  plus  il  a  d'a£tiviré  à  l'intérieur. 

Mais  c'eft  fur-tout  à  la  grandeur  de 
fon  amour  que  Marie  dut  la  rémiffion 
de  fes  péchés.  Jéfus  pardonne  beaucoup 
à  celui  qui  aime  beaucoup  j  &  celui  à 
qui  beaucoup  eft  remis  ,  doit  aimer  da- 
vantage que  celui  à  qui  on  a  moins 
pardonné.  Le  péché  eft  comme  une 
rouille  que  le  feu  de  la  charité  con- 
fume »  dit  S.  Grégoire. 

Les  convives  fe  fcandalifent  de  la  fa- 
cilité avec  laouelle  Jéfus  abfout  la  pér 


R    E    L    I   G   I   E   tJ    s   1.        J47. 

chereffè,  &  du  pouvoir  qu'il  s'attribue; 
mais  ce  Divin  Sauveur  confirme  Mag- 
deleine  dans  fa  juftification  ,  en  ^  hii 
difant  :  Votre  foi  vous  a  fauvéc  ;  elle 
doit  fon  falut  à  fa  confiance^  elle  a 
cru  que  le  pardon  ne  lui  feroit  pas  re^ 
fufé,  &  elle  l'obtint  de  la  bouche  même 
de  Jcfus-Ghrift.  L'amour  ne  peut  mar- 
cher, fans  la  confiance  ,  &  la  confiance 
eft  toujours  fuivie  de  la  paix. 

u 
A  l'Offertoire,  Baruch.i: 

M  Un  cœur  plongé  dans  ta  trifteflTe  j 
n  à  caufe  de  la  grandeur  du  mal  qu'il  a 
»  fait  \  un  efprit  abattu ,  &  qui  fent  fa 
»  foibleffe  ,  des  yeux  defTéches  ,  u  une 
»  ame  preflee  de  la  faim ,  vous  louent, 
»  &  rendent  gloire  à  votre  juftice,  Sei- 
«gneur  ». 

A  LA  Communion^  Pf.  ii4, 

»  3'aime  le  Seigneur ,  qui  a  exaucé 
»  les  cris  de  ma  prière ,  il  a  prêté  l'o- 
»  reille  à  ma  voix ,  &  je  l'invoquerai 
w  tous  les  jours  de  ma  vie  ». 

L'amour  conduit  Magdeleine  aux 
pieds  de  Jéfus  !  Eft-ce  l'amour  qui  m'a- 
mène à  la  caU^  iainte?  Jéfus  na  pas 
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moins  fait  pour  moi  que  pour  elle.  Il 
vient  dans  mon  cœur  ;  il  me  convie  à 
fori  feftin ,  il  devient  la  nourriture  de 
mon  ame,  &  le  gage  de  mon  immorta- 
lité. Que  ne  puis-je  faire  de  moi-même 
une  hoftie  d'aftions  de  grâces  !  O  mon 
Jefus ,  fi  je  ne  puic  vous  fuivre  au  Cal- 
vaire &  partager  le  Calice  de  vos  hu- 
ihiliations ,  j'aflîfterai  avec  une  foi  ¥ivc 
à  ce  redoutable  facrifice  qui  eft  le  mé» 
morial  éternel  de  votre  Paflîon, 

Cinquième  Station. 
Jçyus  devant  Hérodc. 

Jésus  eft  conduit  devant  Hcrode  Té* 
trarque  de  Galilée  ,  Prince  impie  & 
voluptueux,  qui  ne  fouhaitoit  depuis 
longtems  de  voir  le  Sauveur  que  par  ua 
motif  de  curiofité  !  il  êfpéroit  lui  voir 
faire  quelque  prodige  j  mais  loin  d'agir, 
Jéfus  ne  profère  pas  feulement  une  pa- 
role ;  (&  fôn  Juge  prend  occafion  de  ce 
Ulence  myftérieux,  pour  traitet  avec  dé- 
xifion  la  lageffe  incarnée.  11  commande 
<qu'on  jette  fur  les  épaules  du  Sauveut 
«n  manteau  blanc  pour  fe  mocquer  de 
fa  prétendu  Royauté ,  &  en  cet  état  il 
le  fait  reconduire  à  foiî  premier  Jage« 


Pour  être  fage  devant  Dieu ,  il  faut 
lïaelcpiefcMs  parotcre  infenfé  aux  yeux 
aes  hommes 9  $C  fçavoicfe  taire,  lorf^ 

3a  on  nous  prelTe  jde  parler.  Vous  nous 
ontiee  cette  leçon  ,  divin  Sauveur  » 
pour  notre  exemple.  Ne  permettez  pas 
^e  je  me  rende  jamais  indigne  de  vous 
entendre  !  j'aime  à  me  confondre  avec 
ce  pauvre  Peuple  que  vous  inftruifex 
avec  tant  de  foin ,  &  je  ne  veux  pa- 
roître  devant  les  grands ,  qu'autant  que  . 
îe  devoir  &  la  ncceflité  m'y-  oblige- 
ront. 

LE    VENDREDI. 

Fêu  de  ia  Compajpûtt  de  la  Sainte 
Vierge. 

A  l'Introït,  Pf^^j* 

Mon  ame  efi  accablée  de  maux.  Vous 
■éve:f  Jak  tomber  fur  moi  les  flots  de  votre 
uUère  i  foi  crié^  vers  vousj  Seigneur  ^ 
durant  tout  le  jour  :  j'ai  étendu  les  mains 
yers  vous.  Pf.  Seigneur ,  mon  Dieu  y  qui 
êtes  mon  Sauveur  ,  je  crie  vers  vous  Je 
jour  &  la  nuit* 
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Leciure  du    Prophète  Jércmic^ 
Lamenc.  i. 

SEIGNE0R ,  confidérez  que  je  fuis  dans  l'affiic' 
tion  :  mes  entrailles  font  émues  »  mon  cœur  eft 
renvcrfé  dans  moi-même  »  parce  que  Je  fuis 
remplie  d'amertume.  L*épée  tue  mes  enfans  au- 
dehors ,  &  au-dedans  de  moi  «  eft  une  image 
de  la  mort.  Ils  ont  fu  que  je  fuis  dans  les  gémil- 
femens  ,  &  il  n  y  a  pcrfonnc  qui  me  confole. 
Tous  mes  Ennemis  ont  appris  mon  malheur  »  & 
ils  fc  réjouiflent  de  ce  que  c*eft  vous  qui  m  avez., 
réduice  en  cet  état.  Mais  quand  le  Jour  fera  ar- 
rivé ,  auquel  vous  devez  me  confoler  >  ils  de- 
yiendront  femblables  à  moi. 

A     l'  E  P  î  T  R  E. 

S'il  eft  vrai  que  Dieu  afflige  ceux 
qu'il  aime  ,  reconnoiflbns  qu'aucune 
créature  ne  fut  plus  aimé  de  Dieu  que 
Marie ,  puis  qu'aucune  créature  ne  fut 
plus  affligée  qu'elle.  Sans  parler  de  tou- 
tes les  occcauons  de  fouffrir  qu  elle  eut 
dans  le  cours  des  humiliations  de  Jéfus- 
Chrift  dont  les  Juifs  contredifoient  la 
<io6trine  &c  les  miracles  ,  quelles  durent 
être  fes.  fouffrances  ,  lorfqu'elle  le  vit 
devenu  l'homme  de  douleurs  ,  traîne 
de  Tribunaux  en  1  ribun  lUx  ,  traité  de 
fédudeur  &  d'ennemi  du  Prince  ,  frap- 
pé par  une  foldatefque  infolente^  lorf- 
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lie  le  vit  cruellement  flagellé  ,  cou- 
lé d  epmes  y  condamné  a  la  mort  , 
gé  de  rinftrument  de  fon  fup- 
; ,  accablé  fous  fon  poids  j  lorf- 
Ue  vit  percer  fes  pieds  &  fes 
is  y  qu  elle  le  vit  élevé  en  croix  , 
;  fur  cette  croix  entre  deux  fcélé- 
,  infulté  par  fes  enneijnis  oui  ne  lui 
nt  que  du  fiel  pour  appaifer  la  foif 

endure  j  quand  enfin  elle  le  vit 
re  fur  la  croix  le  dernier  foupir  de 
î  vie  ,  qu'il  avoir  prife  dans  fon 

Non  jamais  aucune  mère  ne  ref- 
t  une  douleur  plus  vive.  Rachel  qui 
gorger  fes  enrans  fous  fes  yeux ,  la 
5  des  Machabées  qui  fut  témoin  du 
lice  de  fes  fils  innocens,  foufficirent 
is  que  Marie. 

kv  Graduel,  Lamcnt.  i • 

Vous  tous  qui  paffez  par  le  che- 
n  y  confidérez  &  voyez  s'il  y  a  une 
uleur  femblable  à  la  mienne.  ^.  Le 
igneur  m'a  rendue  toute  défolée  , 
toute  accablée  de  triftelTe  pendant 
lit  le  jour  j>. 
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A  U     T  R  A  I  T  ,    Pf*  11. 

w  Jusqu'à  quand  m'oublierez-vcwiSi 
f>  Seigneur?  Sera-ce  pour  toujours?  Juf- 
*>  qu'a  quand  me  cacherez -vous  votre 
^>  vifage  ?  Jufqu  à  quand  mon  amc  fera- 
*>  t'elle  agitée  de  difEerentes  perifées, 
«  &  mon  cœur  d'inquiétudes  pendant 
ni  le  jour  ?  Jufqu'à  quand  mon  ennemi 
«  s'élever a-t 'il  contie  moi  ?  Regardez- 
-»  moi  &  exaucez-moi ,  Seigneur  mon 
»  Dieu  ». 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  S^  Jean  y 
Chap.  9^ 

En  ce  tcms  là  ,  la  Merc  de  J^(us  &  la  fœar  de 
fa  Mcre  ,  Marie  ,  femme  de  Cléophas ,  fe  tc- 
noieac  aiiprès  de  fa  Croix  avec  Marie-Ma^de- 
leine.  ïéfus  donc  voyant  fa  Mère,  &  auprès 
d'elle  le  Difciple  qu'il  aimoit ,  dit  à  fa  Mcre  : 
Femme  ,  voilà  votre  fils.  Puis  il  dit  au  Difci- 
ple :  VoiJà  votre  Mcre.  Et  depuis  cette  heure* 
là ,  le  Difciple  la  prit  chez  lui. 

A    X'E  V'A  N  G  I  L  E, 

Les  Apôtres  a  voient  abandonné  leuf 
Maître  :  Marie  fuivit  Jéfus  jufqu'au 
Calvaire ,  quoique  fon  cœur  fût  une 
mer  d  amertume  &  de  défolation  :  U 
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x>ur  aux  pieds  de  la  Croix ,  elle 
lidbic   de    fentimens  avec  Jéfus  , 

aimoit  fes  ennemis  jufqu  à  donner 
Lr  eux^  fa  vie  :  elle  demandoic  aMec 
uir  de  fincérirë  que  loi  ^  la  grâce  des 
irreaux  qui  avoienr  crucifié  fon  Fils. 
xs  mourant,  recueille  le  peu  de  forces 

lui  reftent ,  &  dit  à  la  Mère ,  en 
ant  auprès  d'elle  le  Difciple  qu'il 
loit  :  Femme  ^  voilà  votfc  Fils.  11  dit 
aite  au  Difciple  :  Koilà  votre  Mère, 
ne  devient  par-là  la  Mère  de  tous 
rétiens  ;  &  quelle  mère  plus  tendre, 
5  touchée  de  nos  mifères  ^  plus  puif* 
:e  pour  nous  obtenir  de  fon  Fils  l  les 
ces  qui  nous  font  néceflkiies  !  Com- 
it  Marie  ne  s'intéreflèroit-elle  pas 
r  nous,  lorfquelle  voit  que  ceft 
X  nous  que  le  Fils  de  Dieu  a  ptis 
s  fon  fein ,  une  chair  femblable  à  la 
re  ;  que  c'^  pour  nous  qu'il  a  livré 
:e  même  chair  aux  tourmens  &  à  la 
rt  ?  Mère  de  Jéfus ,  oublieroit-elle 
Frères  de  Jéfus ,  les  Membres  &c  les 
héritiers  de  Jéfus  ? 
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A  l'Offertoire,  S.Lucl. 

9»  SiMéé^  les  bénit ,  6c  dit  à  Marie , 
,  w  Mère  de  Jcfus  :  cet  enfant  que  vous 
j>  voyez  ,  eft  pour  la  perte  &  pour  le 
»•  falut  de  plulieurs  dans  Ifracl ,  &  pour 
)>  être  en  butte  à  la  contradiction  ^  ic 
3>  votre  ame  même  fera  percée  d'un 
»'  glaive  de  douleur  «. 

Remercions  Dieu  de  nous  avoir  donné 
Marie  pour  Mère ,  &c  Jéfus  pour  Sau- 
veur ;  mais  fongeons  à  ce  qu'il  leur  en 
a  coûté  pour  ces  titres  ;  pour  tant  de 
douleurs  &  de  fouffrances ,  on  ne  nous 
demande  que  de  la  compaûion  6c  de 
Tamour. 

A  LA  Communion,  P/*4$* 

«  Dans  le  trouble  &  ^'agitation  de 
»  l'Univers  ,  Dieu  eft  au  milieu  d'elle  j 
»  &  elle  ne  fera  point  ébranlée  ». 

Toutes  les  douleurs ,  comme  les  flots 
d'une  mer  irritée ,  viennent  fondre  fur 
Marie  j  mais  elle  eft  demeurée  immo- 
bile ,  tel  qu'un  rocher  au  milieu  de  la 
tempête.  La  violence  de  fon  affliAion 
ne  fert  qu'à  faire  paroître  davantage  la 
grandeur  de  fon  courage  j  elle  fort  vie- 
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torieufe  de  tous  les  combats  qu'on  lui 
livre  ,  parce  que  Dieu  combat  avec 
elle. 

Ô  Mère  de  mon  Jcfus,  c'eft  de  vous 
qu'il  a  reçu  cette  chair  adorable  dont 
je  vais  me  nourrir.  Le  même  Sang  qui 
couloit  dans  vos  veines ,  a  palTé  dans 
les  fiennes  ,  &  va  dans  cet  heureux 
inftant ,  fe  mêler  à  mon  fang  pour  le 
purifier  :  obtenez -moi  les  grâces  qui 
me  font  néceflaires  pour  arriver  à  la 
perfeélion  :  vous  êtes  aufli  notre  Mère , 
nous  fommes  vos  enfans  3  &c  nous  ref- 
fentons  pour  vous  ,  en  cette  qualité , 
là  tendrelTe  la  plus  vive  ôc  la  plus  ref: 
peâxieufe. 

A     LA      MESSE 

De  la  Férié. 

A      l'I   N   T   IC  O  ï   T  ,    Pf.    24. 

Seigneur  j  jette:^  tes  yeux  fur  mes 
humiliations  &  ma  peine  :  confidére^  que 
le  nombre  de  mes  ennemis  eji  grand  ,  & 
que  la  haine  quils  me  portent  eft  injujle. 
Pf,  Je  tiens  mon  ame  élevée  vers  vous  3 
Seigneur  ;  je  mets  ma  confiance  en  vous  ^ 
ô  mon  Dieu  ,  que  je  ne  fois  pas  confondu. 
Seigneur  y  jette^. 
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LeBure  du  Prophète  Jérémic^ 
Chap.  17.  f.ii* 

EN  CCS  jours^Ià  ,  Jérémîc  dit  :  Seigticar ,  tout 
tcux  qui  vous  abandonnenr»  (cl'om  confondus  \ 
ceux  qui  fe  retirent  de  Yous .  feront  écrits  far 
la  Terre  ,  parce  qu  ils  ont  abandonné   le  Sei- 
gneur ,  qui  eft  la  fource  des  eaux  vives»  Gué- 
ïiflez-moi ,  Seigni^ur ,  &  alors  je  ferai  guéri  i 
iàuvez  moi ,  &  Je  ferai  fauve  ,  parce  que  vous 
êtes  ma  gloire.  Je  les  vois  qui  me  dilent  fans 
çefTe  :  Ou  eft  la  parole  du  Seigneur  ?  Qu'elle 
s'accompliûe.  Mais  pour  moi  je  n* ai  point  été 
troublé  ,  en  vous  fuivant  comme  mon  Pafteur  : 
&  je  n*ai  point  défiré  le  jour  de  rhomme  ,  vont 
le  favez.  Ce  qui  eft  forti  de  mes  lèvres  ,  a  été 
droit  devant  vos  yeux.  Ne  me  devenez  point 
un  fujet  de  crainte  ^  puifque  c'eft  vous  qui  êtes 
Inon  efpérance  au  jour  de  TafflidHon,  Que  ceos 
qui  me  perfécucent  foicnt  confondus  >  &  que  je 
ne  fois  point  confondu  moi-même  \  qu'ils  foient 
dans  Tepouvante  ,  &  que  je  ne  fois  point  épou- 
vanté. Faites  venir  fur  eux  un  jour  de  malheur  , 
Zc  brifez-les  par  les  divers  maux  dont  vous  les 
frapperez. 

A      L*  E    P    î    T    R    E. 

CEuxqnî  abandonnent  le  Seigneur  fe- 
ront écrits  fur  la  Terre  ,c'eft-à-dire,  s'é- 
vanouiront comme  1  ts  caraftères  qu*on 
^crit  fur  le  fable ,  &  qui  font  bientôt  ef- 
facés par  les  vents.  Infenfés  qu'ils  font, 
ils  quittent  Dieu  ,  qui  eft  la  fource  des 
«aux  vives  ^  en  qui  rciîdem  les  véritables 
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biens ,  pour  fe  creufer  des  citernes  qui 
n'ont  que  des  eauxbourbeures&  empoi-» 
fonnées  :ils  laiflènt  la  réalité  pour  courir 
après  une  ombre  qui  fuit  devant  eux ,  ôc 
qui  leur  échappe  des  mains  au  moment 
qu'ils  croient  la  faifir.  Ils  s'emprelTent , 
ils  $'agitent ,  ils  fe  tourmentent  pour  fe 
feire  une  réputation  fur  la  Terre ,  pour 
laider  un  nom  à  la  poftérité  ;  Se  ils  ne 
travaillent  point  à  fe  faire  écrire  dans 
le  Livre  de  Vie ,  a  acquérir  des  hon- 
neurs immortels  qui  font  offerts  à  leurs 
defîrs.  C'eft  en  vain  oue  les  Miniftres  di; 
Seigneur  menacent  les  mauvais  Chré- 
ttens ,  comme  autrefois  Jérémie  me- 
naçoit  les  Juifs  de  toute  la  vengeance 
du  Ciel.  Ils  font  inutilement  gronder 
fur  leurs  têtes,  les  terribles  Arrêts  de 
la  colère  Célefte  j  ils  ne  peuvent  les  ré- 
veiller du  fommeil  funefte  où  ils  font 
plongés ,  &  ne  trouvent  que  des  hom- 
mes mfenfîbles  qui  refufent  de  les  écou- 
ter, ou  des  impies  qui  s'qtx  raillent. 
Où  ejl  j  difent-ils,  ia  parole  du  Sei^ 
gneur  ?  Quelle  s'accomplîjfé  donc.  Nous 
devions  éprouver  la  péfanteur  du  bras 
de  Dieu  \  pourquoi  ces  maux  dont  on 
veut  nous  épouvanter,   n'arrivent -ils 
pas  ?  S'il  étoit  ofFenfé  des  plaifirs  que 
^0^ goûtons,  nous  çn  laiflTei: oit-il  jo)4î 
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tranquillement  ?  Mais  pour  moi ,  Sef- 
gneui,  dit  le  Prophète ,  je  ne  me  fuis 
point  troublé  des  délais  de  votre  Juf- 
tice  y  je  fais  qu'en  vous  fuivant ,  on  ne 
peut  ni  s'égarer ,  ni  fe  perdre.  Je  n  ai 
défiré  ni  les  biens ,  ni  les  honneurs  du 
Monde ,  mais  la  Réfurrcftion  générale 
qui  fera  ,  à  proprement  parler ,  le  jour 
cxu  Seigneur.  Que  mes  ennemis  foient 
confondus,  qu'ils  tremblent  :  faites-leur 
fentir  le  poids  de  votre  colère  en  ce 
Monde  &  en  l'autre.  Ces  défirs  ,  re- 
marque Saint  Auguftin,  étoient  plu- 
tôt des  Prophéties  que  des  vœux  d'être 
vengé.  Le§  Prophètes  remarquent  par- 
là  qu'ils  approuvent  la  volonté  de  Dieu 
qu'ils  connoiflent ,   qu'ils  adorent  l'é- 
quité de  fes  jugemens ,  &  qu'ils  avouent 
que  les  pécheurs  méritent  juftement  les 
malheurs  qui  fondent  fur  eux  après  tant 
de  délais  de  la  miféricorde  Divine, 

Au  Graduel,  P/.  jo$C34, 

>>  O  N  s'alTemble  contre  moi  pour 
i>délibéter  fur  les  moyens  de  m'ôter 
M  la  vie.  f.  Vous  voyez  ce  qui  fe  p^fife , 
>*  Seigneur  ,  ne  demeurez  pas  dans  le 
w  fîlence'  :  Seigneur  ,  ne  vous  éloigne? 
#f  point  dç  moi  >N 
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hc  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  j  Chap-  11.  ir.  47. 

ce  cems-là ,  les  Princes  des  Prêtres  Se  les 
ficns  tinrent  confcil  cnfemblc  contre  Jéfifc, 
ent  :  Que  faifons- nous?  Cet  homme  fait 
urs  miracles  :  fî  nous  le  laiffonsagir  «  touc 
onde  croira  en  lui ,  &  les  Romains  vien- 

qui  détruiront  notre  Ville  &  notre  Na- 
Mais  Tun  d'eux  nommé  Caïphe ,  qui  était 
rand  Prêtre  de  cette  année  là ,  leur  dit  : 
êtes  dans  une  grande  ignorance ,  &  vous 
>nfidérez  point  qu'il  eft  expédient  pour 
,  qu'un  feul  homme  meure  pour  le  Peu- 
8c  que  toute  noçre  Nation  ne  périfle  pas* 
il  ne  difoit  pas  ceci  de  lui-même  :  maïs 
Grand-Prêtre  de  cette  année-là,  il  prophé- 
|ue  Jéfus  devoit  mourir  pour  la  Nation^ 
n-feulement  pour  la  Nation,  mais  au(îi 
afTembler  les  enfans  de  Dieu  ,  qui  étoient 
fés.  Depuis  ce  jour-là  donc  ils  penfèrcnt  à 
:e  mourir.  Ce  qui  fit  réfoudre  Jéfus  de  ne 
laroîtrc  en  public  parmi  les  Jaifs ,  mais 
retirer  dans  une  contrée  voiîînc  du  dcfert , 

Ville  nommée  Ephrem ,  où  il  demeura 
Tes  Difciplcs. 

A    l'E  V  a  n  g  I  l  e, 

E  s  Pharifiens  nous  font  connoître 
a  crainte  qui  remplit  leur  ame  à  la 
les  miracles  de  Jéfus-Chrift  ^  qu'ils 
âent  bien  que  la,  Do(^rine  de  ce 
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Sauveur  mettroit  fin  à  leur  Loi  &  k  leur 
Temple  j  que  tout  le  monde  croiroit  en 
lui ,  &  qu  il  ne  refteroit  plus  perfonne 
qui  prît  contre  lui  leur  dcfenfe.  Ceft 
pour  cela  qu'ils  délibèrent  fur  les  moyens 
de  le  perdre  j  comme  s'ils  pouvpient 
i^'oppoier  à  la  Puiflançe  de  Piea,  &  ar- 
rêter les  progrès  d'une  Religion  que  la 
^ort  du  Fondateur  ne  fera  que  cimen-^ 
jter  davantage.  Alors  Caiphe  ,  fouve* 
i:ain  Pontife^déclare  qu'il  eft  avantageux 

Îuun  feul  Homme  meure  pour  tout  k 
^euple  ;  ce  qu'il  difoit  par  un  efprie 
de  Prophétie,  remarque  l'Évangéliftet 
Nous  apprenons  de-là  que  les  Mcchans 

I)euvent  quelquefois  prophétifer  j  &  que 
es  grâces  d'État  font  indépendantes  de 
la  lainteté  de  la  perfonne  :  ainfi  ces  pa- 
iroles  de  Caïphe  ctoient  dans  fa  bouche, 
comme  ennemi  de  Jéfus-Chrift ,  un  avis 
cruel  &  politique  que  fa  haine  lui  avoir 
infpiré  j  &  comme  Grand  Prêtre ,  elles 
éroient  un  oracle  authentique ,  $c%ne 
vive  exprefGon  de  l'amour  ineffable  par 
lequel  Dieu  livroit  fon  propre  Fils  à  la 
Mort  pour  le  falut  des  hommes.. La 
Mort  de  Jéfus-Chrift  étoit  utile ,  étoit 
néceffàire  ,  non  -  feulement  à  tout  un 
Peuple ,  comme  le  difoit  Caïphe  ;  mais 
à  rp^i3  les  Peuples  5c  à  touçes  les  Na- 
tions 
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■rions  de  la  Terre  ,  qu'elle  devoit  fanc- 
rifier  &  jéunir  dans  le  fem  de  la  même 
Églife.  Les  Gentils  dévoient  ne  faire 
plus ,  avec  les  Juifs  convertis  ,  qu'un 
Peuple  &  qu'un  Troupeau  ,  dont  Jéf  us- 
Chriû  ferait  le  Pafteur.  Jéfus  fe  retire 
dans  une  Ville  nommée  Epkrem  :  le  tems 
de  Ta  Mort  n'étoit  pas  encore  venu  ^  il 
cédera  bien-tôt  à  la  haine  de  fes  perfé- 
cuteurs,  parce  qu'ils  ne  feront,  en  le 
tourmentant,  qu'accomplir  les  defleins 
de  Dieu  fur  lui  \  &  il  fe^montrera ,  juf- 
iqu'au  iiernier  foupir ,  le  plus  doux  dos 
liommes ,  &  le. plus  réfigné  à  la  volon^ 
té  de  Dieu  fon  Père. 

A     l'Offertoire,  îyr  70. 

»  Ô  Dieu ,  -ne  vous  éloignez  pas  de 
w  moi ,  hâtez- vous ,  mon  Dieu ,  de  me 
»  fecourir  :  j'efpérerai  toujours  en  vous  , 
»  &  je  ne  ceflerai  de  vous  rendre  de 
«'nouvelles  adions  de  grâces  «. 

A  LA  Communion,  Pf- i^* 

»  Je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur , 
«  &  j^  glorifierai  toujours  l'Auteur  de 
»  mon  falut  ». 

Oui ,  Divin  Jéfus  ,  je  mettrai  toute 
Tome  IL  Q 


}(îi  Année 

ma  joie  à  célébrer  vos  louanges,  a  voas 
rendre  grâces  de  cous  les  bienfaits  que 
j'ai  reçus  de  vous.  Il  ctoit  expédient 
pour  nous  que  vous  foufFriez  la  mort  ; 
nous  étions  tous  fous  lanathême ,  tous 
condamnés  à  l'Enfer.  Vous  vous  êtes 
offert  comme  une  Vidime  publique  ; 
tous  les  flots  de  la  colère  de  votre  Père  fe 
font  réunis  fur  vous  ;  quelle  doit  être  ma 
reconnoiflance!  j'ai  mérité  touslescoups 
dont  la  juftice  de  Dieu  vous  frappe: 
eft-ce  trop  d'y  compatir,  de  partager 
vos  douleurs  ,  de  vous  fuivre  en  efprit 
dans  toutes  les  fcènes  de  vos  humilia- 
tions &  de  votre  Paflîon  ?  Vous  avjez 
cherché  un  confolateur  ,  6c  vous  n'en 
avez  point  trouvé  :  fouffrez  que  je  vous 
en  ferve ,  &  que  je  m'efforce  de  vous 
dédommager  par  mon  amour ,  de  tout 
f  e  qu'il  vous  en  a  coûté  pour  mon  falut. 

Sixième  Station. 

Jefus  attaché  à  la  Colomne. 

La  Colomne  eft  le  premier  Théâ- 
tre des  fouffrances  de  Jéfus.  On  le  dé- 
pouille de  fes  vêtemens  ;  on  expdfe  au< 
regards  infolens  des  Soldats  ,  le  Corps 
^rç  du  Fils  d'une  Vierge  j  on  faiç 
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voir  fur  lui  une  grêle  de  coups  :  le 
;  ruiffèlle  de  toutes  parts  :  fa  Chair 
be  en  lambeaux  :  tout  fon  Corps 
:  qu'une  plaie.  Ses  Bourreaux  ont 
ouvert  fes  Os  enfanglantés ,  &  leurs 

font  la^  de  frapper  avant  que  leur 

foit  fatîsfaite.  Ceft  moi ,  ô  mon 
u,  encore  plus  que  vos  Bourreaux, 
fuis  la  caufe  de  vos  foufFrances  : 

moi  ,  qui  de  tous  les  pécheurs , 
5  ai  porte  par  mes  crimes  ,  «les  plus 
ids  coups.  O  Chef  couronné  d'épi- 
,  ô  Corps  déchiré  par  les  fouets, 
-|e  vous  confidérer  fans  frémir  fur 
lâcheté  ,  fans  trembler  fur  ma  mo- 
î  !  O  Je  fus ,  accordez-moi  la  grâce 
me  mortifier  ,  de  me  haïr ,  de  ré- 
re  en  fervitude  ma  chair  coupable  j 

j'accomplifle  en  ce  fens  ce  qui  man- 
;  de  ma  part  à  votre  Paflîon,  afin  d'à- 
r  part  à  la  gloire  que  vos  fouffranfes 
\s  ont  procurée. 


0% 


QiJ 
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A   l'  I  N  T  a  o  ï  T  ,   P/I  JO. 

Se:gneur  ,  aye-^ç^pUié dcmoi  ^carjt 
fuis  dans  l'qffliclion;  déuvre:^  -  moi  de  k 
main  de  mes  ennemis  y  &  de  ceux  qui  me 
perfécutent  :  que  je  ne  tombe  pas  dans  k 
confujîon  ^  Seigneur  j  puifque  je  vous  é 
invoqué,  Pf.  J'ai  mis  en  vous  mon  efpé' 
rance  y  Seigneur  ^  je  ne  tomberai  jamais 
dans  la  çonfujîon  :  délivre^^-moi  par  VQlfC 
jfijlice.  Seigneur  j  aye^  pitié ^  &:c. 

Lecture  du  Prophète  Jérémie  y 
Ch.  i8. '^.  i5. 


"En  CCS  jours  II ,  les  habitans  de  Jérufalcm  » 
fe  dirent  l'un  à  Tautre  ;  Venez ,  formons  des 
dcHcins  contre  Jérémie s  car  nous  ne  laiflcroas 
p«s  de  trouver  des  Prêtres,  qui  nous  inftrui- 
fent  de  ia  Loi  ,  des  Sages  qui  nous  faiïcntpart 
de  leurs  confeils ,  &  des  Prophètes  qui  nousao' 
noncent  la  parole  du  Seigneur.  Venez ,  perçons- 
le  avec  les  traits  de  nos  langues  ,  &  nayoof 
^ucun  égard  à  tous  Tes  difcours.  Seigneur,  jct- 
tez  les  yeux  fur  moi ,  &  faites  attention  aux  pa- 
roles de  mes  Adverfaires.  Efl  -  ce  ainfi  qu'où 
rend  le  mal  pour  le  biep ,  &  que  ces  pcrfon- 
nés  creufcnt  une  foiîe  pour  m'y  faire  tomber? 
Souvenez-vous  que  je  me  fuis  préfcnté  devant 
vous ,  pour  vous  prier  de  leur  faire  grâce ,  * 
pour  détourner  votre  indicjnation  de  dcfTul 
^^^  ÇçH  jpoQiqapi  ^audpnnç^  }eur$  ço^ 


«h famine  ,  &  fnites  les  palier  par  le  fil  de  l  c- 
P^c.  Que  leurs   femmes  perdent  leurs  enfans  , 
^'quelles  deviennent  veuves  j  que  leurs  mai is 
'oicnt  mis  à  mort;  que  ceux  qui  fonr  jeunes 
parmi  eux  ,  foient   percés  de  coups    drns  le 
combat,    &  que  leurs  maifons  retentilTerit  de 
CTÎs  &  de  plaintes  >  car  vous  ferei  fondre  tout 
d'un  coup  fur  eux  le  brigand,  parce  quils  ont 
crcufé   une  fo/Te  pour  m'y  faire  tomber  ,  & 
qu'ils  ont  tendu   &  caché  des  filets  fous  mes 
pieds.  Mais  vous.  Seigneur,  vous  connoifTei 
tous  les  defl'eins  de  mort  ,  qu'ils  ont  formas  conr- 
ITC  moi.  Ne  leur  pardonnez  point  leur  iniqui* 
té ,  8c  que  leur  péché  ne  s'efface  jamais  de  de- 
vant vos  yeux  ;  qu'ils  tombent  tout  d'un  coup 
en  votre  préfence  ;  &  traitez- les  fclon  votre 
(^vérité ,  au  tems  de  votre  fureur. 

A    l'  E  P  î  T  R  É. 

Tout  ce  que  dit  ici  Jérémie  des  def- 
feins  des  Juifs  contre  lui,  doit  s'appli- 
quer à  Jëfus-Chrift,  dont  il  étoit  la  fr- 
gure  :  il  n'étoic  haï  &  perfécutc  des 
Juifs ,  que  parce  qu'il  leur  aimonçoit  la 
vérité  ,  qu'il  leur  reprochoit  leurs  dé- 
fordres  ,  &  qu'il  leur  prédifoit  fans 
cède  les  malheurs  qu'ils  s'a ttireroient 
par  leur  révolte  &  leur  endurciffemenr. 
Nous  ne  manquerons  point  de  Prêtres 
qui  nous  injlruifent  de  la  Loi;  ils  ne  l'al- 
téreronr  pas  comme  lui  par  de  fauflTes 
inierpHTctations;  ils  ne  chercheront  point 
ifemer  parmi  nous  de  vaines  terreurs  , 
k  à  nous  menacer  de  malheurs  imagi** 
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naires.  Les  Juifs  accufoient  de  même 
Jéfus-Chrift  de  féduire  le  Peuple ,  & 
de  violer  la  Loi  de  Moïfe.  Souvcnei- 
vousj  que  je  me  fuis  préfenté  devant  vous 
pour  vous  prier  de  leur  faire  grâce.  Jéfus^ 
Chrift  oppofa  les  bienfaits  aux  outrages, 
la  douceur  aux  injures  &  aux  malcdio- 
tions  j  &  quand  il  fouffroit  dans  fon 
Corps   fur  la  Croix  ,  les  douleurs  les 
plus  vives  ,  il  n'étoit  fenfible  qu'à  Ta- 
veuglement  de  fon  Peuple ,  &  aux  maux 
qui  croient  fur  le  point  de  fondre  fur 
eux.  Us  arrivèrent  enfin ,  ces  maux  efî 
froyables  qui  avoient  été  prédits  tant 
de  fois  j  la  guerre ,  la  famine  ,  la  divi- 
fion,  le  carnage,  enveloppèrent  comme 
dans  un  filet,  ces  malheureux  Déicides; 
&  Jérufalem ,  cette  Ville  infidèle,  tant 
de  fois  arrofce  des  larmes  de  fon  Sau- 
veur 5  pour  n'avoir  pas  voulu  connoître 
celui  qui  la  vifitoit ,  eft  devenue  la  re- 
traite des  bêtes  féroces ,  &  le  repaire 
des  oifeaux  nodturnes. 

A  u   Graduel  ,  P/I  37. 

«  Je  fuis  prêt  à  toutfouffrir,  &mon 
»  péché,  qui  eft  la  caufe  de  ma  dou- 
»  leur ,  eft  toujours  prcfent  à  mes  yeux. 
»9 1.  Mes  ennemis  font  pleins  de  vie ,  8c 
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'!       »  leur  puifl'ance  s'accroît   :  Seigneur  , 
t       »mon  Dieu,  ne  m'abandonnez  pas  ». 

Suite  du  Saint  Evangile  fclcn  S.  Jean  y 
Chap.  11.  f.  10. 

En  ce  tcms-là ,  les  Princes  des  Prêrres  délibé- 
rèrent de  faire  mourir  Lazare  ,  parce  qu*il  étoic 
•  caafç  que  plufieurs  d'encre  les  Juifs  fe  reti- 
roient  d  avec  eux  ,  &  croyoient  en  Jéfus.  Le 
Icodemain  une  grande  troupe  de  Peuples  qui 
6oit  venu  ijour  la  Fête  ,  ayant  oui  dire  auc  Je- 
fus  venoic  a  Jérufalem  j  prit  des  brancnes  de 
palmiers  ,  Se  alla  au-devant  de  lui ,  en  criant  : 
aofanna  :  Béni  foit  le  Roi  d'Ifrael ,  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Etjéfos  ayant  trouvé  ua 
ânon  ,  monta  defîus  ,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Ne 
craignez  point ,  fille  de  Sion  ,  voici  votre  Roi, 
qui  vient  monté  fur  le  poulain  d'une  ânciîc.  Les 
Dîfciples  ne  firent  point  rl'abord  d'arrcniicinà 
^a  :  mais  quand  Jéfus  fut  entré  dans  fa  gloi- 
re »  ils  fe  ibuvinreot  alors  que  ces  chofes 
avoient  été  écrites  de  lui,  &  que  ce  qu'on 
avoit  fa't  à  (on  égard ,  en  étoit  raccpmpliffe- 
ment.  Le  Peuple  qui  étoit  préfcut>  lorfquil 
avoit  apjpellé  Lazare  du  tombeau  ,  &  qu'il  l'a^ 
voit  refuifcité ,  lui  rendoit  témoignage.  Et  ce 
fut  aufn  ce  qui  fit  fortir  tant  de  Peuple,  pour 
aller  au-devant  de  lui ,  parce  qu'ils  avoient  oiii 
dire  qu'il  avoit  fait  ce  miracle ,  de  forte  que 
les  Pnarifîens  dirent  entr'eux  :  Vous  voyez  que 
nous  ne  gagnons  rien ,  tout  le  Monde  court 
après  lui.  Or ,  il  y  avoit  quelques  Gentils  ,  en- 
tre ceux  qui  étoient  venus  pour  adorer  Diea 
au  jour  de  la  Fête.  Ils  s'adrcfsèrent  à  Philippe 
qui  étoit  de  Betfaïde  en  Galilée ,  &  lui  firent 
cette  prière  :  Seigneur  ,  nous  voudrions  bien 
voir  Jéfus.  Philippe  le  vint  dire  à  André  ;  8c 
André  &  Philippe  le  dirent  cnfcmble  à  Jéfus. 

Qiv 


aufn  mon  Scrvitjur.  Si  q-aclqu*uii  me  ( 
Pcre  relèvera  en  hannear.  Màintcn 
ame  eft  troublée  ,  &  qae  diraî-je  ?  U 
délivrez-moi  de  cette  heure  5  mais  c 
cela  que  je  fuis  venu  en  cette  hei 
Pcre ,  glorifiez  votre  Nom.  Au  mcmc 
entendit  une  voix  du  Ciel  qui  dit  *•  J< 

Î glorifié,  &  je  le  glorifierai  de  noa 
'euplc  qui  etoit  -  là  ,  &  qui  avoir 
cette  voix  ,  difbit  que  c'étoit  un  couj 
nerre  :  d'autres  difoient ,  oue  c'étoit 
qui  lui  avoit  parlé.  Jéfus  répondit  :  C( 
pour  moi  que  cette  voix  eft  venue  ,  n 
vous.  Ceft  maintenant  que  le  Mond 
jugé 5  c'eft  maintenant  que  le  Prince  d 
fera  chafl2  dehors.  Et  lorfquc  je  fe 
de  la  Terre  ,  j'attirerai  routes  cho(< 
Ce  qu*il  difoit ,  pour  marquer  de  qu 
il  devoit  mourir^  Le  Peuple  lui  répon 
avons  appris  de  la  Loi ,  que  le  Chrift 
meurcr  éternellement  j  comment  do 
vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de  THor 
élevé  en  haut  ?  Qui  eft  ce  Fils  de  V 
Jéfùs  leur  répondit  :  La  hjmicre  eft  en 
vous  pour  un  peu  de  tems  ;  marchcî 
que  vou»  avez  la  lumière ,  de  peui 
ténèbres  ne  vous  farprenncnt.  Celui 
cbc  dans  les  ténèbres ,  ne  fait  ou  il  va 
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A    l' Évangile. 

Les  îgnorans  raviflent  le  Ciel ,  dit 
Saint  Auguftin ,  tandis  que  les  préten- 
dus favans  du  Monde  fe  làiflent  aller 
au  gré  de  leurs  paflîons.  G'eft  en  effet 
le  Peuple  qui  va  à  Jéfus-Chrift,  &:  les 
Princes  des  Prêtres  lui  portent  envie  à 
caofe  de  l'honneur  qu'on  lui  rend.  Jé- 
fus-Chrift avoir  voulu  que  fa  fépulcure 
fut  annoncée  par  le  parfum  que  la  Mag- 
deleine  venoit  de  verfer  fur  fes  pieds , 
&  dont  l'odeur  Myftérieufe,  en  parfu- 
mant toute  la  maifon  où  il  fiit  répan- 
du, figuroit  celle  de  la  Prédication  de 
fon  triomphe ,  datis  toute  l'Eglife  :  aa- 
purd'hui  il  infpire  aux  Peuples  de  mar- 
quer la  victoire  qu'il  doit  remporter  fur 
le  Démon ,  pair  les  branches  de  Palmier 
qu'ils  répandent  fur  fon  paflTage  :  ils  le 
reconnoiflent  pour  le  Fils  béni  du  Père, 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ,  pour  le 
Roi  d'^lfracl.  Cette  ardeur  du  Peuple 
pur  Jéfus-Chrift,  ranime  la  fureur  des 
Pliarifiens.  Nous  n  avançons  point  ^  di- 
fent-ils  ,.  voilà,  tout  h  Monde  qui  h  fuit» 
£n  effet ,  les  Gentils  le  cherchent ,  & 
demandent  à  fes  Apôtres  A  le  \coir.  Jé- 
fui  ea  prend  occafion  d  nltiairc    fes 
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Apôtres,  que  l'heure  eft  proche  où  fc 
Fils  de  l'Homme  fera  glorihc,  lotfqua- 
près  fa  Mort  &  fa  Réfurredion,  les 
Gentils  croiront  en  lui  :  car  il  faut» 
ajoute-t-il,  que  le  grain  de  froment 
foit  jette  en  terre ,  &  y  meure ,  poui^ 
porter  du  fruit.  11  eft  lui  -  mcme  ,  di^ 
Saint  Auguftin ,  ce  grain  précieux  qu^ 
l'infidélité  des  luifs  doit  cacher  en  terrer 
pour  multiplier  par  la  foi  des  Gentils. 
Mais  comme  Jéfus-Chrift  ne  parloit 
pas  pour  lui  feulement ,  mais  pour  fes 
Membres  qui  dévoient  fuivre  leur  Chef, 
il  ajoute  :  Celui  qui  aime  Ja  vie  ^  la  per- 
dra. Quiconque  préfère  les  biens  de  la 
vie  ,  ou  la  vie  même  à  Dieu ,  fe  perd 
éternellement  en  penfant  fe  fauver  j 
mais  quiconque  fe  hait  lui-même  i  c'eft- 
à-dire,  s'aime  moins  que  Dieu,  &con- 
fentiroit  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
l'oftenfer ,    le  confervera  pour  la  vie 
éternelle  :  &  c'eft  en  cela  que  nous  imi- 
terons Jéfus-Chrift,  que  nous  le  fui- 
vrons  comme  un  ferviteur  doit  fuivre 
fon  Maître.  La  récompenfe  fuit  de  près 
la  peine }  car  où  je  fuis ,  dit  ce  Sau- 
veur, là  eft  mon  Serviteur.  Quelle  plus 
grande  récompenfe  que  d'être  avec  Jc- 
lus-Chrift  ?  Peut -on  être  bien  ,  fi  l'on 
n'eft  pas  avec  lui  ?  Peut-on  dcfirer  quel- 
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^e  chofe ,  quand  ou  ie  polféde  ?  Puis 
Jcfus-Chrift  explique  ce  que  c'eft  que 
d  être  avec  lui  :  Si  quelqu'un  me  fert  ^ 
mon  Père  f  honorera.  Servir  Jcfus-Chrift, 
c'eft  le  fuivre  ;  c'eft  l'imiter  >  c'eft  mar- 
cher fur  fes  traces ,  ne  chercher  que  lui  » 
xie  fe  propofer  que  lui  dans  toutes  fes 
bonnes  œuvres ,  c'eft  inftruire ,  repren- 
dre, corriger  le  Prochain,  &  fur-tout, 
donner  fa  vie  pour  loi  &  pour  fes  frè- 
tes. C  eft  dans  ce  fens  qu'il  ilit  :  Je  ne 
^ui$  point  venu  pour  être  fer  n  3  mais  pour 
^ervir  moi-même ,  d»  donner  ma  vie  pouf 
ies  hommes. 

Vous  avez  entendu ,  dit  Saint  Au- 
juftin ,  la  voix  de  la  force  venant  de 
l)ieu  ;  entendez  en  Jcfus-Chrift  ,  la 
Toix  de  la  foiblefle  qu'il  a  prife  de 
vous  :  Mon  ame  ,  dit  -  il ,  eft  troubUeé 
Quoi-^  Seigneur,  vous  m'invitiez,  il  n'y 
a  qu'un  moment,  à  foufFrir  la  mort,  & 
votre  ame  fe  trouble  eu  penfant  à  la 
votre  ?  Mais  c'eft  pour  nous ,  c'eft  en 
nous  qu'il  parle  ;  il  veut  nous  encou- 
rager dans  nos  fciblelfes  :  il  nous  en 
prcfente  le  remède ,  lorfqu'après  avoir 
dit  :  Sauve:(-  moi  de  cette  heure  y  il  ajoute  , 
en  fe  réfignant  à  la  volonté  de  fon  Pcre  : 
Je  ne  fuis  venu  dans  ce  Monde  que  pour 
fouffrir*  Pour  s'animer  davantage  à  boire 
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le  Calice  amer  qui  lui  eft  préfenté^  8 
envifage  la  gloire  qui  rejaillira  fuc  fou 
humanité  fainte,  par  fa  Prédication, pac 
jfes  Miracles,  &  par  la  Rédemption  des 
hommes  >  qui  doit  être  le  prix  de  fes 
jfoufFrances.  Le  Monde  va  être  jugé  y  c  A' 
à-dire ,  Dieu  appaifé  par  mon  Sacrifice^ 
va  faire  celTer  le  pouvoir  tyrannique 
que  le  Démon  a  exercé  fur  le  Monde 
jufqii'à  ce  jour.  Un  autre  fruit  de  fa» 
Paflion ,  fera  d'attirer  tout  à  lui  au  haut 
de  {a  Croix  ,•  notre  ame  ,  notre  ceeur^ 
toutes,  nos  affeftions  :  il  attirera  des. 
hommes  de  tous  les  Peuples,  de  tou- 
tes les  Nations  j  il  les  attirera  comme 
le  chef  .attire  les  membres,,  pour  ne 
faire  avec  eux>  qu'un  feul  Corp»..  Le 
Sauveur  invite  ceux  qui  l'écoutent,  à 
profiter  de  la  Lumière^  tandis  qu'elle  les 
cclairé  i  il  n'eft  plus  tems  de  marchep 

Ïiand  on  eft  dans  les  ténèbres;  enfuite 
fe  dérobe  aax  yeux  des  Juifs,  qui  ne 
comprenoient  point  ce  qu'il  leur  difoit. 
Je  fus  fe  cache ,  dit  Saint  Auguftin ,  non 
à  ceux  qui  avoient  commencé  à  croire 
en  lui  &  àraimer,non  à  ceux  qui  étoient 
venus  aii»-devant  de  lui  avec  des  palmes  j 
mais  à  fes^  ennemis  ,  à  fes.  envieux ,  à 
ceux  qui  fermoient  les  yeux  à  fa  Lur 
mière  >.  &  qui  ne  youloiept  pas  profuer 
de  fes  grâces^ 
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Al'Ofpertoire  ,  S.  Luc  \i* 

i>  It  eft  un  Baptême  dont  je  dois  être 
W  baptîfc  y  &  combien  eft  grand  dans 
»  mon  coeur ,  le  defir  que  j  ai  qu'il  s'ac- 
»  compliiïè  it  ! 

A   LA  COMMVKIOK^ 

«QxTAND  f aurai  été  élevé  de  la 
♦  terre  >  j'attirerai  tout  à  moi  3>. 

Hélas  !  ne  m'oppofé^je  point  par  moa 
indifférence  y  aa  deiîr  que  vous  avez. 
<k  mattirer  à  vous^  !  o  mon  JéAis ,  ne 

Eyc-je  pas  d'une  criminelle  réilftance  ^ 
î  tendres  inviratians  que  vous  me  fai- 
tes Je  m'approeher  de  vous  ?  Ne  fuis-ja 
{^s  encore  plus  aveugle  que  l'ingrate 
erufalem  y  qui  méprifa  vos  avertiffe- 
Diens  ?  Vous  faites  votre  entrée  dans 
Dïon  ame  par  la  Communion  ;.  je  vous 
prépare,  il  eft  vrai ,  un  trioiTiphe  j  mais 
fcu-t- il  de  longue  durée?  Vousvenea 
^  moi  plein  de  douceur ,  mon  cœur  ne 
Vous  prépare- t'il  pas.  une  Croix  ?  Le 
Dénaon  même  n'aura-t'il  point  far  vous 
toe  facrilcge  préférence  ?  Préfervez- 
»ioi  d'un  telcriiiie  ,  Divin  Jéfus  ^  fai- 
lli qa'au  contraire  y,  je  pioticc  d'uu;  vi^ 
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fite  fi  aimable,  fi  glorieufe  ;  &  c 
ire  règne  dans  mon  cœur  foit  é 

Septième    Station 
Jéfus  au  Calvaire. 

Jésus  s'avance  vers  la  Monta 
Calvaire ,  chargé  de  la  Croix  j 
à  laquelle  il  doit  ccre  attaché.  ! 
blefl^  eft  extrême ,  &  fes  douleu 
excefflves  \  peu  s'en  faut  qu'il  n 
fous  ce  fardeau  qui  l'-accable.  C'^ 
le  poids  de  mes  péchés  que  la  fore 
nelle  fuccombe.  Souffrez ,  Seignei 
je  vpus  fuive  en  la  compagnie  de 
aueufte  Mère ,  &  des  pieufes  fi 
qui  partagent  vos  peines  par  leu 
mes  &  leurs  foupirs.  Puis-je  voi 
raffafic  d'opprobres  ,  fans  renoi 
mes  péchés  qui  vous  ont  réduit 
état  ?  Le  Monde  &  le  péché  font  1 
teurs  de  votre  Mort  j  ils  feront 
mais  mes  ennemis  irréconciliabl 
/buffrir,  ou  mourir;  ou  plutôt, 
pour  fouffrir  pour  un  Dieu  qui 
fouffert  pour  moi. 

Adoration    de  Jéfus  élevé  fur  la 

Je  vous  adore  ,  ô  mon  Jéfuî 
cette  Croix  à  laquelle  vous  aves 
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Voulu  être  attaché  pour   le  falut  du 
^onde.  Ceft  fur  cette  Croix  que  vous 
ftî  avez  engendrée  ,   rachetée  ,  renou- 
Vellée.  Vos  mains  étendues  appellent 
tous  les  Pécheurs  :  votre  Sang  coule  à 
grands  flots  pour  laver  toutes  les  ini- 
quités de  la  Terre.  Je  vous  adore  fur 
cette  Croix  ,  comme  mon  Sauveur ,  je 
Vous  y  reconnois  pour  mon  Père  j  c'ett-là 
cjue  je  veux  vous  être  unie  toute  ma 
vie  ;  c'eft  fur  votre  Croix  que  je  defire 
vivre  &  mourir.  Heureufe  fi  mon  der- 
nier foupir  eft  un  foupir  d'amour. 

Nota.  V  Office  de  la  quin-^aine  de  Pâ- 
^ue  ejl  imprimé  féparément ,  &  fait  te 
^roijléme  ffolume. 


LE     LUNDI. 

De  la  Semaine    de   Quafimodo. 

LA  réfurreftion  de  Jéfus-Chrift  eft 
le  principe,  le  modèle  &  le  terme 
de  la  réûirredion  fpirituelle  &  myfti- 
qne  de  notre  ame  \  elle  en  eft  le  prin- 
cipe qui  la  produit ,  le  modèle  qui  la 
légle ,  &  le  terme  qui  la  perfectionne. 
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C'eft  par  elle  que  notre  ame  (os^ 
des  liens  de  fa  propre  vie ,  &  GU*elU 
pafle  fous  le  régne  de  la  vie  de  Dieu , 
c'eft-a-dire,  que  comme  Jéfus-Chrift 
relTufcité  fort  de  fon  tombeau  trionv- 
phant  de  la  Mort ,  &  ne  vit  plus  de  la 
vie  morcelle  ,  notre  ame  refllifcitée , 
meurt  à.  toute  volonté  propre  ,  &  ne 
vit  plus  de  fa  vie  ordinaire  ;  notre  ame 
ainh  morte  à  elle-même  y  entre  avet 
fon  Sauveur  dans  l'unité  de  Dieu  ,  & 
jouit  avec  Lui  d  une  vie  Divine»  Dm 
cet  état  de   réfurredbion ,  nous  ne  vi* 
vons  plus  en  nous ,  mais  en  Dieu  f^ulj. 
nous  mourons  dans  le  fein  de  Dieu, 
félon  rexpieflîon  de  Saint  Jean ,  & 
Dieu  vit  en  nous  r  nous  n'éprouvons 
plus ,  ni  defir  y  ni  crainte,  ni  redftancej. 
»ous  ne  voulons  rien  >  ou  nous  voulons 
tout  en  Dieu^  Nous  fommes  prêts  i 
tout  fairs  rien  entreprendre  ,  toujours 
en  repos  &  toujours  en  mouvement  ^ 
exacts  à  tous  nos  devoirs  fans  ctre  at- 
tachés à  aucun  en  particulier  ,  p aflîfs 
Se  agill^ms ,  toujours  uniformes  dans 
nqtre  conduite  ,  difpofés  à  recevoir  la 
communication  de  Dieu,  &  fidvlesà 
y  correfpondre.  Dieu  enfin  ne  t  cuve 
plus  en  nous  aucune  oppofition   dont 
il  oe.  trumj:he  par  bs  i.npreTii.na  dô: 

là   g5wlC>î.    . 
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LE      MARDI. 

S  Augustin  nous  avertit  qu'on  ne 
roit  acquérir  dans  cetve  vie  mortelle^ 
î  charité  confommée  ,  afFranchie  de 
te  propriété ,  entierementexempte  de 
ervitude  de  la  concupifcente.  11  n'eft 
nt  de  perfection  qui  nefoit  imparfaite 
:ette  vie ,  dit  Saint  Jérôme  j  point  de 
it  Myftique  qui  ne  foit  mêlée  de 
,  point  de  rcfurreftion  fpiritH^lle 
ne  foit  quelquefois  troublée  par  la 
ruption  de  notre  nature  :  nous  fe* 
îs  dans  l'erreur^  fi  nous  penfions  que 
le  reffiifcitée  n'a  plus  du  tout  de 
pre  volonté ,  qu'elle  eft  abfolument 
s  defir  &  fans  crainte  ,  fans  réfif- 
ce  &  fans  réferve  j  qu'elle  eft  telle- 
nt  morte  en  Dieu ,  qu'elle  ne  vir 
s  en  elle  -  même ,  6c  que  Dieu  vit 
buveraînement  ea  elle  ,  qu'elle  n'a 
s  de  liberté  pour  fuivre  fesr  mouve- 
ns.  Ce  font-ià  les  propriétés  de  l'é- 
de  réfurreckion  ,  &  non  de  Tame 
ufcitée.  J'avotte  que  l'état  de  l'ame 
ufcitée  participe  beaucoup  à  l'état  de 
wreékion  ,  mais  ce  r^' eft  jamais  avec 
!  entière  plénitude  j  c'eft  toujours  avec 
langfr,  &  autant  qu'il  plaît  à  Jéfus- 
rift  relTufcité  de  communiquer  aux 
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âmes  qu'il  chérit  ,  la  grâce  de  fa  rc- 

furrection. 

LE    MERC-REDI. 

Gravez  Jéfus-Chrift  reflfufcitcdatis 
Votre  mémoire,  afin  a  effacer  les  images 
mondaines ,  pour  lefquelles  il  vous  relie 
encore  quelque  complaifance  :  avez-le 
toujours  préfent  à  votre  efprit  ^  n  vous 
y  remarquez  des  diftradions  qui  vous 
éloignent  des  detFeins  de  Dieu,  &  vous 
attirent  vers  les  créatures  :  qu'il  foit  le 
maître  de  votre  volonté  ;  immolez-lui 
les  affedions  qui  y  reftént ,  par-là  vous 
étoufferez  la  vie  des  pallions  :  Jéfus  ref- 
fufcité  vous  attachera  à  fa  perfonne  Di- 
vine, vous  fera  mourir  en  lui,  vivra 
en  vous  ,  &  changera  votre  vie  natu- 
relle en  une  vie  d'efprit ,'  votre  vie  rai- 
fonnable  en  une  vie  divine ,  &  la  vie 
^e  volonté    propre  efl  une    mort  qui 
vous  perdra  dans  Tunité  de  Dieu.  Laif* 
fez  vivre  à  fon  gré   ce  célefle  époux, 
fuivez   fans  ré/îftance  les  mouvemens 
facrés  de  fa  volonté.  S'il  paroît  s'éloi- 
gner, &  vous  foire  rentrer  dans  votre 
néant ,  foumettez^vous   :  s'il  vous  in- 
vite &  vous  fait  entrer  dans  fon  Taber- 
nacle, demeurez  avec  lui  conftamment  : 
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*n  vous  commnnique  fa  gloire  ,  fes 
lumières  &  fes  douceurs  ,  ouvrez  -  lui 
foutes  les  porrtes  de  votre  ame ,  &  pre- 
nez garde  de  perdre  aucune  des  com- 
Munications  &  des  écoulemens  de  votre 
)ieu  :  demeurez  unies  &  attachées  â 
éfus  ,  prenez- le  pour  modèle  dans 
mtes  vos  aÂions  ;  fgn  humanité  ado- 
ible  n'agifloit  que  par  le  mouvement 
a  Verbe  ;  n'opérez  de  même  que 
ir  le  mouvement  de  Jéfus  reffufcité  , 
de  que  vous  agifliez  hors  de  lui ,  foit 
ne  vous  agifliez  en  lui. 

LE      JEUDI. 

Comme  dans  Tétat  de  réfurreftîon 
lyftique ,  Tame  meurt  dans  le  fein  de 
)ieu,  &  Dieu  vit  dans  Tame  ^  il  fem- 
le  que  cet  état  foit  le  comble  de  Télé- 
ation  de  lame  ,  &  l'union  la  plus  pure 
ù  la  contemplation  la  puifle  faire  mon- 
er.  Cependant  dans  cet  état  de  réfur- 
eétion ,  lame  peut  faire  des  progrès, 
>c  par  la  profondeur  des  fes  anéanti (fe- 
nens  ,  procurer  à  Jéfus-Chrift  une  élé- 
vation plus  glorieufe  dans  le  Ciel  de 
es  pui (lances. 

La  première  élévation  de  l'ame  éprife 
le  lamour  pour  fon  Sauveur  y  eft  de 
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fa  voir  qu'il  veut  qu'elle  demeure  captivf 
fous  lempire  de  fa  volonté  j  enforte  quel- 
le foit  également  foumife  ,  foit  qu'ill'a 
délivre  de  la  concupifcence  &  de  la  ty* 
lannie  du  Démon,  foit  qu'il  la  laiffei 
fongréfentir  l'impreflîon  dupéchcqu'elr 
le  craint  &  qu  elle  hait  fouverainement. 
Quel  eft  le  deflTein  de  Dieu,en  permettant 

Îp'une  ame  éprouve  la  perfecution  de 
es  fens  ,  &  le  défordre  mvolontaire  de 
fes  paillons  pour  lefquelles  elle  a  autant 
d'horreur  &  d'effroi ,  qu'elle  a  d'amour 
de  Dieu ,  &  de  crainte  de  lui  déplaire? 
Pourquoi  fouffre-t-il  que  les  Puiflances 
de  l'Enfer  fe* déchaînent  connre  elle? 
C'eft  qu'il  veut  qu'elle  fe  facrifie  fans 
réferve .  aux  defïeins    de   miféricorde 
qu'il  a  fur  elle ,  c'eft  qu'il  Ta  porte 
par-là  a  glorifier  fa  juftice  par  fa  foUr- 
miflîon  ,  &  à  facrifîer  à  la  volonté  Di- 
vine fes  défirs  les  plus  fainrs ,  fes  crai»- 
tes  les  plus  légitimes.  Alors  Tame  fc 
trouve  élevée  dans  Tunion  de  Dieu, 
autant  qu  elle  eft  abbaiflee  fous  le  poids 
involontaire  du  péché.  Nous  avons  peine 
a  concevoir  que  Dieu,  laifle  une  ame 

2u'il  aime,  plongée  dans  une  abîme 
'ordures  qu'elle  abhorre  !  Telle  eft 
«néanmoins  la  conduire  queDieu  a  tenue 
4ans  tous  le^  tems  envers  fes  plus  grands 
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maints ,  envers  fes  Epoufes  les  plus  ché- 
ries. Témoins  faint  Paul ,  faint  Benoît , 
fainte  Catherine  de  Sienne ,  la  Bien- 
lieureufe  Angelle  de  Foligny ,  &  une 
nuhitude  d'autres  que  Dieu  a  laifTc 
tenter  de  la  forte  ,  afin  d'établir  en  eux 
un  riche  fonds  d'humilité  fur  l'orgueil 
du  vieil  homme ,  &  d'y  perfedionner  le 
régne  de  fa,  grâce  par  la  vigilance  &  la 
foumiflion  de  leur  amour. 

La  féconde  élévation  delame  eft  plus 
douce  ,  &  plus  amoureufe,  quoique  fe- 
xrrette  &  invifible ,  c'eft  lorfque  Dieu 
entre  dans  la  nuée  myftérieufe ,  qu'il  fe 
cache ,  &  que  captivant  l'aétivité  des 
puiiTances  de  famé  ,  il  l'élève  au-deflus 
d'elle-même  ,  fans  qu'elle  puifle  l'ap- 
percevoir.  Le  Dieu  d'amour  fe  retire 
alors  dans  le  fond  de  l'ame  comme  dans 
une  folitude  ,  il  faut  alors  qu  elle  imite 
la  conduite  de  fon  bon  Maître;  qu'elle 
s'élève   au-defliis  de  fesfens,  de  fes 
puiflances  &  d'elle-même ,  qu  elle  entre 
dans  Tobfcurité  myftérieufe  de  TEfpfit 
de  Dieu  qui  la  touchera  ,  l'environnera 
&  la  *  remplira  ;  qu'elle  fe  perde  j  fe 
plonge ,  s'abîme  avec  Jéfus-Chrift  dans 
le  fem  de  la  Divinité. 

N'en  demeurez  pas-là  ;  étendez  plus 
loin  vo;:re  ^pèb^  uniffez  -  vous  j^u  dé&X 
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véhément  qui  a  porté  Jéfus-Chrift  à     i 
defcendre  du  fein  de  fon  Père  fut  ia 
Terre  pour  le  falut  de  tios  âmes ,  &  les 
embrâler  du  défir  de  la  fuivre  :  aban- 
donnez-vous au  cours  de  votre  amoat 
pour  lui ,  &  ne  vous  arrêtez  point  qoe 
vous  ne  foyez  arrivée  à  l'union  de  k 
divine  préfence.  PreiTez  cet  époux  ck 
votre  ame  de  vous  recevoir  dans  foa 
fcin  ,  de  contenter  le  défiç  de  lui  plaire 
qu'il  a  allumé  dans  votre  cœur,  &  de 
ne  point  lailTer  languir  votre  amour. 
Si  vous  perfeverez  à  frapper  ,  il  vous 
ouvrira  :  entrez  dans  la  falle  des  noces 
avec  une   fainte    violence  ;  celle  qoe 
l'amour  fait ,  ne  fçauroit  déplaire.  Quel 
bonheur ,  dit  Tertullien ,  de  participer 
aux  délices  de  l'Agneau  !  Que  ce  ma- 
riage de  Tame  avec  la  majefté  de  Dieu 
eft  heureux ,  s'il   ne  fouffre  jamais  de 
divorce ,  &  s'il  n'çft  jamais  deshonoré 
par  l'adultère. 

LE    VENDREDI. 

Il  eft  des  âmes  que  Jéfus-Chrift 
comble  tellement  de  fes  faveurs  ,  & 
auxquelles  il  communique  une  parti- 
cipation fi  abondante  de  fa  Réfurrec- 
tion  glorieufe,  qu'elles  ne  fçavent  fi 
'  ^llçs  fpnt  mortes  ou  vivantes  y  fi  Dieu 
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eft-  defcendu  en  elles  pour    les  rem- 
plir des  richefles  de  fa  Divinité  ,   ou 
u  elles  f(mc  montées  dans  le   fein  de 
Dieu  pour  y  jouir  de  la  plénitude  dç 
Ton  divin  amour.  Elles  éprouvent  que 
fa  puifEuice  relève  &  foutient  leur  foi- 
bleile  ,  que  fa  fageffe  éternelle  remplit 
leur  intelligence  j  que  fon  amour  s'unit 
à  leur  apiour ,  &  le  divinife  y  que^  fa 
préfence  le  rend  plus  fen(ible ,  &  que 
répandant  l'onction  de  fa  fainte  grâce 
)ufques  dans  l'intime  de  leurs  âmes ,  il 
y  règne  en  Souverain  &  fans  rival.  Leurs 
fens  extérieurs ,  &  leurs  pniffances  in- 
térieures fuivent  l'ame  dans  fon  éléva- 
tion amoureufe  :  il  lui  femble  alors  que 
ù,  félicité  eft  confommée  ,  que  tous  fes 
voeux  font  remplis ,  &  qu'elle  ne  fçaur 
roit  former  de  nouveaux  défirs.Sa  gloire 
lui  paroît  entière  ,  parce  que  Dieu  eft 
devenu  fon  Paradiç ,  &  qu'elle  eft  de-- 
venue  à  fon  tour  le  Paradis  de  Dieu. 

L    £       SAMEDI. 

Voulez-vous  arriver  à  l'union  avec 
Dieu  ,  marchez  par  la  voie  qu'il  vouç 
a  tracée  j  montez  par  l'échelle  des  ver* 
fus  :  car  ce  feroit  vous  tromper ,  que  de 
fcoire  que  vous  v  parviendrez  p^M:  le^ 
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feules  lainières  de  votre  Efprit ,  ou  pat 
rinduftrie  dQs  hommes  j  il  faat  qoe 
vous  foyez  attirée  ,  conduite ,  ponie 
par  Jéfus-Chrift  même  ^  il  faut  monter 
avec  lui,  &  vous  élever  au-deflosdes 
jcieux  pour  encrer  dans  le  fein  de  fon 
Père.  Il  a  fallu  ,  pour  s'y  rendre  ^  que 
TEpoufe  des  Cantiques  s'appuyât  fur 
fon  bien-aimé.  Jéfus  -  Chrift  a  déclaré 
-que  perfonne  ne  pouvoir  aller  à  fon  Père, 
il  lui-même  ne  le  conduifoit  j  ni  par- 
venir à  l'union  <le  fa  perfonne  ado* 
xable ,  fi  fon  Père  ne  Tattiroit.  Il  faut 
donc  un  attrait ,  pour  vous  élever  i 
Tunion  de  Dieu.  Or  les  lumières  de 
votre  efpritjles  affedions  de  votre  cœur 
ne  font  pas  cet  attrait,  parce  que  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  parviennent  point 
jufqu'au  féjour  où  Dieu  réfide.  L'en- 
tendement par  fes  connoiffances  ne 
peut  former  que  des  idées  de  Dieu  fans 
le  découvrir  ;  la  volonté  ne  peut  s'attar 
cher  immédiatement  à  lui ,  mais  feule- 
ment aux  images  que  Fefprit  lui  reprc- 
fente  par  fcs  idées  j  autrement  il  s'en- 
fuivroit  que  lorfque  Dieu  retire  à  une 
ame  fes  lumières  &  fes.graces  fenfibles 
(  fans  lefquelles  affurément  elle  ne  peut 
ni  découvrir  les  vérités  faintes  ,  ni 
i:onfidérer  les  myftètes  dç  la  Religion;) 
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U  s'enfuiyroît ,  dis  -  je  ,  que  Vame^jus 
pburroît  plus  faire  aucune  adion  pour 
Jéfus-Chrift ,  ni  s'unir  à  la  prcfence  de 
fâ  Divinité.  Il  eft  cependant  certain 
eue  la  vertu  fe  perfediohne  plus  ai- 
icment  dans  Tobicuritc  que  dans  la  lu- 
mière ,  8c  que  Tame  n  eft  jamais  fi  pro<- 
che  de  Jéfus-Chrift  que  lorfqu'il  fe 
rend  moins  fenfible.  Quel  eft  donc  cet 
attrait  que  Jéfus-Chrift  produit  en 
vous  ,  âmes  faintes ,  pour  vous  élever 
à  lui  ?  C'eft  un  intime  fecret,  une  grâce 
particulière  qu'il  imprime  dans  votre 
ame ,  pour  vous  faire  rentrer  dans  le 
fein  de  fon  amour ,  votre  "origine  &  vo- 
tre véritable  centre.  Alors  votre  ame  ^ 
touchée ,  bleflee  3^  enflammée  pr  cette 
grâce  particulière  ne  trouve  plus  de  re- 
pos en  elle-même ,  ni  dans  les  créatu- 
res y  elle  eft  agitée  par  le  defir  impa- 
tient de  rentrer  dans  fon  centre  ,  qui 
eft  Dieu  j  femblable  au  feu  qui  tend 
perpétuellement  à  fa  fphère.  Mais  fi 
elle  n'avance  pas,  elle  recule ,  dit  Saint 
Bonaventure  ;  fi  elle  fe  repofe  ,  elle  fe 
lafle  j  fi  elle  s'arrête  fur  elle-même  ou 
fur  quelqu'autre  créature ,  elle  s'égare 
&  fe  précipite ,  &  ne  peut-pas ,  comme 
elle  le  defire ,  remonter  aum-tot  vers  fgn 
Dieu. 

Tome  IL  R 
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11  n*y  a  que  la  foi  qui  découvre  Jé- 
fus-Qinft  dans  le  fein  de  Ton  Peré  ;  ce 
n*eft  auffi  aue  par  la  foi ,  &  à  la  faveur 
de  Tes  ténèbres  qu'une  ame  fuit  Jéfus- 
Chrift  jufques  dans  fa  gloire.  La  foi 
découvre  Dieu  y  mais  l'amour  nous  en 
fait  approcher  :  la  foi  ouvre  le  Taber- 
nacle y  mais  l'amour  y  entre  :  la  foi 
adore  ,  s'anéantit  en  préfence  de  la  Ma« 

{'efté  de  Dieu  j  mais  l'amour  le  fene^ 
'embraffe  y  &  s'unit  étroitement  à  IuL 
La  foi  préfide  dans  le  commerce  de 
Dieu  avec  l'ame  y  mais  l'amour  forme 
cet  adorable  commerce ,  &  eft  la  fource 
des  délices  que  l'ame  ^oûte  dans  le  fçia 
de  ion  époux* 
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LEIP  DIMANCHE 

Après   Pasque. 

A      l'  I  N  T  R  O  ï  T  ,  Pf.  99., 

PRÉSENTEZ  -  VOUS  devant  le  Sei- 
gneur dans  les  tranfports  d'unefainte 
joie^  Alléluia  j  vous  qui  êtes  le  peuple  du 
Seigneur ,  &  les  brebis  quil  nourrit  ;  en- 
tre[  dans  fon  Temple  en  célébrant  fes 
louanges  ^  chante'^  des  Cantiques  en  fon 
honneur  dans  fa  fainte  maifon^  Alleluia> 
alléluia.  Pf.  Peuples  de  toute  la  terre  ^ 
poufft{  des  cris  de  joie  vers  Dieu:  ferve:^ 
le  Seigneur  avec  allégrejfe.  Gloire.  Pré^ 
fcntc^-vous. 

Levure  de  la  première  Epître  de  Saint 
Pierre  ^  i,  Chap.  i.  f.  11. 

Mes  Bien  -  aimfe ,  Jéfus  -  Chrift  a  fouiFert 
pour  noos  ,  vous  laifTant  fon  exemple  j  afin 
que  vous  marchiez  fur  fes  pas.  Il  u'a  commis 
aucun- péché,  &  nulle  parole  trompcufe  n'cft 
jamai<  forcie  de  fà  bouche.  Quand  on  lui  a 
donné  des  malédi^ions ,  il  n*a  point  répondu 
par  des  malédiâions  :  quand  on  l'a  maltraité  , 
il  n* a  point  fait  de  menaces  ;  mais  il  s*e(l  li- 
ml  enue  les  mains  de  celui  qu*  lejagcoit  in- 
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judcmenc.  Ced.luiqui  ajporré  nos  pèches  ci 
fon  Corps  fur  la  Croix  »  ana  qu* éuot  morts  pai 
le  pèche  ,  nous  vivions  pour  la  juftice.  Ceft  j 
par  Tes  meurcri/Tures  que  vousave^  ècégoériSi  1 
car  vous  étiez  comme  des  brebis  égarées  s  mais 
maintenant  vous  éces  revenus  au  Paftcur,  6c  à 
r£véqac  de  vos  âmes. 

A      X'  E    P   î  T   R    E. 

Jésus-Christ  a  voulu  nous  appren* 
dre  à  fouffrir ,  en  fe  livrant  lui-même 
aux  fouffrances  &  à  la  mort.  En  voyant 
fon  modèle  humilié ,  anéanti ,  l'homme 
roueiroit-il  de  l'imiter  ?  Le  fils  de  Dieu. 
çft  devenu  humble ,  dit  Saint  Auguftîn^ 
afin  que  l'orgueil  humain  fut  contraint 
de  s'abaifler  fous  l'humilité  d'un  Dieu^ 
a    quelque   degré   de  perfeélion  ques^ 
nous  foyons  arrivés  ,  tenons  donc  no^ 
œuvres  pour  fufpeftes  ,  fi  nous  ne  fom*- 
mes  les  imitateurs  de  Jéfus-Chrift  dans? 
fes  fouffrances. 

•Saint  Pierre  avant  que  de  parler  des 
fouffrances  du  Sauveur  ,  remarque  qu'il 
n'avoir  pas  commis  de  péché.  Quel 
homme  pourroit  fe  rendre  un  femblable 
témoignage  ?  Cependant  Jéfus>quoiqu'il 
fut  rinnocence  même  ,  a  été  livré  aux 
tourmens  &  à  la  mort.  Pourquoi  refu- 
ftrons-nous  de  fouifrir ,  nous  qui  fem- 
mes coupables?  Ne  devons*  nous  pas 
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lire  au  milieu  de  nos  fouflrances  ce  que 
:e  bon  Larron  difoit  à  la  croii  ,  en 
:6mparant  fon  fupplice  avec  celui  du 
Pils  de  Dieu  :  Nous  nefouffrons  que  ce 
que  nous  avons  rfiérïté  ;  rfiais  pour  lui  il 
na  fait  aucun  maU 

Lorfquon  le  fnaudijfoit ,  it  né  répondoit 
point  par  des  malédictions.  Oublions  de 
même  les  outrages  &:  les  calomnies  donc 
on  nous  accable  :  eftimons  -  nous  heu- 
reux ,  quand  les  hommes  nous  décrient 
&  nous  deshonorent  par  des  médilances, 
puifqu'alôrs  nous  avons  un  trait  de  ref- 
femblance  de  plus  avec  Jéfus  -  Chrift. 
Le  foldat  de  jéfus  -  Chrift  ,  dit  faine 
Jérôme  ,  ne  fe  laifTe  point  enfler  par  la 
louange  ,  ni  abbattre  par  les  mépris  : 
&  comme  les  flatteries  ne  font  pas  ca- 
pables de  ramollir  ,  fa  charité  n  e'ft  pas 
refroidie  non  plus  par  les  opprobres. 

//  s' abandonnoit  au  pouvoir  de  celui 
qui  le  jugeoit  injujlement.  11  he  regardoit 
qiie  les  ordres  de  fon  Père  dans  ce  que 
les  hommes  lui  faifoient  fouffrir  j  il  fe 
foumettoit  en  tout  à  fa  volonté ,  il  n'ap- 
portoit  de  lui  que  fa  modération  &c  fa 
douceur. 

Cejl  par  Ces  playes  que  nous  avons 
été  guéris.  Il  s'eft  revêtu  de  foiblefle , 
afin  de  nous  armer  de  courage  &  de 
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force ,  il  a  pris  fur  lui  les  apparences  du 
péchc ,  pour  nous  donner  la  grâce  de 
vaincre  le  péché  ,  il  a  paru  enfin  le  der- 
nier des  hommes ,  pour  nous  élever  au 
rang  des  Dieux.  Avant  lui  nous  étions 
des  brebis  errantes  ^  expofées  à  la  fureur 
des  loups  3»  &  à  la  rage  des  bères  féro- 
ces i  maisj  conclud  l'Apotre,  nous  fom- 
snes  retournés  à  celui  qui  eft  le  Pafiewr 
&  rEvêque  de  nos  âmes.  11  foutiendra 
notre  foibleffe ,  il  nous  fera  vaincre  la 
fragilité  de  la  chair  par  la  force  de  ITEf^ 
prit ,  il  remplira  notre  cœur  d'oae  vive 
reconnoiffance.  En  penfant  combien  il 
nous  a  aimés  ,  nous  nous  efforcerons^ 
de  Taimer  autant  que  nous  pourross  » 
&  nous  ferons  prêts  i  fàcrifier  notre 
vie  même^  pour  lui  en  donner  des  preu-* 
ves. 

Au  Graduel. 

îî  11  eft  le  Seigneur  notre  Dieu ,  nous 
»  fommes  fon  Peuple  ,  qu'il  nourrit 
j>  dans  fes  pâturages ,  &  les  brebis  dont 
^>  il  eft  le  Pafteur, 

>5 11  mènera  fon  troupeau  dans  les 
>5  pâturages  comme  un  bon  Pafteur  :  il 
V  raflemolera  .les  petits  agneaux  entre 
)>  fes  bras>  &  il  les  prendra  dans  fon 
^>  fein»  AlUluia. 
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Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean^  Ch.  lo.  if.  ii. 


En  ce  tems-Ià>  Jéfus  dit  à  quelques-uns  d*en« 
tre  les  Pharifiens  :  Je  fuis  le  bon  Padeur  ,  le 
bon  Padcnr  donne  fa  vie  pour  Tes  brebis.  Mais 
le  Mercenaire,  &  celui  qui  n'efl  point  Paf- 
tcur ,  à  oui  les  brebis  n'appartiennent  pas  ,  voit 
venir  le  loup  «  &  il  abandonne  les  brebis ,  de 
s*enfttit ,  &  le  loop  nvit  &  diflipe  les  brebis  , 
&  k  Mercenaire  s'e&fliic  i>arce  quil  efl  mer- 
cenaire  ,  &  qu'il  ne  fe  met  point  en  peine  des 
brebis.  Je  fuis  le  bon  Fadeur ,  &  je  connois 
les  miennes  »  &  les  miennes  me  connoident  ^ 
eomme  mon  Père  me  connoît ,  &  que  je  con- 
nois mon  Pcre  ,  &  je  donne  naa  vie  pour  mes 
brebis.  J*ai  d'autres  brebis  qui  ne  font  pas  de 
cette  bergerie  :  Il  faut  auffi  qoe  je  les  amené  , 
elles  écouteront  ma  voix  s  âc  il  n'y  aura  qu'uçi 
troupeau  »  &  un  Pafleur. 

A    l'Evangilï. 


Jésus-Christ  eft  fans  doute  le  bon 
Pafteur  :  car  où  en  trouveroit-  on  qui 
în  remplifle  aullî  parfaitement  tous  les 
::araAères  ?  Il  ccMinoît  fes  brebis ,  &  il 
5n  eft  également  connu  \  il  les  a  aimées 
jafqu'à  donner  fa  vie  pour  elles  :  car  ce 
îî  eft  pas ,  dit  faint  Pierre ,  avec  de  Toi 
k  de  l'argent,  ni  avec  des  chofes  cor- 
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rupribles,  que  nous  avons  été  rachetés  ; 
mais  par  le  précieux   fang   de  Jcfus- 
Chrift.,  comme  de  l'Agneau  fanstâche^ 
&  comme  il  n*y  a  que  lui   qui  puilfe 
préfetver  fes  brebis  du  pèche  ,  &  les     \ 
garder  contre  les  attaques  des  bêtes  fé- 
roces 5  &  des  ennemis  de  leur  falut  \  il 
n'y  a  auffi  que  lui  qui  puifTe  ramener  à 
la  bergerie  les  brebis  qui   s'égarent  > 
guérir  leurs  bleûTures ,  &  les  retirer  de^ 
ombres  de  la  mort.  Avec  quelle  exadt-^ 
tude  ce  tendre-&  charitable  Pafteur  ni^ 
veille  t-il  pas  à   leur  confervation  ?  t^ 
les  conduit  dans  des  pâturages  gras  8^^ 
fertiles  j  il  les  mène  au  bord  des  eauîî^^ 
rafraîchiflantes ,  &  les  fait  habiter  dsin^^ 
la  maifon  du  Seigneur.  Heureufes  le^^ 
aines  qui  ont  le  bonheur  de  l'avoir  pouc::^^ 
Pafteur  j  elles  goûtent  un  calme  parfait::::^^ 
au  milieu  des  plus  grandes  agitations  ^ 
elles  peuvent  bien  entendre  les  rugiflfe- — ' 
mens  du  Lion  infernal  j  mais  elles  ef— - 
pérent  qu'elles  n'en  deviendront  pas  la^ 
proje  5  Se  que  la  houlette  de  celui  quL 
veille  à  leur  fureté  ,  les  garantira  de  les 
coups. 

Non-feulement  Jéfus-Chrift  a  voulu 
ctre  notre  Pafteur,  maisils'eft  fait  même 
brebis  pour  avoir  plus  de  conformité 
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lec  nous.  C'eft  fous  cie  titre  que  les 
rophétes  l'ont  toujours  défigné  :  Il  fera  ifai^ 
mé  à  la  boucherie  comme  une  brebis  ^ 
il  demeurera  muet  comme  un  agneau 
\i  n  ouvre  pas  la  bouche  devant  celui 
d  le  tond.  Or,  fi  Jéfus-Chrift  qui  étoit 
s  de  Dieu,  a  voulu  être  mené  a  la  bou- 
lerie  comme  une  brebis  ;  fes  vérita- 
es  brebis  ne  doivent  -  elles  pas  être 
ujours  difpofées  à  fouffrir  tous  les 
aux  qu'il  plaira  à  Dieu  de  leur  en- 
Dyer ,  jufqu  à  la  mort  même  ? 

A  l'Offertoire,  i. 
•S.  Pierre  i. 

55  Vous  étiez  comme  des  brebis  éga- 
rées ;  mais  maintenant  vous  êtes  re* 
tournez  à  celui  qui  eft  le  Pafteur  &c 
TEvêque  de  vos  âmes.  Alléluia. 

\  LA  Communion,  S.  Jean  lo. 

55  Je  fuis  le  bon  Pâfteur ,  je  connois 
mes  brebis  ,  &  mes  brebis  me  con- 
noiflent ,  &  je  donne  ma  vie  pour 
elles»  Alléluia.    , 

Que  cette  connoifTaiice  que  vous 
^ez  de  vos  brebis ,  divin  Jéfus ,  leur 
1  avantageufe  !  &  que  celle  qu  elles 
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ont   de  vous  ,  leur  Pafteur ,  leur  eft 
glorieufe  !  Tune  &  l'autre  connoiflance 
eft  un  amour  réciproque  y  vous  les  coii- 
noillez  ces  brebis  chéries ,  &  c'eft  pour 
cela  que  vous  les  avez  fépàrées  du  grand 
troupeau  pour  les  élever  à  la  gloire  , 
&  les  faire  régner  éternellement  avec 
vous.  Elles  vous  connoiflent  »  &  ne 
veulent  que  vous  j  &  cette  connoiflance 
produit  dans  leur  cœur  une  paix  pro- 
fonde, &  un  déiîr  ardent  de  vous  pof- 
féder.  Ah  !  Seigneur  ,  en  me  retirant 
du  monde,  &  en  me  conduifant  en  Re- 
ligion, vous  m'avez  donné  une  efpé- 
rance  flatteufe  que  j'étois  du  nomore 
de  ces  brebis  fortunées.  Vos  grâces, 
vos  bienfaits  m'affurent  que  vous  me 
connoiflTez  j  mais  mon  ingratitude,  mes 
péchés  ,  femblent  me  dire  que  Je  ne 
vous  connois  pas.  Venez, bon  Pafteur, 
entrez  dans  mon  cœur ,  rallumez  -  y  le 
feu  de  votre  amour ,  que  je  defire  n  jr 
voir  jamais  s'éteindre ,  &  dont  je  vou- 
éiois  être-  entierehient  confumée» 
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LE      LUNDI. 

De  tous  les  motifs  de  confolation  qui 
peuvent  ranimer  une  ame  languiflante 
&  malade  >  il  n'en  eft  point  de  plus  fore 
que  celui  de  penfer  &  dire ,  jéfus  eft 
mon  Médecin.  La  terre  étoit  remplie 
d'infirmes,  dit  faint  Âuguftin  :  pour 
suérir  tant  de  maux ,  il  falloit  un  Mé« 
decin  tout-puiiïant.  C'eft  auilî  la  qua- 
lité que  le  fils  de  Dieu  a  voulu  prendre  : 
&  comme  s'il  n'eût  pas  fuffi  à  nos  mi- 
feres ,  qu'il  répandît  tout  fon  fang  fur 
la  Croix,  il  a  voulu  que  ce  fang  pré- 
cieux fut  glorifié  par  faRéfurredion  afin 
qu'il  eût  plus  d'efficace.  Ce  fang  vprfé 
lut  le  Calvaire  fuffifoit  pour  la  rémif- 
fion  de  nos  péchés  »  dit  S.  Paul  j  mais 
il  falloit  qu'il  fût  glorifié  par  la  Réfur- 
re^kion  de  Jéfus  -  Chrift ,  pour  notre 
juftification.  Ô  Médecin  charitable  ! 
vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de  me 
délivrer  des  maux  qui  m'accabloient , 
vous  m'avez  procuré  une  vie  &c  une  fanté 
parfaite.  Pour  me  guérir  de  la  morfure 
du  ferpent  infernal ,  vous  vous  immo- 
lez fur  l'Autel ,  comme  vous  vous  êtes 
iacrifié  fur  la  Croix  :  vous  y  réiufcitez 
pour  m'y  doimer  une  vie  nouvelle  & 

Rvj 
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divine.  Vous  faires  de  votre  Corps  & 
de  votre  Sang  ptédeui  une  potion  cor- 
diale 5  une  méciecine  falutaire ,  un  re- 
mède à  tous  mes  mauic< 

L  E     M  A   R   D   L 

jÉsvs,  dans  loffice  de  Médecin  qa*il 
exerce,  ne  rebute  aucun  de  fes  malades} 
il  conferve  dans  le  Sacrement  de  l'Eu* 
chariftielamême  rendreflepour  lesinfir- 
mes  &  les  malades ,  qu'il  avoir  dans  les 
Jours  de  fa  vie  mortelle.  Son  abord  étoit 

fracieux ,  l'accès  auprès  de  fa  perfonne 
)ivine  étoic  facile.  Il  rendoit  Touie  aux 
iburds,lemouvemenrâuxparalytiques,U 
fancé  aux  lépreux ,  k  vue  aux  aveugles , 
la  vie  même  aux  morts.  Jéfuseft  Toujours 
auflî  tendre  pour  les  pécheurs  qu'il  voit 
à  fes  pieds  î  il  les  invire ,  il  les  aime, 
&  la  connoiflance  qu'il  a  de  leurs  dé- 
fordres ,  ne  le  rend  que  fplus  touché  de 
leur  fort ,  plus  empreffé  a  les  fecourir. 
Il  ne  les  perd  pas  de  vue  un  feul  inftant, 
il  eft  témoin  de  leur  affliction,  de  leurs 
douleurs  ;  &  par  le  prodige  le  plus  éton* 
iiant ,  il  devient  leur  Médecin  ,  toutes 
les  fois  qu'après  avoir  guéri  la  fièvre 
du  péché ,  il  les  rrouve  en  état  de  le 
prendre  lui-même  pour  achever  leur 
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guérifbn.  Ah  !  fi  cette  femme  qui  le 
prefibit  dans  la  foule ,  pour  toucher  la 
frange  de  fa  robe  ,  fentit  une  vertu  fe» 
crétte  qui  opéra  fa  guérifon  ^  (î  Lazare 
&  les  autres  morts  fe  ranimèrent  à  fa 
parole  &  fortirent  de  leurs  tombeaux  x 
quel  doit  être  l'effet  de  fa  vifite  dans 
notre  ame  ^  lorfqu  il  la  trouve  revêtue 
de  la  robe  nuptiale  ?  Pourroit-il  y  en-^ 
trer  fans  iaiflër  des  traces  de  fon  im» 
menfe  charité  ? 

LE    MERCREDI. 

Ô  âmes  Chrétiennes ,  que  ne  devez- 
vous  pas  efjpérer  de  la  prcfence  d'un  tel 
Médecin  ?  11  eft  vrai  qu'après  vous  être 
nourries  de  ce  Divin  médicament ,  vous 
reflentez  encore  les  triftes  reftes  de  la 
maladie  du  péché  ^  mais  adorez  la  fagefle 
de  Jéfus,  &  ne  vous  plaignez  pas  du  peu 
d'effet  Au  remède  j  votre  Celefte  mé- 
decin vous  lailfe  des  foibleffes  après 
votre  guérifon  :  connoiflTez  le  motif  qui 
h  fait  agir  ^  il  veut  vous  épargner  la 
rechute  dans  la  maladie  de  l'orgueil 
fi  funefte  &  fi  dangcreufe  :'  oui  la 
longueur  de  vorre  convalefcence  ,  Se 
lès  triftes  fuites  de  votre  maladie  ,  font 
moins. des  reftes  que  des  remèdes  pré^^ 
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fcrvîitifs  ;  Jéfus  vous  en  délivreroit  s'il 
ne  vous  étoic  avantageux  de  les  con- 
ierver. 

Seigneur ,  fi  mon  cœur  fe  t>lamt  d 
amèrement  du  peu  de  fanté  fpirituelle 
dont  je  jouis  dans  cette  vallée  de  mifè* 
res  ^  }e  n'en  dois  acçufer  que  mon  infi- 
délité y  mon  peu  de  foin  à  correfpoii' 
dre  à  votre  amour.  Hélas  !  fi  je  vous 
aimois  avec  plus  de  tendrefle ,  je  ferois 
bien-tôt  guéri  de  toutes  toes  foiblefles, 
je  jouirois  bien-tôt d*une  fanté  parfaite; 
on  ne  verroit  plus  rien  de  terreftre  en 
moi ,  toutes  mes  démarches  tendroient 
au  Ciel,  tous  mes  vœux  feroient  pour 
le  Ciel.  Venez,  charitable  Médecin  de 
mon  ame  ,  coupez  jufquà  la  racine, 
les  infirmités  fpirituelles  qui  m'acca- 
blent ,  chaflfez  ce  refte  d'amour  profane 
qui  pofféde  mon  coeur,  &  brûlez-le  des 
flammes  de  votre  Divine  Charité. 

LE      J   E    U   D   L 

Ames  religieufes,  infirmes  Se  mala- 
des, connoiflez-vous  votre  maladie, 
connoifièz-vous  votre  Médecin  ?  La 
première  chofe  qu'il  faut  faire  pour 
ireconvrer  la  fanté,  ceft  d  appeller  uà 
•Mcdecia  habile  &  expérimente,  d€  lui 
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lécouvrir  la  fource  de  la  maladie  »  fes 
progrès ,  les  divers  accidens ,  d'ufer  ea- 
(aire  des  remèdes  qu'il  prefcrit,  de 
tarder  exaâement  le  régimye  qu'il  or« 
lomie.  Ufez-en  de  même  pour  recou^ 
^rer  la  fanté  de  l'ame ,  infiniment  plus 
^récieufe  que  le  corps.  Recourez  d'à- 
X)rd  à  Jélus  -  Chrift ,  découvrez  -  lui 
^os  plaies ,  &  la  fource  de  vos  infîrmi-? 
les  y  quoiqu'il  les  connoilTe  mieux  que 
^ous ,  il  attache  votre  guérifon  a  l'aveu 
aue  vous  en  ferez.  Ce  Divin  Sauveur 
demandoit  à  l'aveugle  de  Jéricho ,  ce 
qu'il  défiroit  :  il  n'ignoroit  pas  qu'il  fût 
iveugle,  mais  il  vouloit  l'entendre  dire 
i  lui-même ,  &  l'humble  confelBon  de 
Ton  infirmité,  lui  en  métita  la  gué* 
rifon, 

Lorfque  Jéfus-Chrift  envoya  fes  Dis- 
ciples prêcher  l'Evangile  aux  Nations , 
il  les  affura  qu'ils  opereroient  des  Mi« 
racles;  qu'ils  chafferoient ,  en  fon  Nom  , 
les  Démons  ;  qu'ils  parleroient  diver- 
fes  langues  ,  &  que  le  poifon  employé 
contre  eux  perdroit  fa  force ,  8c  ne  pour- 
roit  leur  nuire.  Or  fi  les  ferviteurs  font 
(  puiflans,  que  ne  fera  point  le  Maître  ? 
Toutes  les  batteries  de  Satan  tombe- 
ront devant  celui  qui  aura  Jéfus  pour 
^Lmi,  pour  Médecin ,  pour  Défenleur. 
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S*il  attaque  une  ame  attachée  a  Jéfus  ;; 
Jéfus  la  défend  j  s'il  la  trouble ,  Jéfus 
y  répand  aufli-tôt  le  calme:  s'illm 
fait  quelque  blefluf  e ,  Jéfus  témoin  du 
combat ,  lui  aide  à  réparer  fes  forces. 
Mais  dès  ou'elle  s'éloigne  de  Jéfus ,  les 
nK>indres  oleffures  deviennent  dangé- 
reufes ,  les  plus  petites  chûtes  Tentraî- 
iient  dans  le  précipice  ,  &  fans  un 
prompt  fecours ,  la  mort  eft  inévi- 
table. 

LE     VENDREDI. 

Ceux  qui  croiront  en  Jéfus-Chrift , 
parleront  diverfes  langues  j  qui  pour- 
toit  mieux  parler  le  langage  de  l'amour, 
Qu'une  ame  qui  ne  vit  que  dans  le  fein 
ûe  Dieu ,  &  en  qui  Jéfus-Chrift  établit 
fi  fouvent  fon  empire  par  la  Cominu-' 
inion  ?  Le  péché  met  obftacle  à  ce  lan-^ 
gage  Divin  j  le  Démon  lie  toutes  les 
langues  qui  ne  reçoivent  pas,  6u  qui 
reçoivent^ndignement  le  Corps  de  Jé- 
fus-Chrift. Mais  un  cœur  enflammé  At 
charité  ,  conduit  par  l'humilité  à  la  T^-' 
ble  Sainte ,  ne  fait  plus  parler  aux  créa- 
tures 5  ne  fe  prcte  plus  aux  entretiens 
profanes  j  tout  ce  qui  n'eft  pas  langage 
ae  charité  ^  eft  un  langage  qu'il  n!enteod| 
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pas  :  il  eft  ordinaire  de  haïr  la  parole 
de  l'homme ,  lorfque  Dieu  a  mis  iur  nos 
lèvres,  non  un  charbon  de  feu  comme 
i  Ifaïe  5  mais  la  chajrité  d'un  Dieu  fait 
Eiomrhe*  Jcfus  eft  le  Médecin  de  nos 
langues ,  auflî  bien  que  de  nos  cœurs. 
Quels  ravages  ne  feroic  pas  en  nous  le 
péché  5  (î  nous  ne  recevions  pas  fouvent 
le  Seigneur  ?  C'eft  \  la  faveur  de  l'hu- 
manité fainte  de  Jéfus-Chrift  que  nous^ 
guéridons  de  la  morfure  du  Serpent  : 
c'eft  la  penfée  de  Salomon  au  Livre  de 
la  Sageuè.  Ce  n'eft  pas,  dit-il ,  la  com- 
pofition  des  remèdes ,  ni  les  herbes  les 
plus  fouveraines  qui  ont  guéri  votre 
Peuple  de  la  morfure  du  ferpent  ;  mais 
le  Verbe  éternel ,  qui  s'étant  fait  chair 
a  apporté  des  remèdes  aux  maux  les 
plus  défefpérés.  On  ne  peut  vivre  que 
dans  les  ombres  de  la  Mort ,  lorfqu'on 
s'éloigne  de  Dieu  :  il  a  déclaré  par  la 
boucjie  de  les  Prophètes ,  qu'il  perdroit 
tous  ceux  qui  s'éloigneroient  de  lui. 
Ame  Chrétienne ,  approchez-vous  donc 
du  Banquet  Célefte ,  puifque  vous  ne 
pouvez  Vous  en  éloigner  fans  courir  à 
votre  perte ,  puifqu'en  vous  en  ippto^ 
chant  vous  y  puiiez  les  forces  néce  flaires 
pour  réfifter  aux  ennemis  de  votre  falut. 
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LE     SAMEDI. 

Depuis  que  la  Terre  a  perdu  fa  pre- 
mière fertilité  par  la  révolte  du  premier 
homme,  elle  femble  ne  vouloir  plus 
porter  que  des  épines  &  des  ronces. 
Adam  a  tellement  infecté  notre  nature, 
que  le  poifonfe  fqrme  dans  notre  fein. 
Nous  refpi(ons  à  chaque  inftant ,  celui 
de  l'orgueil  &  de  Tamour  propre ,  qui 
conduit  infenfiblement  à  la  Mort  &  i 
l'Enfer.  Mais  notre  Divin  Médecin  a 
trouvé  un  contre-poifon  ignoré  jufqu'a- 
lors  :  fon  Corps  &  fon  Sang  font  l'uni- 
que remède  qui  pouvoit  nous  (auver  ; 
cet  antidote  fouverain  pénétre  dans  les 
parties  ofFenfées,  les  repare,  les  remet 
dans  leur  état  naturel.  Béni  foit  à  ja- 
mais votre  Saint  Nom  ,  ô  mon  Jéfus  ; 
grâces  immortelles  vous  foient  rendues, 
o  Divine  Sagefle  ,  qui  avez  inventé  un 
moyen  fi  puiflant  pour  guérir  mon  ame! 
Mais  tandis  que  je  vous  donne  les  louan- 
ges  qi  î  vous  font  dues  comme  à  moa 
Médecin  charitable ,  j'entends  la  voii 
de  v*ire  époufe  qui  vous  nomme  fon 
innocent  meurtrier  ,  qui  s'écrie  que 
vous  lavez  bleflfée  de  vos  traits  ;  vos 
flèches ,  dit-elle ,  par  la  bouche  de  Da- 
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îd  ,  ont  percé  mon  cœur  :  vous  répon- 
ez  qu'elle-même  vous  a  bleflc  d'un  de 
îs  regards.  Vous  bleflTez  ainfî  ,  Sei- 
tieur  y  Se  vous  êtes  bleffé  !  Comment 
Kpliquer  ce  Myftère  ?  Ceft  que  Tame 
uérie  des  plaies  du  péché,  reçoit  dans 
Euchariftie,  les  plaies  du  Divin  amour, 
z  le  blefle  à  fon  tour.  Par  quel  renver- 
ornent  trouve-t'on  fi  peu  de  cœurs  qui 
iment  Jéfus?  Qu'ont -ils  à  craindre? 
es  bleilures  donnent  une  vie  furnatu- 
elle  &  éternelle.  Approchons  -  nous 
e  TAutel ,  cherchons  notre  Médecin , 
lécouvrons-lui  nos  infirmités ,  nos  blef- 
iires  ;  Pleurons  aux  pieds  de  fa  Divine 
Azjché  ;  perfonne  n'implore  Jéfus  qu'il 
le  loit  gaéri  &  amoureufement  blefTé  : 
ar  les  plaies  du  vieil  Adam  ne  font  pas 
>latôt  fermées ,  que  le  fécond  Adanî 
m  fait  de  nouvelles.  Ô  Jéfus ,  aimable 
Médecin ,  bleflTez  mon  cœur  de  vos  traits 
unoureux  ;  les  coups  que  vous  portez , 
font  le  remède  &  la  confolation  de  nos 
unes ,  au  lieu  que  les  careiTes  du  Mon- 
ie  font  fuivies  d'amertume  &  de  re^ 
pentir.     ' 
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LE  IIP   DIMANCHE 

JP  RÈS   P  AS  Q  U  E. 
A   l'  I N  T  R  o  ï  T  ,  i/I  48.  JP/T  6^: 

FAITES  entendre  par-  tout  des  cris  à 
joie.  Alléluia.  Annonce:^  les  bienfaits 
de  Dieu  jufqu  aux  extrémités  de  la  Terre, 
&  dites  :  Le  Seigneur  a  racheté fon  Peu' 
pie.  Alléluia ,  alléluia.  Pf.  Peuples  à 
toute  la  Terre  ^  P^^iff^ï  '^^^^  Dieu  des  cris 
d'allégrejfe  ;  chante:^  des  Cantiques  afin 
honneur  j  &  mettervotre  gloire  à  le  louer. 
Gloire  au  Père,  &c. 

Lecture  de  la  première  Epître  de  Saint 
Pierre  j   Ch.  1.  f.iî. 

Mes  Bien-aimés  ,  je  vous  exhorte  à  Tom 
abdcnir  «  comme  Etrangers  &  Voyageurs  que 
TOUS  êtes  en  ce  Monde ,  des  dcfirs  charnels 
qui  combattent  contre  Tame.  Conduifez-vous 
parmi  les  Gentils  d'une  manière  fainte  ,  ifiâ 
qu'au  lieu  qu*ils  médifent  de  voi^  ,  comme  fi 
vous  étiez  des  raéchans  ,   hs  bonnes  auvrcs 

Îa'ils  vous  verront  feire ,  les  portent  à  glorifier 
^iea  au  jour  de  fa  vifîte.  Soyez  donc  foiuois 
pour  rameur  de  Dicn,  à  toutes  fortes  de  pcr- 
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s  »  foie  (au  Roi  comme  au  Souverain  ; 
.uz  Gouverneurs ,  comme  étant  envoyés 
part ,  pour  punii  ceux  qui  font  mal ,  ÔC 
traiter  favorablement  ceux  qui  font  du 
;  car  Dieu  veut  que  par  votre  bonne  vie  , 
fermiez  la  bouche  aux  hommes  igno- 
&  infenfés  ;  étant  libres ,  non  pour  vous 
r  de  votre  liberté  ,  comme  d'un  voile  qui 
re  votre  mauvaife  vie  ,  mais  pour  agir  ca 
teurs  de  Dieu.  Rendez  à  chacun  l'hon- 
qui  lui  e(l  dû  :  aimez  vos  frères ,  craignez 
,  ccfpeâez  le  Roi.  Serviteurs ,  foyez Tou- 
i  vos  Maîtres  avec  toute  forte  Je  refpeâ  , 
feulement  à  ceux  qui  font  bons  &  doux^ 
à  .ceux  qui  font  rudes  &  fâcheux  :  car 
ui  cft  agréable  à  Oieu  »  eft  que  dans  la 
de  lui  plaire  ,  nous  endurions  les  afEicr 
qu'on  npus  fait  fouârir  injuftemeot. 

A     l'  E  P  î  T  R  B, 

/Homme  n'a  peut-ctre  pas  de  plus 
îd  ennemi  que  lui-même  :  aeux 
lances  combattent  peipétuellement 
jedans  de  lui;  la  chair  forme  des  de- 
contre  l'efprit ,  l'efprit  s'élève  cou- 
la chair  :  il  eft  donc  d'tme  néceflîté 
alue  que  nous  combattions  fans  çefle 
itre  ces  defirs  déréglés  de  la  chair, 
lous  voulons  que  l'efprit  demeure 
borieux.  N'efpérons  pas  pourtant  être 
ivres  entièrement  de  la  concupifcen- 
,  tant  que  nous  vivons  fur  la  Terre  : 
-plus  juftes  portent  au  fond  de  leur 
lir  j  cçs  defirs  charnels  qu9  TÂpotrQ 
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veut  que  nous  combattions  »  comme 
lorigine  de  tous  les  défordres ;  mais aa 
lieu  que  l'impie  fuit  la  pence  de  fes 
niauvaifes  inclinations  »  le  véritabie 
Chrétien  lutte  fans  celTe  avec  un  cou- 
rage infatigable  ,  fans  écouter  aucun 
accommodement ,  fans  faire  aucune 
rréve  avec  l'ennemi ,  jufqu'au  dernier 
ibupir.  Or  quel  moyen  employerons* 
nous  pour  remporter  la  viâroire  ? 
Celui  que  nous  propofe  le  même 
Apôtre ,  c'eft-à-dire  ,  de  nous  regarder 
xromme  étrangers  &  voyageurs  Jur  k 
Terre.  Un  Chrétien,  en  effet,  doit  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  les  affaires 
qui  fe  traitent  dans  le  Monde  ,  doit 
confidérer  tout  ce  qui  s'y  pafle ,  comme 
xies  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
lui  y  il  doit  avoir  les  yeux  fans  ceffe  at- 
tachés au  Ciel ,  qui  eft  fa  Patrie  véri- 
table, &c  n'envifager  les  grandeurs»  les 
plaifirs  de  la  Terre ,  que  comme  des  ta* 
videurs  qui  cherchent  à  lui  enlever  fon 
tréfor  &  fa  félicité. 

Soye[  fournis  pour  l'amour  de  Dieu, 
ji  toutes  fortes  de  perfonnes  j  condnae 
l'Apôtre ,  &  en  cela ,  il  condamne  tout 
/efprit  d'orgueil ,  de  révolte  &  d'indé- 
pendance. Le  véritableChrétien  eft  foo- 
fni^  i  tous  les  hommes  ^  &  par-U>  il 
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•béic  à  aucun  homme ,  mais  à  Dieu 
:me  j  parce  que  c'eft  Dieu  qu'il  con- 
ere  dans  ceux  qui  font  élevés  au  def- 
;  de  lui  y  qui  ont  quelque  autorité  fur 
;  de  en  fe  révoltant  contr'eux,  con« 

leurs  dédiions ,   contre  les  moin* 
ss  fîgnes  de  leur  volonté  ,  il  croiroit 

révoUer  contre  Dieu  même ,  &  bra- 
r  avec  infolence  fes  ordres  abfolus, 
fs  Martyrs  refpedoient  jufques  dans 
;  Princes  impies  &  idolâtres ,  le  pou- 
ir  dont  Dieu  les  avoir  revêtus  \  ils 
oienr  i  la  mort  &  au  fupplice  , 
is  proférer  une  feule  parole  oftenfante 
ntrc  le  tyran  qui  les  faifoit  fouffrir 
ec  tant  d*injuftice  :  car  ce  qui  eji  agréais 
r  à  Dieu  j  conclut  Sainç  Pierre ,  c'efl 
e  dans  la  vue  de  lui  plaire  j  nous  en^ 
rions  les  m^^ux  &  les  peines  qu'on  nous 
it  fouffrir  injujiement.  C'etoit  dan$ 
tte  vue  de  plaire  à  Dieu ,  que  ces 
irétiens  pçrfccutés  enduroient  fans  fç 
lindre  »  &c  même  avec  joie ,  les  maui( 
le  leur  caufoient  les  ennemis  de  I4 
îligion  i  &  c'eft  par  le  même  motif 
Le  nous  devons  fouffrir  les  railleries  àe% 
«reins  ,  les  calomnies  des  méchans  , 
\  perfécucions,  les  fouffrances ,  &  tous 
i  aflàuts  que  le  vice  déchaîné  Uy  i:e  ^ap9 
^$qn4e  à  |ayçr(ii, 
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Au    Graduel. 

»  Ne  falloit-il   pas    que  le  Chrlft 
%i  foufFrît ,  &  qu'il  entrât  ainfi  dans  fa  \ 
97  gloire  ?  Saint  Luc,  z^  <«. 

*V>  Je  voils,  verrai  encore,  &  votre 
j>  Cœur  fera  dans  la  joie,  &  perfonnç 
»>  ne  vous  ravira  votre  Joie.  5.  Jçan  i6, 

J^uite  du  Saint  Evangile  feloru  Saint 
Jean ,  Chap.  i .  ir.iÇ. 

En  ce  tems-là  ,  Jéfus  dit  à  fcs  Difçiplcs; 
Encore  un  peu  de  ccms ,  &  vous  ne  me  vcr- 
lex  plus  5  &  encore  un  peu  de  cems ,  &  vous 
me  verrez ,  parce  que  je  m'en  vais  à  moo 
Perc.  Sur  cela  quelques-uns  de  fçs  Difcipjcs  fc 
dirent  les  uns  aux  autres  ;  Que  nous  veut- il 
dire  par -là  ?  Encore  un  peu  de  tems  ,  ^  vous 
ne  mjc  verrez  plus  ;  &  encore  un  peu  de  teins , 
&  vous  me  verrez  ,  parce  que  je  m*en  vais 
à  mon  Père.  Ils  difoicnt  donc  ;  Qu'eotcnd-il 
par  ce  peu  de  tems  ?  Nous  ne  fayons  ce  qu'il 
no.us  veut  dire.  Jéfus  connut  qu'ils  vouloient 
l'interroger  là-dciïus  ,  &  il  leur  dit  :  Vous  vous  • 
demandez  les  uns  aux  autres  ce  que  j'ai  vQula 
dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu  detecos, 
&  vous  ne  me  verre?:  plus  ;.&  encore  un  peu 
de^tems  «  &  vous  nae  verrez.  En  vérité,  co 
véci<é  je  yous  le  dis  :  Vous  pleurerez  de  vous 
^émirn,  &  le  Monde  fçr4  dans  la  joie  ;  Voqs 

ferez 
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ferez  dans  la  trifteflc  ;  mais  votre  triftcflc  fera 
changée  en  joie.  Lorfqu'une  femme  enfante  » 
elle  ell  dans  la  triflcâe ,  parce  que  fon  heure 
cft  venue  ;  mais  lorfqu'elie  a  enfanté  un  fils  » 
elle  ne  fe  fouvient  plus  de  fes  douleurs ,  dans 
la  joie  quelle  a  d'avoir  mis  un  homme  au 
Monde.  Ain(î  vous  êtes  maintenant  dans  l'af- 
flifbion  y  mais  je  vous  reverrai  encore  ,  &  vo- 
tce]cœur  fe  réjouira,  &  perfonne  ne  vous  ra- 
vira votre  joie. 

A     l' Evangile. 

Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verre^ 
plus  j  &  peu  de  terris  après  vous  me  re^ 
verrej^.  Que  ce  peu  de  tems  eft  long 
pour  une  ame  qui  aime  Jéfus,  &  qui 
defire  de  lui  être  réuni  !  Elle  dit  avec 
le  Prophète,  que  mon  exil  eft  long  !  que 
mon  pèlerinage  eft  ennuyeux  !  elle  pafle 
le  tems  de  cet  exil  dans  les  larmes ,  dans 
les  tribulations ,  tandis  qu  elle  voit  les 
impies  fe  repaître  des  faux  biens  du 
Monde ,  &  jouir  en  apparence ,  d'une 
paix  profonde  j  mais  cette  triftèfle  du 
jufte  fera  changée  en  une  joie  inalté- 
rable }  après  avoir  femé  dans  les  lar- 
mes ,  il  moiftbnnera  dans  la  gloire. 
Le  Pécheur  ,  au  contraire ,  féme  des 
vents  pour  '  recueillir  des  tempêtes  , 
félon  Texpreffion  du  Prophète  :  il"  ne 
retirera  de  fes  travaux  ,  qu'une  confu- 
fion  horrible,  &  undéfelpoir  fans  fin. 
Tome  II.  S 
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Le  Jade  trouve  une  confolanon  dans 
fes  peines  ,  en  les  verfant  dans  le  fein 
de  Dieu  ,  il  y  puife  une  fainte  yvrefle 
qui  le  rend  inlenfible  aux  outrages  & 
aux  perfécutions  des  Médians  \  la  joie 
augmente  en  penfant  à  l éternité,  où 
perfonue  ne  pourra  lui  ravir  fon  repos 
&  fon  bonheur.  Le  vrai  Pénitent  cou* 
noît  également  cette  paix  intérieure, 
qui  eft  un  avant-goût  de  la  félicité  du 
Ciel;  il  pleure  les  égaremens,  il  gé* 
mit  de  fes  défordres  j  mais  cette  afïHc'» 
rion  n'eft  pas  fans  un  fentiment  de  plai- 
iîr  &  de  latisfadion  ;  ce  qui  a  fait  dirç 
à  Saint  Auguftin  :  1/  faut  que  le  Pémf 
tent  s^actri/fe  toujçurs  j  &  quilfe  ri^ 
Jouijfe  de  Jfa  trijlejfe. 

A  l'  O  F  F  E  R  T  o  I  R  E  j  Jérém.  3 1» 

13  J  E  changerai  leurs  pleurs  en  des 

V  chants  d'allégrefTe  :  je  le$  confolerai , 
«  S>ç  après  leur  douleur ,  je  les  rempli- 

V  rai  de  joie.  Alléluia  ^  allel  uia.  Et  mon 
wPeupJc  fçr^  comblé  de  m'es  bien^  all((n 
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»  Le  paflTé  fera  oublié ,  &  ne  revien- 
B>  dra  plosà  lefprit,  Alléluia  :  mais  vous 
>»  ferez  éternellement  dans  la  joie&  l'ai* 
M  légrelle  9>. 

Ceft  à  votre  Table  Sainte ,  Divin 
Jéfus  ,  que  je  dois  l'oubli  de  mes  pei- 
nes &  de  mes  travaux  :  c'eft  là  que  je 
me  fens  véritablement  déchargée  du 
poids  de  mes  chagrins  &  de  mes  afflic« 
rions.  Le  Monde  me  méprife-t'il ,  je 
m'en  confole   en  penfant    que    Jéfus 
m  aime  ?  Les  Grands  me  regardent-ils 
avec  indifférence  »   avec  dédain  ,   peu 
m'importe,  mon  Jéfus  me  fait  laccueil 
le  plus  favorable  ,  me  prodigue  les  ca- 
rènes les  plus  tendres  ?  Suis-je  exclue 
du  feftin   des  riches  ,  des  aflemblées 
ies  heureux  du  (lécle*,  je  m'en  réjouis  ^ 
;n  penfant  que  Jéfus  m'invite  à  fon 
"eftin ,  quil  me  fait  aflTeoir  à  fa  table , 
k  qu'il  m'y  fert  lui-même  de  nourri- 
ure  ?  Non  ,  je  ne  vois  rien  dans  le 
^onde  que  je  puiflTe  envier  :  Jéfus  me 
ient  lieu  de  tous  les  biens  de  la  Terre , 
k  tous  les  biens  de  la  Terre  ne  feroient 
ien  pour  moi ,  fi  je  ne  poflTédois  Jéfus» 


J^Xt  A    N    H    £    B 

LE      LUNDI. 

JÉSUS- Christ  doit  foutenir  notre 
efpérance  par  le  pouvoir  qu'il  s'eft  aci- 
quis  en  verfant  fon  Sang  lur   la  Croix. 
Après  s'erre  immolé  d'une  manière  faa- 
glanre  fur  le  Calvaire ,   il  a  perpétué 
Ion  Sacrifice,  en  fe  mettant  fous  leç 
efpèces  du  pain  &  du  vin.  Quel  fujet 
de  joie  &  de   confolation  pour  votre 
ame ,  de  favoir  que  le  Sacrifice  de  Jé- 
fus-Chrift  ne  fera  jamais  interrompu, 
qu'il  eft  une  Viûime  toujours  immolée 
fur  l'Autel,  &  qu'il  ne  celfe  de  fe  far 
crifier  lui-même  d^une  manière  glo- 
rieufe  ,  &  infiniment  amoureufe  dans 
l'intime  de  votre  cœur  par  la  Commu- 
nion !  O  qu'il  vous  eft  avantageux  d'ar 
voir  un  Pontife  faint ,  pur  &  fans  ta- 
che ,  féparé  de  toute  corruption,  qui 
«'offre  Se  s'immole  afin  d'opérer  une 
rédemption  perpétuelle  !  Voilà  le  grand 
&  Tineftimable  bienfait  que  votre  Epoux 
vous  a  procuré  par  le  Myftère  de  fon 
Incarnation  j  car  à  peine  fut-il  conçu 
dans  le  fein   de   Marie ,   qu'il  tint  i 
l'Eternel  ce  langage  :  Mon  Père ,  vous 
ne  voulez  plus  des  Sacrifices  de  Tanr 
çiçnueLoi;  le  fang  de§  GençiU  ne  çoH^ 


lera  plus  fur  vos  Autels  j  j'ai  pris  un 
Corps  &  une  Ame  femblables  à  riiomme 
coupable  ,  je  me  fais  une  Vi6time  di- 
gne de  vos  tendres  regards  ,  je  verfe- 
rai  le  Sang  que  vous  venez  de  former 
dans  mes  veines  ;  &  comme  s'il  ne  fuf- 
fifoit  pas  de  me  lacrifier  une  fois  fur  la 
Croix  pour  réparer  votre  gloire ,  j'éta- 
blirai un  Sacrifice  avant  que  de  quitter 
k  Terre ,  &  je  m'immolerai  à  chaque 
inftanc  dans  mille  endroits  du  Monde,  j 

L   E     M  A  R  D   I. 

Ames  Religieufes ,  c'eft  dans  la  con- 
fidcration  de  cette  merveille  ^  que  vous 
devez  vous  regarder  comme  le  Temple 
facré  où  Jéms  veut  entrer  avec  une 
magnificence  vraiement  Royale  :  vous 
êtes  des  Temples  plus  magnifiques  que 
ne  rétoient  &  le  Tabernacle  de  Moïfe, 
&  le  Temple  de  Salomon ,  où  le  Grand 
Prêtre ,  félon  Tordre  d'Aaroft ,  aentroit 
qu'une  fois  l'an  à  la  faveur  du  fang  des 
viâimes ,  &  de  la  cendre  d'ane  génifTe 
que  Ton  jettoit  fur  le  Peuple.  -  Jéfus 
entre  dans  fon  Temple ,  qui  eft  votre 
-cœur  ,  avec  un  prodigieux  abaiflement 
de  lui-même  ;  il  n'y  eft*introduit  que 
par  fon  ineffable  mifcricorde.,  &;  pat 

Siij 
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rincompréhenfible  charité  de  fon  ten- 
dre cœur  :  il  y  entre ,  non  une  fois  Tan- 
née ,  mais  autant  de  fois  que  vous  le 
defirez ,    pour  y    confommer  le  plus 

frand  Sacrifice  qui  puifTe  s'offrir  an 
donde.  La  cérémonie  de  Ton  entrée 
eft  fi  magnifique  y  quoique  cachée  y 
tant  d'Efprits  Céleftes  defcendent  do 
Ciel  pour  en  être  les  témoins  »  qne 
il  vous  en  aviez  une  idée  claire  &  dif- 
tinde  ,  votre  ame ,  par  un  effort  d'sk 
mour  ,'s'écouleroit  amoureufement  en 
lui.  Soyez  ravis  d'étonnemenc  à  la  vue 
de  tant  de  merveilles  j  entrez  dans  le 
Sanâuaire  de  votre  cœur  j  confidérez 
de  plus  près  ce  qui  s'y  pafle  lorfqae 
Dieu  y  entre  par  la  Sainte  X!x>niinu- 
nion }  &  que  le  fruit  de  cette  confid^ 
ration  foit  de  produire  en  vous  de  pins 
profonds  fentimens  d'humilité^  de  ref- 
peék  &  de  reconnoilTance. 

LE     MERCREDI 

Si  le  Grand  Prêtre  de  la  Loi  une 
fois  entré  dans  le  lieu  appelle  le  Saint 
des  Saints  »  préfentoit  ae  l'encens  i 
l'Arche  d'alliance  qui  y  étoit  renfer- 
mée ,  ce  n'étoit  qu'une  figure  de  ce 
que  fait  notre  adorable  Redempteor  p 
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lorfqu'il  entre  dans  un  cœur  Chrécien« 
Au  lieu  de  l'Arche  du  Teftament ,  il  y 
trouve  un  coeur  qu'il  aime  ,  un  Autel 
fanftifié,&  une  Arche  où  il  répand  fes  di- 
vins parfums,  Ôcoùil  fait  couler  Tonûion 
de  fon  Sang  précieux.  O  ame  chérie  de 
votre  Dieu  !  a  quoi  penfez-vous  ,  quand 
vous  vous  éloignez  de  la  Communion  ? 
Quoi ,  votre  corps  eft  l'Autel  du  Dieu 
vivant!  quoi  ,  Jéfus  veut  s'immoler 
dans  votre  ame  j  il  veut  y  faire  TofiBce 
de  Grand  Prêtre  j  il  porte  l'amour  juf- 
qu  à  vouloir  fe  placer  dans  votre  fein  , 
comme  une  Viârime  infiniment  aima- 
ble à  fon  Père ,  &  vous  ne  vous  difpo- 
fez  pas  à  le  recevoir  ,  vous  lui  refufez 
l'entrée  dans  votre  cceur  l  Ah  !  quelle 
indifférence  de  votre  part,  pour  tant 
d'amour  de  la  part  de  votre  Dieu  ! 

LE       JEUDI. 

Ji  s  u  s ,  fouverain  Médiateur  ,  jie 
s'eft  fait  Homme ,  que  pour  nous  fervir 
d'Interceflfeur  ,  d'Avocat ,  d'Ami  au- 
près de  fon  Père.  Selon  fa  Divinité  ,  il 
tient  le  milieu  entre  les  trois  Perfon- 
nes  :  il  eft  uni  au  Père  comme  à  fon 
origine  éternelle  ,  &  à  fon  ineffable 
principe  j  il  eft  uni  au  Saint  -  Efprit , 

Siv 
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parce  qtie  cette  troifiéme  Perfonne  pro- 
cède du  Père  &  du  Fils  Selon  fon  Ha- 
maniié ,  il  fe  place  entre  la  Jiiftice  du 
Père  éternel  &  les  hommes  coupables. 
La  Juftice  auroit  perdu  pour  toujours, 
&  le  Père  criminel ,  &  les  defcendans 
héritiers  de  fon  péché  ;  mais  Jéfùs  s'eft 
fait  notre  puiffani.  Médiateur  ;  il  .a 
voulu  prendre  le  titre  de  Rédempteur 
dès  hommes  en  général ,  &  de  votre 
ame  en  particulier,  comme  fi  elle  étoit 
la  feule  dont  il  voulût  avoir  foin.  Cette 
qualité  de  Médiateur  étemel  n'eft  point 
un  vain  titre  &  une  ftérile  dénomina- 
tion j  car  il  ne  vit  fîir  l'Autel  &  dans 
votre  cœur  ,  que  pour  faire  un  traité  de 

S>aix  continuel,  &  vous  réconcilier  avec 
on  Père.  Imprimez  dans  votre  ame , 
cette  vérité  confolante  ;  ne  perdez  ja- 
mais de  vue  ce  Divin  Réparateur;,  vous 
avez  befoin  fans  ceile  de  méditation  : 
reconnoiflez  dque  le  plus  précieux  mo- 
ment de  votre  vie  eft  celui  où  vous  re- 
cevez votre  Saint  Médiateur  à  la  Com- 
munion. 

LE     VENDREDI. 

Par  le  bienfait  de  la  Communion  y 
votre  ame  devient  la  cité  de  Dieu  3  U 
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Sainte  Trinité  y  fait  fa  demeirej  le 
Verbe^ Divin  à  la  faveur  des  efpcces 
Sacramentelles  y  parle  le  premier  j  il 
offre  à  fon  Père ,  fes  mérites ,  fes  tra- 
vaux, faPaffion,  fa  Mort,  fa  Réfur- 
redtion.  Un  tel  Médiateur  ne  peut 
manquer  d'obtenir  ce  qu'il  demande. 
Quel  fera  le  fruit  de  tant  de  prodiges 
d'amour  ?  De  vaincre  votre  éloigne- 
ment  pour  la  Communion ,  de  dilîiper 
tous  les  fcrupules  qui  vous  éloignent 
de  votre  Médiateur.  Que  craignez- 
vous  ?  Si  vous  êtes  remplie  d'iinper- 
fe6tions,  -Jéfus  a  le  pouvoir  d'effacer 
les  taches  de  votre  ame.  Pourriez-vous 
penfer  que  Jéfus  dans^  votre  cœur ,  con- 
lerve  quelque  fentiment  de  haine  con- 
tre vous  ?  Si  votre  confcience  efl  pur- 
gée de  tout  péché  mortel ,  fî  vous  n'a- 
vez pas  d'affedion  au  péché  véniel  , 
toutes  vos  miferes  ne  l'empêcheront 
pas  de  fe  communiquer  à  vous ,  &  de 
vous  faire  fentir  les  ccoulemens  de  fa 
grâce.  Le  Dieu  que  vous  fervez  n'eft: 
point  un  tyran  ,  &  le  Myflère  de  TEu- 
chariftie  prouve  à  jamais  les  excès  pro- 
digieux de  fon  amour* 


Sy 
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LE      SAMEDI 

Le  Fils  unique  de  Dieu  s'eft  fait 
chair  j  il  s'eft  fait  votre  aliment ,  votre 
nourriture.  Un  Dieu  s*eft  incarné 
dans  le  fein  d'une  Vierge  ,  &  il  s'in- 
carne dans  votre  cœur.  Un  Dieu  eft  né 
dans  le  fein  de  fon  Père  de  toute  ccer- 
nité';  il  eft  né  dans  le  temsàBethiéem  j  il 
naît  fouvent  dans  votre  cœur.  O  amour» 
c*cft  vous  <jui  opérez  cette  merveille, 
Jéfus  trouve  fes  délices  parmi  les  enfans 
des  hommes.  Vous  laviez  promis ,  6 
mon  Dieu  ,  qu'un  jour  viendroic  où 
vous  vous  délalFeriez  avec  nous  :  Taii- 
cienne  Loi  n  éroit  qu'un  tems  de  fati- 
gue pour  votre  Juftice  ;  mais  la  nou- 
velle donne  liberté  entière  à  votre  mi- 
féricorde  &  à  votre  amour.  O  Jéfns, 
vous  avez  pris  dans  le  Sacrement  de 
nos  Autels ,  une  efpéce  de  reffemblance 
avec  les  faufles  Divinités.  Ces  fimula- 
cres ,  feion  le  Prophète  ,  ont  des  bou- 
ches &  ne  parlent  point ,  des  oreilles 
&  n'entendent  point ,  des  pieds  &  ne 
marchent  point ,  des  mains  &  ne  tou- 
chent point.  Jéfus  -  Chrift  vivant  dans 
TEucariftie ,  eft  dans  un  état  de  mort  ; 
fes  pieds  lui  font  inutiles  ^  a  lui  qui 
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marche  fur  les  voûtes  de  récernicé  ; 
ii  ne  fait  point  ufage  de  tes  mains,  qui 
ont  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ;  il  n  ouvre 
point  la  bouche  quoiqu'il  foit  la  parole 
mcréce.  Pourquoi  tant  de  prodfiges  ? 
Ah  !  ce  n'eft  que  pour  fe  familiarifer 
avec  les  enfans  des  hommes  j  c'eft  fon  " 
amoiK  pour  nous  qui  l'engage  à  s'a^ 
néantir  ainfi  j  il  craint  que  nos  yeux  ne 
fiiiïènt  éblouis  par  l'éclat  de  fa  gloire  , 
&  que  la  crainte  ne  retînt  nos  pas  ,  s'il 
paroiiïbit  dans  tout  l'appareil  de  fa  Ma- 
jefté.  Grâces  immortelles  foient  rendues 
au  Dieu  démon  cœur:  béni  foit  à  jamais 
la  Divine  Sagefle  qui  a  inventé  une  ma- 
nière fi  adorable  de  s'unir  à  moi.  Non 
content  de  cette  faveur  infigne  ,  Jéfus 
prend  routes  fortes  de  form^^s  pour  me 
cx)mmuniquer  l'ardeur  de  fon  amour  j 
il  fe  place  dans  mon  cœur  comme  dans 
un  berceau  ;  il  s'y  laifTe' envelopper  ; 
il  m'y  parle  un  langage  Divin  ^  il  s'y 
nomme  mon  frère  y  il  veut  que  je  l'a- 
dore dans  mon  cœur  ,  comme  les  An- 
ges l'ont  adoré  dans  la  Crèche.  O  mon 
Dieu  ,  pourquoi  ai-je  fi  peu  d'amour, 
fi  peu  de  défir  de  vous  recevoir  ?  O  Jé- 
fus, que  vous  êtes  infini  dans  votre 
amouj:  !  Que  vous  êtes  aimable  !  Faites 
que  J'expire  plutôt  que  de  me  féparer 

Svj 
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de  votre  faînte  &  adorabre  Humanîte. 
Vous  lavez  prife,  ô  Jéfus ,  &  vous 
vous  êtes  fait  Homme  pour  naître  dans 
mon  cœur. 


LE  IV^  DIMANCHE 

Après  Pjsque. 

A    l'  I  N  T  R  O  ï  T  ,     Pf*    97* 

CHANTEZ  au  Seigneur^  un  nouveau 
Cantique  y  parce  .qu'il  a  opéré  dts 
merveilles.  Alléluia.  Cefifa  droite fcuUi 
cejl  fan  bras  faint  qui  nous  a  fauyés* 
Alleuia  ,  Alléluia.  Pf.  Babitans  de  la 
Terre  j  loue^  Dieu  avec  des  tranjports  de 
joie  ;  éleve'[  vos  voix  ,  trejfaille'^  d'allé- 
grejfe  ,  6*  chante^  des  Cantiques  afin 
honneur.  Gloire ,  &c. 

Lecture  de  VEpître  de  VJpôtre  Saint 
Jacques  j  Chap.  i.  f.  17. 

Mes  Bien-aimés ,  toure  grâce  excellente  & 
tout  don  parfait  vient  d'cnh.iut ,  &  dcftcnd 
du  Père  des  lumières,  qui  n*efl  fujet  à  aucun 
clungement  ^  m  à  aucune  ombre  de  révolu* 
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âoû.  Ceft  lai  qui ,  de  fa  pure  volonté  »  nous  a 
eùgendrès  par  la  parole  de  la  vérité ,  afin  aue 
nous  fpyons  éomme  des  prémices  de  Tes  créa* 
turcs.  Vous  le  favcz,  mes  trcs-chcrs  Frères,  que 
chacun  foit  prompt  à  écouter,  lent  à  parler  » 
&  lent  à  fe  mettre  eu  colère  ;  i^ar  la  colère  de 
l'homme  n'accomplit  point  la  juftice  de  Dieu. 
Ccft  pourquoi  rejcctant  toute  impureté  Se  toute 
abondance  de  malice ,  -recevez  dans  un  efpric 
de  douceur ,  la  parole  qui  aété  entée  en  vous  , 
&  qui  peut  fauver  vos  âmes. 

A      t*E  P  î  T  R  Ê. 

Tox;s  les  biens  viennent  de  Dieu ,  8c 
hè  peuvent  venir  que  de  lui  j  il  ne  les 
répiUîd  pas  toujours  par  lui-même  }  il 
fe  fert  fouvent  des  autres  hommes  j 
mais  de  quelque  manière  qu'il  nous  les 
communique ,  c'eft  toujours  lui  qui  doit 
être  l'objet  de  notre  reconnoiflance. 
Mais  diftinguons deux  fortes  de  biens, 
ceux  de  la  Terre ,  trop  eftimés ,  &c  trop 
fôuvent^  la  fource  de  nos  malheurs  j 
ceux  de  réternité  promis  à  nos  travaux  y 
offerts  à  notre  perfévérance  dans  la  ver- 
tu :  c*eft  à  nous ,  fi  l'intérêt  de  notre 
falut  nous  touche  ,  à  élever  nos  efprits 
au-deflus  de  ces  dons  qui  frappent  les 
yeux  des  hommes  charnels ,  &  de  ces 
faveurs  Judaïques  que  Dieu ,  dans  l'an- 
cienne loi,  accordoit  à  ceux  qui  le  fer- 
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voient  avec  fidélité.  Cette  grailTe  delà 
Terre ,  loin  d'être  la   rétompenfe  de 
la  JttfticeJ,  eft  accordée  plus  fouvent 
aux  impies  qu'aux  hommes  juftes  5  il 
eft  d'autres  dons  que  Dieu  réferve  à 
ceux  qui  le  craignent ,   que  Saint  Jac- 
ques appelle  des  dons  excellens ,  & 
après  leiquels  nous  ne  Cautions  trop 
foupirer.  Ces  dons  font  la  grâce  que 
Dieu  fait  à  une  ame ,  de  lui  découvrit 
le  néant  des  chofes  du  monde ,  de  la 
féparer  de  la  corruption  du  fiécle ,  de  la 
faire  entrer  dans  la  voie  érroite  ,  de 
lui  donner  une  volonté  pleine  &  en- 
tière ,  de  ne  fervir  que  lui ,  de  rie  s'at- 
tacher qu'à  lui.  O  que  les  Chrétiens  qui 
reçoivent  un  don  lî  excellent ,  ont  un 
jufte  fujet  de  craindre  de  n'en  pas  ufer 
comme  il  faut  !  Plus  on  a  reçu  de  cette 
fource  de  miféricorde ,   plus  on  doit 
craindre  de  la  négliger.  Dieu  compte 
les  grâces  qu'il  nous  a  faites  ,  "les  fe- 
cours  qu'il  nous  a  donnés ,  l'état  qu'il 
nous  a  fait  embrafler  ,  la  perfection  i 
laquelle  il  nous  a  conduits  :  il  nous  en 
redemandera  un  jour,   le  compte  le 
plus  févère  ;  &  le  jugement  qu'il  pro- 
noncera contre  nous  ,  fera  rigoureux  i 
proportion  de  l'abus  que  nous  en  au- 
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tons  fait:  félon  cet  oracle  de  rÈvangile» 
il  fera  plus  redemandé  à  celui  à  qui  on 
aura  plus  donné. 

'    Au   Graduel. 

»  Je  m*en  vais  pour  vous  préparer 
»  une  demeure  dans  la  Maifon  de  mon 
M  Père  :  je  reviendrai ,  &  je  vous  pren- 
»  drai  avec  moi ,  afin  que  vous  loyez 
»où Je  ferai  ». 

»  Encore  un  peu  de  tems,  &  le  Mon- 
»  de  ne  me  v^rra  plus  :  pour  vous ,  vous 
»»  me  verrez ,  parce  que  je  vis  ,  &  que 
»  vous  vivrez  auflî.  Alléluia.  » 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  y  Ch,  \G.  ir.  5. 

En  ce  ccms-là ,  Jéfas  dit  à  fcs  Difciplcs  :n  Je 
m*en  vais  à  celai  qui  m*a  envoyé  ,  &  aucun 
de  vous  ne  me  demande  :  Où  allez-vous  ?  Mais 
parce  que  je  vous  ai  dit  ces  chofes ,  la  tridefle 
a  rempli  votre  cœur.  Cependant  je  vous  dis  la 
vérité  :  il  vous  eft  avantageux  que  je  m'en 
aille  5  car  fi  je  ne  m'en  vais  point ,  le  Confo- 
Jateur  ne  viendra  point  à  vous  j  m^iis  fi  je 
m*ca  vais  ,  je  vous  Tcnvermi.  Et  lorfqu'il 
fera  venu,  il  convaincra  le  Monde  touchinc 
le  péché ,  touchant  la  juflice  ,  &  touchant  )c 
Jugement.  Touchant  le  péché  ,  parce  qu  ils 
n'ont  point  cru  en  moi:  touchant  la  jiifticc  , 
parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Pcre  ,  &  que 
Tojs  ne  me  verrez  plus  :  &  touchant  le  juge* 
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tticnc ,  parce  que  le  Prince  de  ce  Monde  cft  ii' 
îâ  condamné.  J'ai  encore  beaucoup  de  chofes 
a  vous  dire  ,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  por- 
ter prcfcntemcnt.  Lorfque  cet  Efprit  de  vérité 
fera  venu  ,  il  vous  apprendra  toute  vérité; 
car  il  ne  parlera  pas  de  lui-même  ,  mais  il  dira 
tout  ce  qu'il  aura  entendu  ,  8c  il  vous  abnon- 
cera  les  chofes  à  venir.  C  cft  lui  qui  me  glori- 
fiera, parce  qu'il  recevra  de  ce  qui  eft  à  moi, 
&  il  vous  Tannoncera. 

A  l'Evangilb. 

Nous  ne  devons  pas  être  furpris  que 
la  trifterte  s'empare  du  cœur  des  Apô- 
tres ,  lorfque  Jefus  -  Chrift  leur  déclare 
qu'il  eft  fur  le  point  de  fe  féparer  d'eux; 
mais  nous  aurons  peut-être  beaucoup 
plus  de  peine  à  comprendre  qu'il  ait  été 
avantageux  pour  eux  que  Jéius  -  Chrift 
les  quittât.  Cette  féparation  ,  néan- 
moins 5  étoit  néceflaire  ,  puifque  le 
Saint-Efprit  ne  devoit  leur  ctre  donné 
qu'après  T  Afcenfion  de  Jéfus  -  Chrift  ; 
elle  étoit  néceflaire  afin  qu'il  fût  plus 
manifefté  que  c'étoit  Jéfus-Chrift  qui 
du  haut  du  Ciel  où  il  étoit  monté  ,  en- 
voyoit  ;i  fes  Apôtres  cet  Efprit  Divin 
qui  procède  de  lui,  &  dont  il  leur  avoir 
mérité  tous  les  dons  par  fes  foufFrances 
&  par  fa  Mort  ;  &  auffi  afin  que  les 
Dilciples  étant  dans  la  privation  de  la 
prçfence  fenfîble  de  leur  Maître ,  àéfir 
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ra(rent  plus  ardemment  rEfprit  Confo- 
lateur.  Le  deffein  de  Jéfus  -  Chrift  en 
fe  faifant  Homme ,  n'a  point  été  que 
nous  bornadîons  notre  amour  à  fon  Hu- 
manité feule ,  mais  que  nous  paffaf- 
fions  de  Tamour  de  THomme-Dieu,  à 
lamour  pur  de  Dieu  ,  Efprit  de  vérité. 
Ce  qui  étoit  au  commencement  un 
moyen ,  a  pu  devenir  un  obftacle  a  la 
perfeélion.  Le  Sauveur  du  Monde  a 
donc  voulu  que  ,^  comme  par  fa  Réfur- 
reftion  ,  THumanité  a  été  entièrement 
transformée  en  la  Divinité  y  de  même 
notre  amour  ,  d'abord  foible  &  •  char- 
nel, devînt  dégagé  des  fens,  &  fupérieur 
à  tous  les  objets  créés  ,  pour  fe  perdre 
dans  l'objet  infini  qui  eft  Dieu  même, 
C  eft  à  l'Efprit  Saint  à  opérer  en  nous 
ce  changement.  Lorfquil  fera  venu ,  il 
convaincra  le  Monde  y  touchant  le  péché  y 
touchant  la  Jujlice  ,  &  touchant  le  Juge- 
ment.  Que  la  lumière  de  votre  Efprit , 
ô  mon  Dieu ,  découvre  de  chofes  à  une 
ame  dans  laquelle  il  eft  entré  !  11  la  re- 
prend de  tputes  ks  infidélités  ;  &  cette 
ame  apperçoit  en  elle  des  péchés  qu'elle 
n*y  voyoit  pas.  Elle  ne  s'appuie  plus  fur 
fes  faufles  vertus  ,  &  prononce  contre 
elle  même  un  Jugement  rigoureux  &c 
falutaire.  Opérez,  ômon  Dieu,  par 


4t6  A  K  N  i  E 

votre  grâce ,  ces  effets  dans  mort  ame; 

&  que  TEfprit  Saint  accompliffe  en  moi 

votre  promelTe  de  m'eiifeigner  touti 

vérité. 

A  l'Offertoire,  JoëLu 

5S  Vous  louerez  le  Nom  du  Seigneur 
*»  votre  Dieu ,  qui  a  fait  pour  vous  tant 
w  de  merveilles ,  &  mon  Peuple  ne  feca 
99  point  confotidu  à  jamais  :  &  bien-tôt 
»>  je  répandrai  mon  Efprit  fur  toute 
99  chair.  Alléluia  )>• 

A  LA  Communion,  S.  Jeani^, 

»  Je  ne  vous  laiflerai  point  orphé«» 
99  lins  ,  je  viendrai  à  vous  ,  alléluia.  Eu 
**  ce  jour-là  vous  connoîtrez  que  je  fuis 
99  en  mon  Père ,  &  vous  en  moi ,  &  moi 
99  en  vous.  Alléluia. 

Vous  tenez  fidèlement  la  promeflTe 
que  vous  nous  avez  faite  Divin  Jéfus  : 
vous  demeurez  au  milieu  de  nous ,  vous 
vous  entretenez  avec  nous  y  mais  que 
vous  nous  inftruifez  difFéreiément  des 
hommes  !  Leurs  leçons  ne  font  que  frap- 
per les  oreilles  ,  les  vôtres  s'infinuent 
dans  nos  cœurs.  C'eft  une  impreffion 
douce  &  forte  qui  pénétre  ,  éclaire , 
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haufFe ,  &  nous  apprend  en  un  feul 
ot  toutes  les  vérités.  11  n'appartient 
i  a  vous  d'inftruire  &  de  convaincre  9 
rce  que  vous  opérez  dans  le  plus 
:ime  deTame,  &  que  votre  opéra- 
in  la  remplit  ,  la  pofTéde,  &  Téleve 
-deffiis  d'elle-même,  en  1  uni  fiant  à 
us ,  qui  êtes  la  fource  de  toute  lu- 
ère ,  le  centre  de  toute  vérité  Parlez, 
jâeur  des  Nations  ,  j'écoute  votre 
ix  dans  le  iilence  ,  de  tous  mes  lens  • 
de  ma  raifon  même.  Je  n'appelle  à 
>n  fecours  que  ma  foi  ;  c'eft  dans  la 
ée  myftérieufe,  que  je  veux  entendre 
parole  de  mon  Dieu  ,  &  recevoir  Ces 
ires. 

L    E      L    U    N    D    I. 

Is  AÏE  aflure  que  fes  pas  n  ont  jamais 
chancelans  en  fuivant  Dieu  j  que 
is  la  conduite  de  ce  tendre  Pafteur  , 
A  entré  dans  de  gras  pâturages  où  il 
\  nourri  de  mets  délicieux.  David 
întif  aux  foins  que  le  Seigneur  pre- 
X  de  lui ,  ne  redoutoit  pas  des  ar- 
es rangées  en  bataille.  Quand  j  au- 
s  à  marcher  dans  les  ombres  de  la 
rt,  ajoûtoitce  Prophète ,  je  n'en  re- 
iterois  pas  les  horreurs.  Le  Seigneur 
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eft  mon  Pafteur ,  il  ma  conduit  dafls 
des  pâturages  fertiles  ,  où  je  vis  à  Tabri 
de  l'injure  des  tems  &  des  outrages  des 
impies.  Qu'auroient  dit  ces  Prophètes 
s'ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  ,  ce  que 
nous  éprouvonsjce  que  nous  connoiffons? 
Tout  ce  qu'ils  ont  goûté  n'étoit  qu'une 
ombre  légère  ,  qu'une  figure  imparfaire 
de  ce  que  nous  re (Tentons  dans  la  loi  de 
Grâce,  L'efpérance  dans  le  Meffie  a 
venir  faifoit  la  cqnfolation  &  le  bon- 
heur des  Juftesde  l'Ancien  Teftament: 
quels  fentimens  ne  doit  pas  faire  naître 
dans  nos  cœurs  l'aflTurance  de  pciréder 
le  Meffie ,  de  l'avoir  au  milieu  de  nous 
en  tous  tems  &  en  tous  lieux  ?  Nous 
avons  reçu  plus  qu'eux ,  aurons -nous 
moins  de  reconnoiffance  ? 

LE      MARDI. 

'  DîEU  avoir  fouvent  promis  à  fon 
Peuple  par  la  bouche  de  fes  Prophètes , 
qu'il  lui  donneroit  un  Pafteur  pour  le 
conduire  &  le  protéger.  Les  promeffes 
du  Seigneur  s'accompliflent  lur  nous  : 
nous  lommes  les  agneaux  de  Jéfus- 
Chrift ,  le  grand  Pafteur  de  nos  âmes. 
L'Éternel  a  donné  fon  Fils  unique  au 
jMonde,  afin  que  ceux  qui  le  reconnoî- 
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croient  ne  s'égaraffent  plus.  Jéfus ,  Fils 
de  Dieu  ,  né  de  Marie ,  eft  notre  Paf- 
teur  :  il  a' lui-même  pris  ce  nom  d'a^» 
mour.  Je  fuis ,  dit-il ,  le  bon  Pafteur, 
jç  donne  ma  vie  pour  mes  brebis  >  je 
les  connois  toutes,  &  j'en  fuis  connu 
de  même.  Arrêtez- vous  à  cette  parole, 
âmes  chrétiennes  >  connoiflez-vous  vo-» 
tre  divin  Pafteur  ?^Vous  laiflez-vous 
conduire  par  fa  divine  fagefle  ?  Aimez* 
vous  à\yous  nourrir  des  pâturages  qu'il 
vous  préfente  ?  Il  s'eft  renferme  fous  les 
efpéces  Sacramentelles,pour  exciter  con-» 
tinuellemçnt  votre  appétit  :  il  pren4 

Î)laifir  à  voir  Ces  brebis'  fç  repaître  de 
a  fubftance  qu'il  leur  donne  ,  &  il  a 
attaché  tant  de  fuavité  à  l'aliment  qu'il 
leur  offre  ,  que  le  defir  de  s'en  nourrir 
augmente  en  s'en  nourrifTant,  &  qu'où 
relient  une  faim  toujours  nouvelle.  Les 
Ifraclites  pijrent  fe  lafler  dans  le  défère 
de  la  manne  que  Dieu  faifoit  pleuvoir 
pour  leur  nourriture  j  mais  nos  ame^ 
ne  fçauroient  fe  dégoûter  de  ce  pain 
çélefte  qui  nous  eft  offert ,  &  qui  n'eft 
^utre  c[ue  Dieu  même. 
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LE    MERCREDI. 

Ô  que  Marie    a  éloquemment  ex- 
pliqué ce  Myftère  !  Les  riches  font  de- 
meurés dans  l'indigence ,  &  les  pauvres 
ont  été  comblés  de  biens.  Ces  biens  ne 
font  autres  que  Jéfus  qui  nourrit  ceuxcpii 
ontfaim ,  &  qui,  fans  ceffer  d'être  le  Pat 
teur  de  nos  âmes ,  en  veut  être  la  nour- 
riture &  le  foutien.  Ô  charitable  Paf- 
teur  !  Quelle  langue  peut  exprimer  la 
douceur  des  mets  dont  vous  rempliiTez 
vos  ouailles  !  Et  quelle  joie,  quels  doux 
tranfports  n'éprouvez-vous  pas  ,  âmes 
chrétiennes  ,  en  vous  raflTauant  de  la 
fubftance  de  votre  Dieu  !  Le  Père  le  plus 
compatiflant ,  la  mère  la  plus  tendre 
n'ont  jamais  porté  l'amour  jufqu'à  fe 
donner  eux  -  mêmes  pour  nourriture. 
Cet  excès  de  générofité  étoit  refervé  i 
Jéfus.  O  incomparable  Pafteur  de  nos 
âmes  ,  vous  nous  l'aviez  promis  ,  que 
dans  le  milieu  des  tems  vous  nous  con- 
duiriez dans  de  merveilleux  pâturages, 
que  vous  fortiriez  du  fein  de  votre  Père 

f)our  mus  fervir  de  guide  &  de  confo- 
ateur.  Nous  jouilTons  de  tant  de  prodi- 
oui ,  a  la  fainte  table ,  nous  poflTc- 
;  la  Divinité,  l'humanité,  Tame,  le 


jes  ; 
ions 
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s,  le  f^ng ,  l'efprk  &  le  cœur  de  Jéfus, 
ces  crefors  font  entre  nos  mains } 
i  entrons  cous  les  jours  dans  les  cam* 
les  fleuries  de  la  grâce  ;  nous  fommes 
â  la  même  Table  que  Dieu  même  : 
trois  perfonnes  adorables  de  la  très« 
te  Trinité  ,  nous  voyent  avec  plaiiir 
ter  à  leur  banquet  éternel.  Que  tant 
nerveilles  doivent  animer  notre  fer- 
r  !  Que  notre  foi  eft  languiflànte  j  fi 
s  ne  fommes  pas  tranfportés  d'a- 
ir, (î  nous  ne  vivons  pas  d'amour^ 
)us  n'expirons  pas  4e  l'excçs  de  noti:^ 


)Ur  ! 


L    P      JEUDI. 

^u'iL  eft  doux  ^  qu'il  eft  confolant 
pouvoir  fe  dire  4  fQi-même  »  je  fuis 
troupeau  de  Jéfus-Chrift  j  il  me  re- 
de^  il  m'aime  comme  une  de  fes- 
bis.  Mais  qu'il  en  a  coûté  à  mon 
teur  pour  me  procurer  cet  avantage  ! 
*eft  revêtu  de  mes  infirmités  en  pre- 
it  une  chair  femblable  à  la  mienne  j 
*eft  épuifé  de  travaux ,  de  fatigues  ^ 
;ft  mort  dans  le  plus  cruel  fupplice  } 
is  avant  que  de  mourir,  il  a  établi  le 
:rement  de  fon  cœur  :  &  de  ce  trône 
moiïr  il  m'appelle,  il  mç  crie;  VçneZa 


brebis,  qui  m'êtes  chere,  mon  cœur  fera 
votre  bergerie  ;  mon  côté  ouvert  par 
une  lance  en  eft  l'entrée  ,  je  ne  veux 
point  la  fermer  j  elle  fera  toujours  ou- 
verte pour  vous  y  recevoir  j  ce  qui  a 
fait  dire  à  Saint  Pierre  que  nous  fommes 
un  Peuple  d'acquifition  :  Jefus ,  en  effet, 
fur  nos  autels  nous  attache  à  lui  par  la 
Communion.  C'eft  parce  Sacrement, la 
fin  &  le  terme  de  tous  les  autres,  qu'il 
nous  conferve  dans  fon  fein  ,  qu'il  nous 
échauffe  &  nous  garde  comme  la  pru- 
nelle de  fes  yeux. 'Que  pouvoit-il  taire 
de  plus  que  de  s'approcher  de  nous» 
que  d'entrer  dans  le  plus  fecret  de  nos 
cœurs ,  que  de  remplir  toutes  les  puif- 
fances  de  notre  ame?  Le  gardien  d'Ifraël 
ne  dormira  points  dit  David,  il  veille 
avec  exactitude  à  It  garde  des  brebis 

3ue  fon  Père  lui  a  confiées  :  & ,  ce  qui 
oit  charmer  &  enlever  votre  cœur, 
c'eft  que  fa  garde  eft  perpétuelle.  Jéru- 
falem ,  dit  le  Seigneur  ,  j'ai  établi  des 

Îçardiens  fur  tes  murailles,  &  ils  me 
oiieront  nuit  &c  jour.  Ces  gardiens  font 
les  Anges  qui  veillent  autour  de  vous, 
âmes  chrétiennes ,  &c  qui  vous  environ- 
nentlorfque  vous  avez  r  eçu  votre  Pafteur, 
CePafteur  lui-même  qui  eft  le  Dieu  des 
^n^es,   ne  dédaigne  jpas  de  vous  dér 

fendre. 
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fendre ,  &  de  vous  protéger.  C'eftainfi^ 
ô  mon  divin  Jéfus ,  que  vous  laiflez  les 
quatre-vingt-dix-neuf  brebis  ,  pour 
courir  après  celle  qui  s'eft  égarée  dans 
le  défert  de  ce  monde.  Quelle  tendrefle 
de  votre  part  !  Mais  peut-être ,  hélas  ! 
Quelle  indifférence  de  la  mienne  ! 

*     LE     VENDREDI. 

JÉSUS,  dans  TEuchariftie,  n*eft  p^s 
feulement  Pafteur  de  nos  âmes ,  il  eft 
encore  TAgneau  de  Dieu  qui  efface 
nos  péchés j  Agneau  immolé  lur  lautel 
de  la  Croix ,  &  qui  s'immole  de  nou- 
veau fur  lautel  de  notre  cœur. Tandis 
qu'il  eft  en  nous ,  il  fe  nourrit  de  notre 
ame  &  de  notre  cœur ,  &  cette  nour- 
riture eft  agréable  à  fon  goût.  Ô  Myf- 
tère  de  foi  !  Dans  ce  Jour,  dit  Ifaïe^ 
l'Agneau  fe  trouvera  dans  un  excellent 
paturaee  :  dans  ce  jour  de  Commu- 
nion, les  noces  de  l'Agneau  feront  fo- 
lemnifées  avec  l'ame  :  Cet  Agneau  de 
Dieu  ouvrira  le  Livre  des  merveilles 
du  Tout-Puiflant ,  le  Livre  de  vie  fera 
découvert  à  l'ame  ,  &  il  fera  permis  au 
cœur  de  l'homme  de  fe  laver  dans  le 
0mg  de  l'Agneau.  Voilà  les  prodiges 
que  Dieu  opère ,  comme  nous  l'apprend 
Tome  IL  T 


la  Majefte  fnprcmc  nous  feri 
un  Dieu  fait  homme  l'ert  à 
de  nourriture  *,  les  yçux  di 
voyent  que   par    les  miens 

f»Ius  de  plaifir  qu  à  le  confi 
es  efpcces  Sacramentelle  s  j 
s'imprime  fur  1^  mienne  j  fes 
mains ,  toute  fa  pet  foi  ine  Di 
ma  difpofition  y  je  nie  perd; 
penfces  ,  &  mon  anioor  ne  çrc 
d'expreflîoîi  pour  cnarquer  à 
retendue  de  ma  reconnoiflànj 
Agneau  de  Dieu,  qui  effa« 
elles  du  monde,  diilipez  les  d 
mon  entendement.  Les  alim< 
prends  foutiennent  mon  corp 
vertu  &  leur  fubftance.  Se  qi 
vent  la  vie  j  de  même  votre  < 
fable  me  commpniqiie  fa  vc 
divine  ^  &  entretient  mon  t 
une   fanté   oai faite.  Vntis  vn 
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r  opère  les  plus  merveilleux  chan- 
ns  i  &  de  loup  raviflintque  j'écois 
es  péchés  ,  je  deviens  un  agneau 
i  de  douceur,  d'innocence  &  de 
Lcité.  Ceft  alors  que  s'accomplit  la 
étie  d'ifaïe  :  Le  loup,  demeurera, 
r agneau  j  le  pécheur  avec  le  cou- 
,  l'innocent  avec  le  jufte  j  l'union 
e  que  vous  contraftez  avec  moi 
a  CommunioiîjVous  transforme  en 

me  transforme  entièrement  eu 
lîcme. 

.  E      SAMEDI. 

portons  point  envie  aux  Difciples 
m  -Bapafte  gui  eurent  la  confola- 
l'apprendre  de  la  bouche  de  leur 
e  que  le  Meflîe  étoit  venu.  Ces 
;s  de  l'Ange  du  défert  ;  Voici  l* A- 
de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du 
y  firent  naître  dans  leurs  cœurs 
itimens  de  la  plus  vive  joie  :  pour- 
le  feroient  -  elles  pas  fur  nous  les 
:s  impreiUons  ?  Les  Prêtres  i  lau- 
lant  à  la  main  la  Sainte  Hoftie , 
:rient  :  Voici  V' Agneau  de  Dieu  ^ 
^ace  les  péchés  du  monde  ;  ils  s'ap- 
ent  enfuite ,  &  nous  mettent  fur 
^res  ce  divin  Agneau  que  Jean- 
Tij 
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Bwcifte  TOToic  de  fês  jeox  ,  qaillnp* 
nioit  deies  mains ^  mais  tkvitil  nefe 
Doumilbit  pas  comme  nous;  tc  non 
iommes  fans  amour  !  6  ingrannide  !  ft 
fblie  !  c'eft  vous ,  6  mon  boo  SanfeoTi 
que  les  Nations  ont  dcfiié  ,  ont  adoié; 
&  moi  9  je  vouspoflcde.  Lotiquevoni 
vous  maoifeftiez  aox  Prophètes  ,  ik 
ccoient  hors  d'eux-mêmes.  Keveoos  de 
ce  premier  tranfport ,  ils  ne  cellôienc 
de  dire  :  Le  voilà  ,  il  s^appcUc  Emma- 
nuel j  il  ne  tardera  pas  ^  il  vient ,  &  néan- 
moins ils  font  tons  morts  »  fans  avoir  ea 
le  bonheur  de  vous  voir  ;  &  moi  tous  les 
jours»  je  vous  vois ,  je  vous  tiens>je  vous 
pollcde  dans  mon  cœur.  Agneau  Divioi 
qui  otez  les  péchés  du  monde,  efiàcez 
les  miens  pour  jamais  ;  que  je  fois  on 
agneau  dans  mes  mœurs  »  dans  mes  ac- 
tions ,  dans  mes  défîrs ,  dans  toutes  mes 
affeâions  :  que  mon  cœur  vous  fervc 
de  tabernacle ,  d'autel  y  de  fanéhiaiie* 
Et  malheur  à  Tame  qui  pouvant  vous 
recevoir ,  vous  laifTe  feul  dans  le  défert 
de  vos  tabernacles. 

Evitez  une  telle  négligence  ,  ô  âmes 
religieufes  ;  réveillez  votre  ame ,  fi  elk 
s'endort  :  dites  -  lui  que  les  vifites  Je 
l'Agneau  font  ineffables,  que  c'eft  loi 
qui  fait  la  joie  &  la  félicite  des  bien- 
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heureux  »  &  que  fa  chair  adorable  eft 
fur  la  terre  pour  ceux  qui  s'en  nourrif- 
fenc,  un  gage  afluré  de  l'immortalité  ! 

l  ■  """^""^ 

LE  V^  DIMANCHE 
Après    Pasque. 

A    l'  I   N  T  R  O  ï  T  ,    Pf.    16. 

DAiQNEZ  écouter^  Seigneur^  les 
cris  que  je  pouffe  vers  vous  ^  allé- 
luia. Mon  cœurparky  mes  yeux  vous  cher- 
dtentj  ô  mon  Dieu  ,  &  je  ne  ccjferai 
point  d'implorer  votre  fecours  :  Ne  dé- 
tourne^  point  votre  vifage  de  dejfus  moi. 
Alelîiia  j  alléluia.  Pf.  Le  Seigneur  ejl 
ma  lumière  &  mon  fcdut  :  qui  craindrai" 
je  i  Gloire.  Daigne^  ^  &c. 

Lecture  de   VEpître   de  V Apôtre  Saint 
Jacques  y  Chap.  i.  ir.  11. 

Mes  Bien-aimés  ,  ayez  foin  d'obferyer  la 
parole ,  &  ne  vous  contentez  pas  de  Técouter  » 
en  vous  trompant  vous-mêmes.  Car  celui  qui 
ne  £iic  qu'entendre  la  parole  £ans  l'accom- 
plir y  eft  femblable  à  un  homme  qui  îette  les 
ycoz  fur  [on  vifage  naturel»  qu'il  voit  dans  ua 

Tiij 


miroir,  ft  qui  après  y  avoir  jette  les  yeoxî 
s'en  va ,  &  oublie  à  l'heure  même  quel  il  étoit. 
Mais  celui  qui  regarde  fixement  la  Loi  ^r« 
faite  ^  qui  eft  la  loi  de  liberté  ,  &  demeure  fi- 
dèle a  robferver  ;  celui-  là  n'écoutant  pas  fen- 
lemeut  pour  oublier  auffî-tôt  >  mais  faifant  ce 
qu'il  écoute ,  trouvera  Ton  bonheur  xians  Ton 
adlion.  Si  quelqu'un  d  entre  vous  croit  avoir 
de  la  piété ,  &  qu'il  ne  retienne  pas  fa  laopoe 
comme  avec  on  frein ,  (a  Religion  eft  vaine. 
La  Religion  pure  &  fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  Père  ,  confifte  à  vifiter  les  Orphfr 
lins  &  les  Veuves  dans  leurs  afHiâions ,  &àfe 
confcrver  purs  de  la  corruption  du  fiéfile. 

A     l'E   P    î    T   R   E. 

I L  ne  fuffit  pas ,  félon  l'Apôtre ,  pour 
^  erre  juftes ,  d'écouter  la  voix  de  Dieu; 
il  faut  encore  la  pratiquer  avec  fidélité. 
Le  monde  eft  plein  de  Chrétiens  qui 
s'imaginent  avoir  rempli  leurs  obliga- 
tions lorfqu'ils  ont  afliftc  aux  inftruc- 
tions  Chrétiennes  ,  &  qui  ne  fe  met- 
tent nullement  en  peine  de  conformer 
leurs   mœurs»  aux  préceptes   de   leur 
rehgion  ;  &  je  parle  moins  ici  de  ces 
mondains  qui  ne  font  Chrétiens  que  de 
nom ,  que  de  ceux  qui  font  une  profef 
,  lion  particulière  de  piété.  Comme  ils 
font  mftruits  des  vérités  de  l'Evangile , 
ils  s'applaudiffent  de  cette  connoiflTance  j 
ils  s'imagineiit  être  faints ,  parce  qu'ils 
font  fjavansj  &  ils  fe  perfuadent  avoir 
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ms  le  cœur  des  préceptes  qui  ne  font 
le  dans  l'efprit.  Cette  faufle  connoif- 
nce  d'eux-mêmes  les  porte  à  méprifer 
ux  qui  ne  font  pas  fî  inftruits  qu  eux 
re  croire  doues  de  talens  rares,  &  fa- 
>rifcs  de  grâces  extraordinaires  j  &  le 
émon  fe  plaît  à  les  entretenir  dans 
le  erreur  qui  les  conduit  à  la  perdi- 
m.  Les  habitans  de  CapharnaiiiQ  écou- 
lent avec  autant  de  joie  que  d*admi- 
rion  ,  les  inftruâions  du  Sauveur  ; 
lis  comme  ils  négligèrent  les  vérités 
'ilsavoient  entendues,  ils  tombèrent 
ns  la  malédiftion  que  Jéfus  -  Chrift  a 
DHoncée  contre  cette  ville.  On  peut 
:q  auflî  qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour 
IX  qui  ne  pratiquent  point  les  vérités 
la  Religion ,  qu'elles  n'euflent  jamais 
ppé  leurs  oreilles  ,  puifqu'ils  n'en 
ont  que  plus  coupables  aux  yeux  du 
uverain  Jugej  puifque  cette  loifainte 
i  n*aura  point  porte  de  fruit  dans  leur 
ur,  s'élèvera  contre  eux  au  jour  du. 
ement  j  &  fera  la  matière  de  leur 


idamnation. 
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Au   Graduel,   i.  S.  Pierre  /• 

yy  ir.  Ceft  par  Jéfus-Chrift  que  voaS 
»  croyez  en  Dieu  ,  qui  la  reflufcitc, 
»  &  l'a  -élevé  en  gloire ,  afin  que  votre 
9>  foi  &  votre  elpérance  fût  en  Dieu. 

3>  f.  Le  Seigneur  eft  notre  appui  & 
99  notre,  proteàeur  :  notre  cœur  mettra 
9>  en  lui  touc^  fa  joie  ,  parce  que  nous 
»  efpérons  en  fon  faint  nom.  Alléluia. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  j  Chap.  16.  f.i}. 

En  ce  tems-là,  Jcfus  ditàfcs  Difciplcs  :Eii 
vtiitc ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Si  vous  dé- 
ni-.ndcz  quelque  chofo  à  mon  Père  en  mott 
nom  ,  il  vous  le  donnera.  Jufqu  ici  vous  n'a- 
vez rien  demandé  en  mon  nom  :  demandez  & 
vov|s  recevrez  ,  afin  que  votre  joie  foit  parfaite. 
Je  ^'^us  ai  dit  ceci  en  parabole.  Le  tcras  va 
venir  >^  je  ne  vous  parlerai  plus  en  parabo- 
les, mais  que  je  vous  parlerai  ouvertement  de 
mon  Pcre.  En  ce  tems-la ,  vous  demanderez 
en  mon  nom  ,  &  je  ne  vous  dis  point  que  je 
prierai  mon  Père  pour  vous  ;  car  mon  Père 
vous  aime  lui-même  5  parce  que  vous  m'avez 
aimé ,  &  que  vous  avez  cru  que  je  fuis  forii 
de  Dieu.  Je  fuis  forti  de  mon  Père ,  &  je  fois 
venu  dans  le  Monde.  Maintenant  je  laifle  le 
Monde ,  &  je  m'en  retourne  à  mon  Père.  Ses 
Difciples  lui  dirent  :  Ccft  à  cette  heure  qpc 
vous  p^ez  ouvenement ,  &  que  vous  nufez 
point  de't)araboles.  Nous  voyons  que  vous  (a- 
vez  toutes  cIaoTcq^,  &  qu'il  n  eft  pas  befoinqae 
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crfbnne  vous  interroge  ;  c*eft  ce  qui  nous  fait 
roire  que  vous  êtes  Torti  de  Dieu. 

A    L*  Evangile. 

Le  Seigneur  nous  a  permis  de  tout 
lemander  j  il  ne  met  point  de  bornes  à 
es  dons  j  lui-même  peut  devenir  lobjec 
le  nos  demandes ,  il  n*y  en  a  point  de 
Ans  digne  de  nous  Se  de  lui  j  il  nous 
lonne  tout ,  en  s*accordant  i  nos  vœux  ; 
1  nous  fait  un  préfent  qui  égale  la  gran- 
leur  de  fon  être  y  à  nous  qui  ne  fommes 
rien  j  mais  qui  étant  créés  à  fon  image, 
k  faits  pour  le  pofleder ,  ne  pouvons 
rro'uver  cju'en  lui-même  ,  notre  joie  Se 
notre  fatisfadion.  Comment  fe  don- 
nera-t-il  à  nous  ?  En  deux  manières  : 
l'une  qui  ne  convient  qu'à  cette  vie  ,  Se 
l'autre  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'après 
la  mort.  Nous  jouiffbns  de  notre  IDieu 
dans  cette  vie  fous  les  ombres  de  là 
foi  par  le  Sacrement  de  fon  amour. 
Nous  le  poflTéderons  dans  l'autre  par  la 
manifeftation  de  fa  gloire.  Ces  deux 
dons  ont  entr'eux  un  admirable  rap- 
port d'objets.  N'efpérons  pas  le  fé- 
cond', fi  nous  n'ufons  bien  du  premier. 
Jufquici  vous  n*ave:(^  rien  demandé. 
C'eft  ne  rien  demander  que  de  demander 

T  V 
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les  biens  de  ce  monde  j  il  n'y  a  de  vraîi 

biens  que  ceux    de  récernité  ;    mais  > 

{»arce  que  ces  biens  font  invifibles ,  on 
es  eftime  peu-,  on  les  demande  à  Dieu 
avec  une  tiédeur  ,  une  indifférence  qui 
démontre  qu'on  les  défire  bien  foible- 
ment.  Jéfus-Chrift  inftruifoit  les  Apô- 
tres* depuis  trois  ans ,  &  ils  n'avoient 
encore  rien    demandé  en  fon  nom  j 
c'eft-à-dire,  que  quoiqu'ils  n'ignoraflent 
point  que  Jélus-Chrift  croit  leur  Dieu, 
6c  leur  médiateur  ^  par  les  mérites  du- 
quel tout  devoit   leur  être   accorde, 
ils  n'avoient  pas  fait  aflfez  d'ufage  de 
cette  vérité  ;  qu'ils  avoient  prié  avec 
trop  peu  de  confiance  dans  les  mérites 
de  Jéfus-Chrift  j  qu'ils  n'avoient  prié  m 
autant ,  ni  avec  autant  de  ferveur  qu  ik 
lauroient  dû  ;  &C  qu'enfin  ils  n'avoient 
pas  demandé  ce  qui  leur  étoit  abfolu- 
ment  néceflàire.  L'imperfedtionde  leur 
prière  venoit  donc  de  l'imperfection 
de  leur  foi  qui  n'étoit  ni  affez  vive  ^  ni 
affez  éclairée  :  Ils  avoient  fi  peu  d'in- 
telligence ,  qu'ils  avoient  de  la  peine 
à  comprendre  ce  que  leur  Divin  Maître 
leur  difoit ,  quoiqu'il  eût  cefle  de  leut 
parler  en  paraboles.  Mais  le  tems  n'eftpas 
éloigné  où  Jéfus  doit  remédier  à  toutes 
leurs  foibleires,&  leurdécguvrir  ouverte- 
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nt  les  my  ftcres  du  Royaume  dç  Dieu  ; 
2ur  enfeignera  toute  vérité  ,  en  leur 
cyant  l'Elprit  de  vérité,  ôc  leur 
i  deviendra  pleine  &  parfaite  par  la 
nitude  des  grâces  qui  leur  leronc 
ordées  par  l'enufion  du  Saint  Efprit. 

A  l'Offertoire,  Pf*6$. 

»  Peuples  ,  béniflez  le  Seigneur  no- 
te Dieu  ,  &  faites  retentir  par- tout 
les  louanges  de  celui  qui  m'a  rendu 
la  vie ,  &  qui  n'a  pas  permis  que  mes 
nedsfuflent  ébranlés.  Béni  foit  le  Sei- 
gneur ,  qui  n'a  pas  rejette  ma  prière  , 
qui  n'a  pas  retiré  de  moi  fa  miféri- 
ricorde.  Alléluia. 

A  LA  Communion,  Pf.6i. 

yy  J'eleverai  les  mains  vers  vous , 
Seigneur,  pour  invoquer  votre  Nom , 
alléluia.  Que  mon  ame  foit  remplie 
Se  comme  inondée  de  vos  bénédic- 
tions ,  &  ma  langue  fera  fans  ceife 
éclater  vos  louanges.  Alléluia  ,  allé- 
luia. 

Au  moment  où  je  commencerai  à 
)us  aimer ,  ô  mon  Jéfus ,  à  me  nourrir 
^  votre  chair ^  à. me  défaltérer  dans 
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votre  fang^  moname  fera  enyvr^é  de  ' 
douceur^  ;  vous  lui  manifefterez  vos 
plus  grands  fecrets  :  vous  la  ferez  en- 
trer dans  le  confeil  de  votre  Divine  ùr 
^geSè  y  il  n*y  aura  plus   rien  de  caché 
pour  elle  j  elle  verra  tout  dans  votre  lu-   „ 
miere  :  ce  qui  1  etonnoit  auparavant,  ne    ) 
la  furprendra'  plus.  Faites  qu'elle  per- 
fiftedans  cet  état  heureux  j  rendez-moi    ! 
digne  d'entrer  en  participation  de  ces 
divines  communications  qui  ont  élevé 
vos  Saints  i  une  fi  fublime  union  avec^ 
vous.  Us  n'ont  été  fi  fçavans  dans  la 
fcience  du  falut ,  que  parce  que  vous 
les  éclairiez  ;  fi  courageux,  que  parce 
vous  les  fortifiez  :  foyez  auffi  mon  fou- 
tien  &  ma  lumière  ,  ma  force  &  ma 
confolation* 

LE      LUNDI 

Des  Rogations. 

A      l'1   N   T   R  O  ï   T  ,    iyi    17. 

De  /bn/aint  Temple  y  le  Seigneur  a 
entendu  ma  voix  ^  alléluia  :  &  les  cris 
que  f  ai  poujfes  en  fa  préfence  ^  font  par* 
venusjufquà  lui,  alléluia  ,  allelttia  Pf./e 
vous  aimerai  ,  Seigneur  j  qui  êtes  ma 
force.  Le  Seigneur  ejl  mon  appui  j  mon 
refuge  &  mon  libérateur.  Gloire  au  Père.- 


Rbiigieuse.      445 

LcQurc  de  tEpîtrc  de  V Apôtre  Saint 
Jacques ,  Chap.  5 .  ir  16. 

Mis  Bien-aimés,  confêflez  vos  péckés  let 
is  aux  autres  »  ic  priez  les  uns  pour  les  aa- 
es  9  afin  que  vous  foyez  guéris  s  car  la  fer- 
ente  prière  du  Jufte  peut  beaucoup.  Elle 
;oic  on  homme  fujec  aux  infirmités  conune 
DOS  :  cependant ^parce  qu'il,  pria  Dieu  ardem- 
lenc  qa*il  ne  plût  point ,  il  cefia  de  pleuvoir 
ir  la  Terre  durant  trois  ans  &  demi  :  &  ayant 
riéde  nouveau,  le  Ciel  donna  de  la  pluie. 
:  la  Terre  produifit  fon  fruit.  Mes  Frères,  u 
an  d*en(re  vous  fe  détourne  de  la  vérité ,  & 
oc  quelqu'un  Ty  fafie  rentrer ,  qu'il  fâche  que 
elui  qui  convertira  un  Pécheur  ,  &  le  retirera 
e  fon  égarement  ,  fauvera  fon  ame  de  la 
ftort  »  &  couvrira  la  multitude  de  fes  péchés» 

A       l'  E    P     î    T    R    !• 

L'Église  nous  invite  en  ces  faînts 
jours  à  attirer  en  nous  TEforit  de  Dieu 
par  des  défirs  fincéres  &  des  vœux  ar- 
dens  :  elle  nous  offre  les  motifs  les  plus 

Ereffans  pour  prier  &  pour  obtenir  de 
>ieu  tout  ce  qui  nous  eft  néceflaire  , 
tant  pour  Tame  que  pour  le  corps.  La 
première  difpofîtion  que  nous  aevons 

E>rter  à  la  prière,  eft  fans  doute  une 
te  frayeur ,  une  crainte  refpeftueu- 
le  en  penfant  à  la  Majefté  de  celui  à 
agà  nous  nous  adreUbns,  &  àladiftance 
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infinie  qui  nous  fépare  de  luî.  Si  noûJ 
obfervons  une  contenance  refpeaueiife 
envers  les  hommes  que  leur  rang  met 
au-deflus  de  nous  j  avec  quel  refpeâ: 
devons-nous  nous  adretTerà  Dieu  quand 
nous  le  prions  ?  «  Qui  eft  riiorame, 
•>  dit  Saint  Auguftin ,  qui  pût  fouffrir 
i>  que  fon  ami  ayant  commencé  à  loi' 
»  parler ,  fe  détoufhât  pour  s'entretenit 
Â  va  *'  ^^^^  ^^  autre  ?  Où  ,^  (î  vous  Vous 
En  ^fal\  »  étiez  adteflc  i  un  Juge  j  fi  vous  Ta- 
M-  >>  viez  fait  arrêter  pour  vous  entendre, 
»  Se  que  tout  d'un  coup  ayant  com- 
j>  mencé  à  lui  parler ,  vous  le  quittaf» 
j>  fiez  pour  vous  entretenir  avec  quel- 
f>  qu'un  y  le  foufFriroit-il  ?  Cependant 
j>  Dieu  fouffre  que  tant  de  perfonnes 
»  qui  le  prient ,  fe  détournent  de  lui 
«  pour  penfer  à  une  infinité  de  chofes 
j>  luperflues  &  inutiles.  N'eft  -  ce  p« 
H  faire  une  injure  à  Dieu ,  &  le  traiter 
i>  avec  plus  de  mépris  qu'on  ne  fait  les 
9>  hommes  ? 

Au  Graduel,    Tobîe  ij. 

f.  Rendez  grâces  au  Seigneur  ,  tc 
louez- le  devant  les  Nations  :  il  nous  a 
châtiés  à  caufe  de  nos  iniquités  ;  &  il 
BOUS  fauvera  par  uû  effet  de  fa  iniféri;- 
corde*  AlUluia. 
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Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Luc,  Ch.  II.  f.  5. 

En  ce  tcms-là  :  Jëfus  dit  à  fcs  Difcipics  :  Si 
<)uelqa*un  d*cncre  vous  avoic  un  ami ,  &  qu'il 
l'allâc  trouver  au  milieu  de  la  nuit  pour  lui 
dire  ;  Mon  ami ,  prêtez- moi  trois  pains  ,  parce 

3a*un  de  mes  amis  qui  cft  en  voyage ,  vient 
arriver  chez  liioi ,  &  je  n'ai  rien  à  lui  don-» 
ûcr  ,  &  que  eet  homme  lui  répondît  de  dedans 
Ùl  maifon  :  Ne  m'importunez  point ,  ma  porte 
cft  déjà  fermée  ,  Se  mes  enfans  font  couchés  , 
au/H-bien  que  moi ,  je  ne  fan  rois  me  lever  pour 
Vous  en  donner.  Je  vous  déclare  que  quand  il 
ne  ft  lévcrqit  pas  pour  lui  en  donner,  à  caufe 
qu'il  cft  fon  ami  5  fi  néanmoins  il  perfévé- 
roit  à  frapper ,  il  fe  léveroit  à  caufe  de  foa 
importunice.  Je  vous  dis  donc  auflî  :  Deman- 
dez ,  &  il  vous  fera  .donné  ;  cherchez  ,  8C 
rous  trouverez  5  frappez  à  la  porte  ,  &  on  vous 
ouvrira  :  car  quiconque  demande  reçoit  ,  & 
oai  cherche .  trouve ,  6c  on  ouvrira  à  celui  qui 
frappe.  Qui  eft  celui  d'entre  vous  ,  qui  donnât 
àfbnfils  une  pierre,  lorfqu'"il  lui  demandeioit 
du  pain ,  ou  qui  lui  donnât  un  ferpent ,  lorf- 
qu'il  lui  dcmanderoit  un  poifTonj  ou  qu'il  lui 
donrâc  un  fcprpion,  lorfqu'ii  lui  demanderoit 
un  onif  ?  Si  donc  tous  méchans  cjue  vous  cres  , 
vous  favcz  donner  de  bonnes  cHofes  à  vos  en- 
fans  ;  à  combien  plus  forre  rai  fon  votre  Perc 
«lui  eft  dans  le  Ciel,  donnera-t-il  le  bon  efpric 
a  ceux  qui  le  lui  demandent  i 
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A   l' Evangile; 

Ùest  lors  que  nous  fommes  dans  ks 
plus  grandes  afiliétions  &c  dans  les  plus 
grandes  épreuves  ,  que  nous  devons 
avoir  recours  à  Dieu  avec  plus  de  con- 
fiance ,  à  1  exemple  de  cet  ami  qui  va 
trouver  fon  ami  en  plein  minuit,  & 
qui  en  obtient  par  fon  importunité  ce 

2ui  ne  lui  fut  pas  accordé  à  fa  première 
emande.  Mats  au  contraire  ,  lorfque 
Dieu,  diffère  de  nous  exaucer  ,  nous 
abandonnons  tout  y  nous  nous  imagi- 
nons qu'il  fer  oit  inutile  de  continuer, 
&  que  Dieu  fe  montrera  toujours  fourd 
à  nos  prières,  Qu'y-a-t-il  de  plus  per- 
nicieux pour  nous  qu'une  telle  con- 
duite ?  Si  cet  homme  de  notre  Evan- 
gile s'étoit  rebuté  d'abord ,  il  n  aurôic 
rien  obtenu  ,  &  feroit  demeuré  dans 
le  befoin  :  c'eft  en  continuant  à  frapper 

au'il  arrache  la  grâce  qu'on  lui  refufoit. 
en  eft  de  même  du  Chrétien  qui 
prie  j  quand  Dieu  diffère  de  nous  exau* 
cer  ,  c'eft  pour  nous  apprendre  à  lui  de- 
mander fes  grâces  avec  plus  d'affeftion 
&  de  refpedl.  <«  Lorfque  Dieu  diffère 
»  de  nous  donner ,  dit  Saint  Auguflin , 
*>  ce  n*efl   pas  qu  il  nous  refuie  fes 
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dons  j  mais  c'eft  qu'il  nous  apprend 
à  les  refpe£ter  :  car  ,  ajoute  ce  Saint, 
on  reçoit  avec  plus  de  joie  ce  qu'on 
2  défîré  avec  plus  d'ardeur  ^  &  au 
contraire ,  on  méprife  aifément  ce 
q[u  on  a  obtenu  fans  peine  s».  Aind  il 
a  cette  différence  entre  Dieu  &  les 
»nimes^  quec'eft  par  impuiflànce  ou 
r  hauteur  que  ceux-ci  font  attendre 
1rs  dons  j  au  lieu  que  Dieu  le  fait  par 
>nté ,  par  fageffe ,  par  amour.  Ses  dé- 
Ls  nous  difent  de  frapper  plus  fort, 
de  ne  pas  nous  lafler  ,  jufqu  à  ce 
l'il  fe  lève  pour  nous  fecourir  ,  & 
»tts  accorder  les  grâces  dont  nous 
ons  befoin.  Les  gens  du  monde  font 
Ltiens  à  l'égard  cle  leurs  femblables  , 
fqu'à  fouftrir  leurs  mépris  &  leurs 
îbuts  :  ils  demandent  louvent  des 
aces  durant  des  dix  &  vingt  années,& 
»uveQt  toute  leur  vie ,  fans  les  obtenir, 
i^u  ne  mérite-t-il  donc  pas  d'être  prié 
ingtems  ?  Quelle  idée  avons«nous  de 
s  dons  (i  nous  nous  rebutons  ii  âifé- 
lent  de  les  demander  ? 
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A  l*Offert  oire,  If.iii 

j>  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur,* 
ii>  de  ce  qu'après  vous  être  mis  en  co- 
si  1ère  contre  moi ,  votre  fureur  s*e(l: 
»  appaifce ,  &  de  ce  que  vous  m'avez 
i>  confolé.  AUcluian  ». 

A  LA  C0MMVNIOM9   S*Lùciu 

»>  Demandez  &  vous  recevrez,  cher- 
'5>  chez|  &  vous  trouverez  j  frappez  & 
>>  Ton  vous  ouvrira  :  car  quiconque 
»  demande ,  reçoit  \  celui  qui  cherche 
»  trouve  \  éc  l'on  ouvrira  a  celui  qiû 
j>  frappe.  Alleluiaà  »• 

Quel  tems  plus  favorable  pour  de- 
mander &  pour  obtenir ,  Divin  Jéfus, 
3ue  celui  ou  je  vous  pofféde  au-dedans 
e  moi-même ,  où  vous  vous  repofez 
fur  mon  propre  coeur  avec  complai- 
fance  ?  Je  puis  bien  dire  qu'alors  il  vous 
feroit  impoflîble  de  me  refufer  quelque 
chofe ,  ou  plutôt ,  qu'il  me  feroit  im- 
poifible  à  moi-même  de  vous  deman- 
der quelque  bien  ^  puifque  tout  puif- 
fant  que  vous  êtes  ,  vous  ne  fauriez  me 
rien  donner  de  plus  précieux  que  vous  : 
j(i  je  vous  demande   autre  chofe  que 
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Vouô-tTîême,  rien  ne  pourra  remplir 
liies  défirs ,  puifque  Dieu  même  n% 
les  remplit  pas.  David  ne  demandait 
qu'une  grâce  au  Seigneur ,  celle  de  de- 
meurer dans  fa  Maiicn,  afin  de  concem- 
plefjfes  délices  ^  plus  heureufe  que  lui  y 
puifque  je  poflcde  le  Seigneur  lui-même  j 
pourquoi  rormerois-je  encore  d'autres 
vœux? 

LE      MARDI 

Des  Rogations. 
A  lIktroÏt  comme  au  Lundi j  page 


Levure  de  la  première  Epître  de  S.  Paul 
à  Timothéey   Cb.  i.  ir.i. 

Mon  très-cher  fils  ,  je  vous  conjure  avant 
tontes  chofeSy  que  Ton  faifedesTupplications^ 
des  prières ,  des  demandes ,  &  des  avions  de 
grâces ,  pour  tous  les  hommes  ^  pour  les  Rois , 
6c  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  dignité  : 
afin  que  nous  menions  une  vie  paifible&  tran- 
quille dans  toutes  fortes  de  pieté  &  d'honnê- 
teté :  car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  eft 
bon  &  agréable  a  Dieu  notre  Sauveur  y  qui 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  fit 
qu'ils  viennent  à  la  connoiifance  de  la  vérité  : 
car  il  n*y  a  qu'un  Dieu ,  &  un  Médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes  ,  Jéfus  -  Chrift  Homme 
qui  s'cil  livré  lui*méme  pour  être  k  prix  d$ 
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la  rédemption  de  tous  »  en  rendan£  ainfi  té- 
moignage  à.  U  vérité  ^  au  tems  deftiné  de 
Dieu* 

A      l'  E  P   î  T   R  E, 

U  N  des  devoirs  principaux  qof  le 
Chriftianifme  impoie  eft  ,  en  priant 
pour  nous-mêmes ,  de  prier  en  même- 
tems  ,  pour  ceux  qui  font  élevés  en  di- 

gnités ,  &  que  Dieu ,  dont  la  Provi- 
encea  réglé  toutes  les  conditioas ,  a 
placé  fur  nos  tètes  ;  afin  que  nous  m- 
nions  une  vit  paifible  &  tranquille  dans 
la  piété,  La  Religion  ne  tend  tju  a  faite 
de  tous  les  hommes  un  Peuple  de  frè- 
res y  unis  par  la  Foi  &  la  charité.  Les 
Î;rande$  paflîons  dont  on  n  arrête  point 
e  cours  &  Kmpétuofité,  portent  par- 
tout le  trouble  &  la  confufion  :  elles  ne 
fe  concentrent  pas  dans  le  cœur  où  elles 
ont  pris  naiflance  ;  mais  fe  répandant 
au  dehors ,  elles  exercent  fur  ceux  qui 
font  auprès  d'elle ,  les  plus  odieux  ra- 
vages j  &  après  avoir  banni  la  paix  de 
lame  qu elles  ont  fu  vaincre ,  elles  al- 
lument encore  dans  les  autres  ,  le  feu 
de  la  difcorde  &  de  la  rébellion.  Mais 
la  vie  oaifible  eft  le  partage  des  vérita- 
bles Chrétiens  :  fans  ambition  ,  fans 
nce  ,  fans  animofité  ^  ils  font 
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auflî  éloignés  de  faire  injure  aux  au- 
tres y  que  prompts  à  la  pardonner  à  leurs 
ennemis  ^  leur  cœur  jouit  d'un  calme 
profond,  &  la  joie  aune  bonne  con- 
fcience  va  fe  peindre  fur  leur  front , 
8c  y  répandre  cène  aménité  qui  fait 
reloge  de  la  vertu ,  &  l'agrément  de 
cous  ceux  qui  les  approchent.  Si  nous 
voulons  trouver  des  nommes  tranquil- 
les &  fatisfaits  ,  ne  les  cherchons  donc 
point  dans  ce  qu'on  nomme  les  heu-* 
reux  du  fîécle ,  dans  ceux  qui  font  éle* 
ves  aux  plus  grands  honneurs  y  ou  qui 
regorgent  de  richeffes  j  la  verni  feule 
peut  donner  ce  calme  du  cœur^  dont 
rien  ne  fauroit  tenir  lieu ,  6c  qui  eft  un 
eflài  de  cette  paix  inaltérable  qui  doit 
être  le  partage  des  Juftes  dans  le  Royau- 
me des  Cieux. 

SuUe  4u  Saint  Evangile  félon  Saint  Luc  ^ 
Ch,  II.  1^.  I. 

En  ce  tcms  là ,  Jëfus  étant  en  prière  en  cer- 
tain lieu  ,  après  qu'il  eut  cefTé  de  prier  >  l'un  de 
ies  Difciples  lui  dit  :  Seigneur  ,  apprenez-nous 
à  prier ,  ainfi  que  Jean  l'a  appris  a  Tes  Difci- 
ples. Et  il  leur  dit  :  Lorfque  vous  priez  ;  dites: 
notre  Perc ,  que  votre  nom  foit  landifië.  Que 
votre  régne  arrive.  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre j>ain  de  chaque  jour  :  Et  remettez-nous  nos 
ofFenUs  >  comme  nous  les  remettons  à  tous 
ceux  qui  nous  font  redevables.  Et  ne  nous  aban» 
donnez  point  à  la  tenution. 
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A     l'E  ^A  K  G  I  L  £• 

Saint  Jean -Baptiste  avoît  apptîj 
%  fes  Difciples  »  à  prier  ^  il  femble  donc 
aflez  naturel  qne  les  Difciples  du  Saù* 
veut   lui  demandent  la  même  grâce. 
Nous  ne  (aurions  avoir  par  nous-mê- 
mes le  fentiment  de  nos  vrais  befoios, 
&  de  ce  qui  nous  eft  vraiment  nccef- 
laire  ;  nous  avons  ,  au  contraire  ,  çle$ 
fentimens  &  des  defirs  de  faux  befoins 
&  de  faulfes  néceflîtés  qu'il  ne  faut  pas 
demander,  &  que  Dieu  ne  nous  accor* 
deroit  que  dans  fa  colère.  Nous  pef(t^ 
vons  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu ,  dit  TApotre  ,  en  écrivaiit  aux 
Romains.  Il  femble  donc  que  non-feu- 
lement Jéfus-Chrift  avoir  prévu  le  défir 
de  fon  Difciple  ;  mais  qu'il  le  lui  avoit 
iofpiré ,  afin  d'avoir  lieu  de  donner  i 
fon  Eglife ,  une  inftruôion  admirable 
dans  1  Oraifon  Dominicale-   Je  n'en- 
trerai point  dans   le  détail   de  cette 
prière ,  parce  que  j'en  traiterai  ailleurs 
avec  aSez  d'étendue  ;  je  remarquerai 
feulement,  avec  S.  Ambroife,  qu'elle 
renferme  toutes  les  demandes  &  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  nous  conduire 
^  }^  Éûmeté ,  &  qu'elle  eft  l'abrégé  dç 
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toute  la  Dodrine  Chrétienne ,  enforte 
que  quiconque  la  poflede  par  le  cœur, 
ne  peut  manquer  d'ètte  Chrétien  Sh 
agréable  à  Dieu.  Cette  prière  ejl  courte^ 
4it  Tertulien  j  mais  elle  ne  laijfe  pas 
d*ctre  V abrégé  de  tout  V Evangile  :  elle 
renferme  y  non-feulement  tout  l'Evan^ 
gil^j  mais  toutes  les  Ordonnance^  de  la 
Loi  de  Dieu  ,  tous  les  Oracles  des  Pro" 
phétes  j  toutes  les  injlruclions  des  Apo-^ 
très ,  &  toutes  les  lumières  de  la  Sageffh 
Divine.  Notre  Seigneur  Jéfus-Chriftj^ 
dit  Saint  Cyprien ,  qui  eft  la  parole  de 
pieu ,  étant  veau  en  ce  Monde  pour 
inftruire  les  favans  comme  les  igno- 
rans ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  a 
fait  comme  un  abrégé  de  cette  grande 
multitude  de  préceptes  de  l'ancienne 
Loi  y  afin  de  foulager  la  mémoire  d^ 
ceux  qui  les  apprennent ,  &  que  cha- 
cun put  favoir  en  même  tems  ce  qui 
eft  abfolument  néceffaire  à  la  Foi  Chré^ 
tiene.  Si  l'Oraifon  Dominicale  eft  Ta- 
jbrégé  de  toute  la  Dodrine  Célefte ,  ij 
eft  aifé  de  conclure  qu  elle  contient  tout 
ce  oue  nous  devons  demander  à  Dieu. 
C  eft  pourquoi  Saint  Auguftin  dit  que  s,  Aug 
cette  prière  enferme  en  fubftance  tpu-^?-  *?* 
tes  les  autres.  Quelques  penfées  ou 
fluelauçs  mouvemens  aue  nous  for-? 
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mions  en  nous  -  mêmes ,  continue  et 
Saint  Dodteur ,  nous  ne  pouvons  rien 
demander  que  ce  qui  eft  enfermé  dans 
cette  prière ,  fi  nous  prions  comme  il 
faut  'j  &c  nous  prions  mai  Ci  nous  de- 
mandons  autre  chofe. 

LE    MERCREDI. 

D€S  Rogations  ,  veille  de  l*Afunfion. 

A   l'Introït,    Pf.  107. 

ÉLlEVEZ'VOUS  au-dejfus  des  CieuXt 
6  mon  Dieu.  Alléluia  ,  6*  faites  éclater 
votre  gloire  fur  toute  la  Terre.  Alléluia, 
alléluia.  Pf.  Mon  cœur  ejl préparé^  ô  mon 
Dieu ,  mon  cœur  ejl  préparé  :  je  charir 
terai  vos  louanges  ,  &  je  mettrai  ma 
gloire  à  vous  offrir  des  Cantiques.  Gloi- 
re, &c. 

Lecture  de  l'Epure  Saint  Paul  aux 
Ephéf.  CI1.4.  ir.j. 

Mes  Freris  ,  la  grâce  a  été  donnée  à  cha- 
cun de  nous,  fclon  la  mefurc  du  don  de  Jéfus* 
Chrift.  Ccft  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  Ç)ii'éiant 
inonte  en  haut ,  il  a  emmené  captivç  une  gran* 
de  multitude  de  Captife,  &  a  répandu  Tes  dou« 
lur  les  hommes.  Et  pourquoi  eft-il  dit  qu'il  eft 
ttomé,  fmon  parce  qu'il  étoit  dcfccndû  aupt- 

ravanc 
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avant  dans  les  parties  les  plus  'baffes  de  la 
Terre  ?  Le  même  qui  eft  dclcendu  eft  monté 
a  -  deifus  de  tous  les  Cieux ,  afin  de  remplie 
ornes  chofes.  Lui-même  donc  a  donné  à  foa 
^glife  ,  les  \ins  pour  être  Apôtres  «  les  autres 
our  être  Prophètes  ,  les  autres  pour  être  Pré- 
icacears  de  l'Çvangile  ,  les  autres  pour  être 
'afteurs  &  Doi^eurs  ,  afin  que  les  uns  &  les 
utres  travaillent  à  la  perfection  des  Saints  , 
ux  fonctions  de  leur  minidère  ,  à  Tédification 
lu  Corps  de  Jéfus-Chrid ,  jufqua  ce  que  nous 
>arvenions tous  à  Tunité  d'une  même  foi.  Se 
l'une  même  connoiffance  du  Fils  de  Dieu  >  à 
'état  d'un  homme  parfait ,  à  la  mefure  de 
'àge&  de  la  plénitude  j  félon  laquelle  Jéfus^- 
Chrifl  doit  être  formé  en  nous. 

/     A      L*  E  P  î  T  R  E. 


Jésus-Christ  eft  élevé  au -deflii^ 
des  Cieux,  au-defTus  de  toutes  les  Créa- 
tures j  tout  annonce ,  tout  reconnoîc 
la  gloire  &  la  Puiflançe  qu'il  s'eft  aç- 
quife  par  fes  humiliations  &  par  fa 
Mort.  L'Éternel  qui  eft  fon  Père  ,  ne 
met  aucunes  bornes  à  l'autorité  d'un 
Fils  qu'il  aime  ,  &  qui  lui  eft  égal  en 
toutes  chofes  ;  mais  il  veut  ^ue  tout 
dans  l'Univers  ,  reconnoifle  Ion  fou?- 
verain  Domaine ,  &  fur-tout ,  que  le 
Genre  humain ,  dont  ce  Fils  bien  aimé 
a  daigné  être  le  Rédempteur,  le  regar- 
de comme  fon  efpérance ,  comme  fon 
refuge  &  fon  unique  Protedeur.  Tous 
Tome  IL  V 
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les  yeux  doivent  donc  être  attachés  fiit 
Jéfus  -  Chrift  j  toutes  nos  prières ,  tous 
nos  vœux ,  ne  doivent  aller  à  Dieu  qoe 
par  Jéfus-Chrift  :  c'eft  de  lui  compie 
d'une  fource  toujours  féconde ,  qae  les 
grâces  couleront  fur  la  Terre  en  abon- 
dance ,  &  fanc^ifieront  les  membres  de 
ce  Chef  glorieux ,  pour  ne  former  dam 
Ja  fuite  cjuun  feul  &  même  Corps,  Et 
pourquoi  eft-il  monté ,  finon  parce  qu*il 
étoit  defcendu  auparavant  dansrles  phis 
baflès  parties  de  la  Terre  ?  c'eft-àdire, 
parce  qu'il  avoir  pris  fur  k  Terre ,  la 
nature  des  hommes  ,  quoiqu'il  fut  le 
Fils  unique  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  affez 
^d'être  au  Ciel  comme  Dieu ,  &  de  rem- 
plir toutes  chofes  j  par  l'Humanité  qu'il  j 
^  prife ,  il  s'eft  rendu  fenfible  aux  hotUf  : 
mes  fur  la  Terre  j  &  non-feulement  il  * 
a  paru  parmi  nous ,  mais  il  y  a  fouffert 
la  Mort  j  fon  Corps  a  été  mis  dans  le 
Tombeau ,  &  fon  Ame  eft  defceniji» 
aux  Enfers ,  pour  en  tirer  les  Juftes,  i 
qui  le  Ciel  ne  pouvoir  être  ouvert  <nc 
par  fa  Mort.  C'eft  lui  qui  a  donné  â  icft 
Églife ,  les  uns  pour  Apôtres ,  les  auaa 
pour  Prophètes,  les  autres  pour  PafteiUî 
Çc  Dofteurs  :  lechef  étoit  le  maître  4 
difpofer  des  membres  à  fon  gré ,  &  4 
Unx  donner  des  foné^igaç  divçrfeij 
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lais  ces  travaux  différens  tendent  tous 
a  tïicme  but.  Tant  d'ouvriers  font  cta- 
lis  pour  conftruire  cette  Jérufalem 
élefte  9  dont  les  fofidemens  feront-  iné- 
ranlables,  &  qui  n'aura  d'autre  fia 
[ae  celle  de  l'éternité  même. 

Au  Graduel,  S.Jean  16. 

»•  J  E  fuis  forti  de  mon  Père ,  &  je 

>  fuis  venu  dans  le  Monde  ^  mainte- 

>  nant  |e  laifTe  le  Monde  &  je  m'en  r&- 
»  tourne  à  mon  Père.  P/I  Portes  du 

9  Ciel,  élevez-vous  j  ouvtez-vous ,  Por- 

>  tes  éternelles,  &  le  Roi  de  gloire  en^ 

10  crera  i>. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
.    Jean^  Ch.  17.  f.  i. 

ENcctcms-là,  Jéfus  leva  les  yeux  au  CicI^ 
Bc  dit  :  Mon  Pcrc ,  l'hcarc  cft  venue ,  glori- 
Eez  votre  Fils ,  afin  que  votre  Fils  vous  glori- 
fie 9  comme  vous  lui  avez  donné  puifTance  fur 
tons  les  hommes ,  afin  qu'il  donne  la  vie  éter< 
Belle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnés* 
Or  9  la  vie  éternelle  confifte  à  vous  connoître  » 
vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  »  &  Jéfus- 
Ctirift  que  vous  avez  envçyé.  Je  vous  ai  fflo* 
lifié  fur  la  Terre  5  j*ai  achevé  l'ouvrage  Soot 
vous  m'aviez  chargé.  Maintenant  donc ,  mon 
ifercj  glorifiez -moi  en  vous-même  de  cette 

Sloirc  que  j*ai  eue  en  vous  avant  que  le  Mon- 
e  fut.  J'ai  fait  connoître  votre  Nom  aux  hom-* 
mes  que  vous  m'ayez  donnés  •  après  les  avoir 

Vij 
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(cparés  du  Monde.  Ils  écoienc  à  vous,&voaf 
me  les  avez  donnés  ,  &  ils  ont  gardé  ^otçe 
parole.  Ils  favcnt  préfcntcraent  que  tout  ce 
que;,  vous  m'avez  donné  ,  vient  de  vous ,  parce 
.que  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous  m> 
vez  données  ,  &  ils  les  ont  reçues.  Ils  ont  re- 
connu véritablement  que  je  fuis  forti  de  vous,  & 
ils  ont  cru  que  vous  m'avez  envoyé.  Ccft 
pour  eux  que  je  vous  prie.  Je  ne  prie  point  poar 
le  Monde  ;  mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nés s  parce  qu  ils  font  à  vous.  Tout  ce  qui  eft  à 
moi  cft  à  vous  s  &  tout  ce  qui  eft  à  vous  cft 
a  moi ,  8c  je  fuis  glorifié  en  eux.  Je  nefuispliis 
maintenant  dans  le  Mondes  mais  pour  eux  ils 
font  encore  dans  le  Monde ,  &  je  m'en  rct 
tourne  à  vous. 

A    l'Evangilï. 

C'est  la  veille  de  fa  Mort  que  Jéfuj- 
Chrifl:  prononce  cette  admirable  prière; 
Mon  Père  j  f  heure  eji  venue  ^  où  je  (Jpi^ 
éprouver,  toute  l'horrei^r  du  plus  cniel 
fupplice ,  où  la  gloire  que  je  me  fuis 
acquife  par  mes  miracles  ,  feraprefque 
effacée  par  Tignominie  demaPaflîon; 
niais  glorifier  votre  Fils ,  en  faifant  con- 
noître  à  toutle  monde  fon  innocence  &  f^  ■ 
Divinité,  en  réparant  la  honte  de  fa  mort  \ 
par  la  gloire  de  fa  Réfurreétion.  Vous   ■ 
ferez  glorifié  à  votre  tour  par  ce  Fils  j 
cbéiirant.   J'ouvrirai    par    ma  Mort,  ■ 
les  yeux  des  hommes ,  obfcurcis  pat 
l'erreur;  je  leur  apprendrai  à  connoî- 
Ue ,  à  hpnorçr  le  véritable  Dieuj  &  l«î 
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doles ,  ouvrages  de  leurs  mains ,  rom- 
t>eront  en  votre  prcfence.  Tant  de  Na- 
ions ,  tant  de  Peuples  cjui  gémiflTent 
Tous  le  poids  de  Tidolâtrie  &  de  la  fu- 
jerfticion,  renonceront  à  leurs  hom- 
mages facriléges  ,  &  fléchiront  les  ge- 
noux devant  celui  qui  feul  mérite  leurs 
adorations,  L'Univers  prendra  ainfi  une 
face  nouvelle ,  &  ce  changement  fera 
le  fruit  heureux  de  ma  Mort  &  de  ma 
Réfiirreftion. 

Il  n'appartient  qu'à  vous ,  Dieu  éter- 
nel ,  de  tirer  ainh  le  bien  du  mal ,  de 
faire  fervir  aux  deffeins  de  votre  Sa- 
geflfe  fouveraine ,  les  perfécutions  des 
nommes  &  les  complots  des  Méchans. 
Les  Démons  triomphent  de  voir  ainfî 
le  Jufte  humilié  ,  leur  malice  ne  fera 
pleinement  fatisfaite  que  lorfqu'ils  au- 
ront vu  répandre  fon  fang  ,  ils  pour- 
fuivent  fa  mort  avec  furie  ,  comme  le 
gage  de  leur  viAoire  j  &  ils  ne  favenc 
pas  qu'ils  travaillent  contre  eux-mêmes, 
que  fa  mort  alfurera  leur  défaite ,  & 
que  par  un  genre  de  triomphe  inconnu 
jufqu'alors  ,  ce  fera  en  fuccombant  fous 
leurs  coups,  qu'il  les  réduira  dans  la 
plus  honteufe  captivité. 


Vilj 


A  t*OrJ^KToiKty  S.Jeanij, 

s>  Glorifibz-moi  dans  vous-mètncj 
»  ô  mon  Père ,  de  cette  gloire  que  fai 
9>  eue  en  voas ,  avant  que  le  Monde  fut 
»  créé.  AUcluia  99. 

A  LA  Communion  5  S.Jeanif* 

»  Mon  Père ,  lorfque  j'étois  fut  la 
«  Terre  ,  Je  confervois  ceux  que  vous 
3>  m'avez  donnés  \  mais  maintenant  je 
n  retourne  à  vous  :  }e  ne  vous  prie  M 
^y  de  lès  ôter  du  Monde  »  mais  de  kI 
i>  préferver  du  mal.  jilleluia  >»• 

C'eft  auâi  pour  préferver  du  mal  vos 
brebischéries  que  vous  leur  offirez^tendre 
Pafteur ,  dans  votre  Corps  &  votre  Sang 

f>récieux ,  un  préfervatu  allure  contre 
es  tentations  de  la  chair  &  du  Monde. 
Le  Démon  lui-même  qui  les  regardoit 
déjà  comme  fa  proie ,  voyant  que  vous 
combattez  pour  eUes  ,  prend  honteufe- 
ment  la  fuite,  &  refpeâe  dans  elles  » 
votre  force  &  votre  puiflance.  Si  TAr- 
che  d'alliance  a  pu  mettre  autrefois  en 
fuite  les  ennemis  de  votre  Peuple  »  fi 
fa  feule  préfence  imprimoit  la  terreur 
d^s  leur  ame  >  6c  renverfoit  leurs  ba« 
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raillons ,  quels  prodiges  n'opéreront  pas 
ceux  en  qui  vous  habitez  réellement  ? 


L'ASCENSION    ^ 
De  Notre-Seigneur. 

C*EsT  ici  le  dernier  Myftère  dr 
rHumanitc  fainçe  de  Jéfus-Chrift  > 
&  la  confommation  de  tous  les  autres. 
C*eft  le  même  qui  eft  defcendu  du 
Ciel  par  fon  Incarnation,  qui  va  s'c-p 
levçr  au-deflus  des  Cieux  par  fon  Aff 
^enfion.  Le  pi^emiej:  Myftçre  eft  un 
Myftère  d  abaiflemenjc  &  d'humilia* 
non  :  l,e  feçoud  eft  un  Myftère  d'é» 
Kyatioa  9C  de  gloirç,  P^r  l'un  Jéfus-r 
Ckrift  s*eft  transformé  en  nous  j  par 
laucre ,  il  nous  transforme  en  lui  :  il 
«  été  fait  Fils  de  THomme ,  &  nous  a 
rendus  ainfi  les  Enfans  de  Dieu  j  mais 
aujourd'hui  il  élève  notre  humanité. 
Se  h  fait  affeon:  fur  le  Trône  de  Died 
même.  En  effet ,  il  étoit  convenable  , 
dit  Saint  Ambroiiè  ,  qu'une  Chair  où 
un  Dieuavoit  daigné fixerfon  habitation 
d'une  manière  fi  éclatante  ,  n'eût  point 
d'autre  place  que  Je  Ciel. 

Viv 
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Toute  la  vie  de  Jéfus-Chrift,  depuis 
fa  NaifTance  jufqu'à  fa  Mort ,  avoir  eu 
epiployée  à  prouver  la  vérité  de  l'hu 
niànité  qu  il  âvoit  prife  ;    &  pendant 
tout  ce  rems ,  il  n'avoit  laiffé  ccnapper, 
polir  ainfi  dire ,  que  quelques  traits  de 
la  Divinité  j   mais  depuis  fa  Paffion , 
tdut  tendit  à  établir  cette  même  Divini- 
té :  triomphe  de  la  Mort  ,  defcente  aux 
fiifers  ,  apparitions  miraculeufes  & 
multipliées  :  enfin  Afcenfiori  glorieufe 
en  prefenice  :  dô  tous  fcs  Difciples.  Jé- 
fus-Chrift devoir  être  glorifié  tToi$ 
fois  ,  remarque  Saint  Augu(^in.  Il  Ta 
été  dans  fa  Réfurreûion ,  par  la  vic- 
toire aii'il  a  remporta  iuî  4a  Mort  j 
^ans   Ion   Afcenuon-  par  la  poâeffioa 
qu'il  'eftallé* prendre  au  Ciel  du  trôné 
qui  lui  étoit  deftiné  :  &  il  Iç  fera  en- 
tièrement au  dernier  jour  ,  où  paroif- 
fant  dans  tout  Téclat  de  fa  Majefté ,  il 
triomphera  pleinement  des  «nnemis  de 
fa  gloire  de  de  fon  empire. 

A     l'I  N  TROÏT,   P/;  ^7. 

Royaumes  de  la  terre  ,  chanter  h 
gloire  de  Dieu  ;  chante'^  la  gloire  du  Sei* 
gneur  qui  s* élevé  au  plus  haut  des  deux* 
AUeliiia.  Jlfera  entendre  fa  voix  ^  cette 
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^oix  y  cette  voix  forte  &  puijfante.  Allé- 
luia. Sa  magnificence  &  fa  grandeur  pa- 
roiffent  dans  les  nuées  ;  Alléluia ,  allé- 
luia. PL  Que  Dieu  paroiffe  ^  &  que  fes 
ennemis  foyent  diffipés  y  que  ceux  qui  le 
haiffent  fuyent  loin  de  lui.  Alléluia» 
Gloire.  Royaumes. 

Lecture  des  Actes  des  Apôtres  , 
Ch.  1.  TÎ^.  I. 


Tai  traité  dans  mon  premier  Livre ,  ô  Théo- 
phile ,  de  toutes  les  chofes  que  Jé(us  a  faites 
&  enleignées  depuis  le  commencement  jufqu'aa 
jour  qu'il  fut  élevé  dans  le  Ciel ,  aptes  avoir 
inftruit  par  le  Saint-£fprit ,  les  Apôtres  qu  il 
avoit  choifîs.  Il  leur  avoit  fait  connoître  aufC 
depuis  fa  PaHSon  ,  par  beaucoup  de  preuves  qu'il 
étoit  vivant ,  en  leur  apparoi/Iant  pendant  qua- 
rante jours ,  &  leur  parlant  du  Royaume  de 
Dieu.  Et  mangeant  avec  eux  j  il  leur  com- 
manda de  ne  pirint  partir  de  Jérufalem  , 
mais  d'attendre  lapromeiTedu  Père,  que  vous 
avez^  dit-il  ,  oîii  de  ma  bouche ,  car  Jean  a 
baptiié  dans  Teau  ;  maïs  dans  peu  de  jours  vous 
ferez  bapcifés  dans  le  Saint  Efprit.  Aloi-s  ceux 
qui  fc  trouvèrent  pfléfens  lui  demandèrent  : 
Seigtîeur,  fera  ce  en  ce  tems  que  vous  rétabli- 
icz  le  Royaume  d'Ifracl  ?  Et  il  leur  répondit  : 
Ce  n'eft  pas  à  vous  à  favoir  le  tems  de  les 
momens  que  le  Père  a  réfervés  à  fa  pui/lancc  : 
mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint  -  Efprit 
qtii  defcendra  fur  vous  ,  &  Vous  me  rendrez 
témoignage  dans  Jérufalem ,  &  dans  toute  la 
Jaiée»  &  la  Samarie,  &  jufqu'aux  extrémités 
de  la  Terré.  Après  qu'il  leur  «ut  dit  ces  chofes  , 
ils  virent  qu'il  s'élevou  vers  le  Ciel,  ^  il  cn«* 


na  clans  nae  nuée  qui  le  déroba  à  leanyeiit. 
£c  ccMDiiie  ib  étoicDt  attentifs  à  le  regarder 
montant  dans  le  Ciel,  deax  hommes  vêtus 
de  Uanc  fe  préfentèrent  aaffi'tôt  à  eux  ,  qui 
Icnr  dirent  :  Hommes  de  Galilée  ,  pourquoi 
Toos  anêtez-voos  à  regarder  an  Ciel  ?  Ce  Je- 
fos  qui  »  en  vous  quittant ,  s'eft  éleyé  dans  je 
Ciel ,  Tiendra  de  la  même  fone  que  tous  ÏJ 
avez  va  monter. 

A    l'  £  P  î  T  K  £• 

Le  Fils  de  Dieu,  avant  que  de  mon- 
ter au  Ciel ,  fe  fit  voir  plufîeurs  fois  i 
fes  Apôtres  après  fa  Refurredion ,  & 
les  entretint  du  Royaume  de  Dieu.  Il 
leur  ouvroit  Tefprit ,  afin  de  leur  don- 
ner Tintelligence  des  Ecritures  ,  de  les 
entretenir  de  tout  ce  qu'ils  avoient  si 
faire  pour  rétabliflement  de  l'Eglife  j 
non-feulement  dans  la  Judée  ,    mais 
dans  toute  la  terre.  La  promefle  du 
Père,  qu'il  leur  ordonne  d'attendre 5 
eft  le  Saint  Efprit ,    que  Dieu  avoit 
promis  autrefois  par  fes  Prophètes.  Les 
Apôtres  avoient  reçu  l'autorité  de  l'A- 
poftolat,  &  les  inftruâions  néceflaires 
pour  l'exercice    de  leurs    fondions  ; 
mais  il  écoit  néceflàire  qu'ils  reçurent 
encore ,  par  une  efFufion  abondante  du 
Saint  Efprit  j  la  force  de  s'acquitter  di- 
gnement de  leur  miniftère.  Jean-Bap- 
tifte  recevoir  à  lapénitence^  ceux  que  ic 
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repénûr  de  leurs  fautes  lui  amenoic. 
Son  bapcême  ne  remetroic  pas  les  pé-^ 
cbés  ;  il  pi:éparoit  feulement  les  hom^ 
mes  à  recevoir  la  grâce  dans  le  baptême 
de  Jéfus-Chrift. 

Seigneur  ^  demandent  les  Apôtres  i 
fcra-^e  en  ce  tems  que  vous  établire'^  le 
Royaume  d'Ifraél  ?  Les  Juifs  qui  atten- 
doient  un  Meffie  dans  la  fplendeur ,  fe 
flattoient  qu'il  rétabliroit  le  Royaume 
d'Ifraël ,  &  délivreroir  fon  peuple  de  la 
domination  étrangère.  Les  Apôtres  n'é- 
toient  pas  fur  ce  point  plus  éclairés  que 
les  Juifs.  Deux  a  entr'eux  lui  avoient 
autrefi^is  demandé  les  premières  places 
de  fon  Royaume ,  &  Jéfus-Chritt  leur 
avoit  reproché  à  tous  les  idées ,  de  pré- 
éminence &  de  fupériorité  dont  ils  fe 
repaiflbient.  Afin  donc  de  réprimer  leur 
curiofité,  il  leur  dit  que  ce  n'eft  point  k 
€;ux  â  connoître  le  tems  dont  Dieus'eft 
réfervé  la  difpofition.  Leur  devoir  eft 
d'être  les  témoins  de  Jéfus-  Chrift  ,  & 
d'apprendre  fa  gloire  a^ux  Nations  qui 
ne  le  connoiflent  pas  ;  mais  de  peur 
qu'ils  ne  s'effrayent  à  la  vue  des  tra- 
vaux qu'ils  auront  à  entreprendre  ,  &: 
des  dangers  qu'ils  auront  à  efluyer ,  il 
les  aflure  que  le  Saint  Efprit  defcendra 
ùu  eux  9  qu'il  les  remplira  de  fa  vertu 

Vvj 


Divine,  qu il  parlera  par  leurtx>uclie^ 
Se  leur  donnera  la  force  d'exécuter  ce 
qui  leur  eft  commandé.  Après  ces  pa^ 
xoles,  ce  père  tendre  ayant  nourri  fes 
Apôtres  du  lait  de  fa  Do&rine  ,  & 
croyant  pouvoir  les  laifler  quelque  tems 
à  eux -mêmes,  s'en  fépare  d'une  ma-* 
niere  digne  de  fa  grandeur.  Déjà  fes* 

Ineds  ne  touchent  plus  la  terre  >  il  s  e- 
ève  peu  à  peu  ,  &  une  nuée  éclatante 
le  dérobe  bientôt  aux  yeux  des  Apôtres 
que  ce  fpedacle  étonne.  Les  yeux  de 
rhomiijLe  n'étoient  pas  dignes  de  voit 
l'entrée  triomphante   de  Jéfus  -  Chrift 
dans  le  Ciel ,  de  voir  le  nouveau  Roi 
de  gloire  fé  placer  à  la  droite  de  fon 
Père  au  deCTus  des  Anges ,  des  Archan- 
ges y  des  Dominations  ,  des  Puiflances. 
Des  Anges  avoieni  annoncé  fa  naiffance 
&  fa  Réfurreftion  ^  ce  font  eux  qui  an- 
noncent encore  fon  dernier  avènement, 
&  qui  avertiflTent  les  Apôtres  que  Jéfus- 
Chrift  defcendra  pour  juger  l'Univers 
avec  le  même  appareil  de  grandeur  & 
de  Majefté.  Ayons  cette  vérité  toujours 
préfente  à  l'efprit  :  défirons  avec  ardeur 
ce  dernier  avènement  où  la  gloire  dei 
Jéfus  -  Chrift   fera   manifeftée  ,    non 
comme  le  jour  de  l'Afcenfion  ,  à  un 
fQxk  nombre  de  témoins  choiiis ,  xnaî^ 
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2  tout  r Univers.  Que  cette  penfée, 
Jcfus-Chrift  eft  dans  le  Ciel,  &  il  doie 
un  jour  en  defcendre  pour  me  juger  ^ 
BOUS  détache  de  la  terre,  élève  nos 
défirs  ,  &  nous  rende  dignes  de  la. 
grandeur  fublime  de  notre  vocation. 

Au  Graduel,  Ephéf.  4^ 

i>  Celui  qui  eft  defcendu,  eft  le 
s>  même  qui  eft  monté  au-delTus  de 
>?  tous  les  Cieux  ,  afin  de  remplir  lu- 
3)  ni  vers  des  marques  de  fa  puifTance. 
Dan.  s^ 

iy  Vous  êtes  béni.  Seigneur,  fur  le. 
«  trône  où  vous  exercez  votre  empire  : 
jj  Vous  êtes  élevé  au  -  deflfus  de  toute 
»  louange  &  de  toute  gloire  dans  toui? 
9>  les  fiécles  >»• 

AlaProse. 

Que  cette  fainte  folemnité  nous  remr 
pliï^  d  une  joie  toute  nouvelle  ,  puif- 
qu  im  bonheur  éternel  nous  eft  propofé 
pour  récompenfe. 

Jéfus-Chrift  en  montant  au  Ciel  a 
détruit  la  puitTance  de  la  mort  :  ailis  à 
U  droite  de  fofi  Père  ,  il  nous  prépare 
one  félicité  qui  ne  finira  jamais» 
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U  apparoir  plofieurs  fois  en  diâPéreoi    1 
|ours  a  fes  Diiciples  après  fa  Réfurrec-    , 
cion  j  ic  leur  reproche  avec  douceur  la 
dureté  de  leur  cœur. 

n  leur  commande  d'aller  porter  aux 
Nations  l'Evangile  du  ialut»  après  qa'ils 
auront  reçu  l'Elprit  Saint  j  qui  fera  leur 
force  &  leur  foutien. 

Il  monte  triomphant  dans  les  deux  : 
une  nuée  lumineufe  l'enlève  Se  Iq.M" 
robe  aux  yeux  de  fes  Difciples  >  qui 
demeurent  dans  l'admiration. 

Il  étoit  defcendu  dans  les  lieux  bas 
de  la  terre  comme  Rédempteur  ,  qui 
annonce  la  paix  ^  aujourd'hui  il  s'élève 
au  plus  haut  des  Cieux  pour  y  être  le 
Souverain  Juge  de  l'Univeçs. 

Voyez  à  Ta  fuite  cette  troupe  de 
Captifs  dont  il  a  brifé  les  fers ,  pour 
les  faire  régner  avec  lui  :  vaincus  par  la 
mort  ,  il  leur  met  en  main  la  palme 
de  la  Vidoire ,  &  leur  afTure  la  glo- 
rieufe  immortalité. 

U  defcendra  comme  il  eft  monté , 
aflis  fur  un  trône  de  nuées  :  Juge  équi- 
table >  il  recompenfera  les  bons  ,  & 
punira  les  méchans. 

Maintenant  il  préfente  continuelle- 
ment à  fon  Père  les  plaies  fanglantes 
qu'il  a  reçues  pour  nous  j  &  fes  cica« 


RttiGiixTsi.  4^yt 
trices  font  un  gage  afluré  de  notre  ré^ 
conciliation  étemelle. 

Occupons-nous  dès-i-préfent  des  ré- 
compenles  qui  nous  font  préi^réesdans 
le  Ciel ,  afin  de  nous  unir  plus  étroite- 
ment avec  le  Divin  Cher  dont  nous 
fommes  les  membres. 

O  Jéfus ,  jettez  du  haut  du  Ciel  de 
favorables  regards  fur  ceux  que  vous 
laiiTez  orphelins  fur  la  terre  \  &  en* 
voyez-nous  les  dons  précieux  de  l'Ef- 
prit  Saint  que  vous  nous  avez  promis. 

Eclairez  nos  efprits  des  lumières  de 
votre  vérité  ,  &  allumez  dans  nos  cœurs 
le  feu  divin  de  votre  amour.  Ainfifoit-U. 

Suite  du  Saint  Evangile /don  Saine 
Marc^  Ch.  \6.  f.  14. 

En  ce  tcms-là ,  Jëfus  apparut  aux  onze  Apô- 
tres »  pendant  qu'ils  ëtoient  à  table  :  il  leur  re- 
procha leur  incrédulité,  &  la  dureté  de  leur 
cœur  ,  de  ce  qu'ils  n  avoient  point  cru  à  ceux 
qui  Tavoient  vu  reilufcité.  Et  il  leur  dit  :  Allez 
par  tout  le  Monde  >  &  prédiez  l'Evangile  a 
tous  les  hommes.  Celui  qui  croira»  &  qui  fera 
baptiféj  Ccra  fauve  ;  &  celui  qui  ne  croira  point , 
£era  condamné.  Et  voici  les  miracles  qui  ac- 
compagneront ceux  qui  auront  cru  ;  ils  chalFe- 
tont  les  Démons  en  mon  Nom,  ils  parleront 
de  nouvelles  Langues ,  ilt  toucheront  les  Ser« 
pens  fans  péril  ;  &  s'ils  boivent  quelques 
oreuvages  mortels,  ils  n'en  recevront  aucun 
mal:  ils  impoferont  les  mains  far  les  Mala- 
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dcs^,  &  les  Malades  fcronc  gacris.  Le  Seigileif 
Jci3s  ,  aprcs  leur  avoir  aisfi  parlé  ^  fiic  éler£ 
dars  le  Ciel ,  od  il  cf^afGs  à  la  droite  de  Dieu* 
4:  cm  ctaoi  partis  «  prêchèrent  l'Evangile  par 
toa^  le  Scignenr  coopérant  avec  eux ,  &  conni- 
min:  lesr  parole  par  les  miracles  qui laccoin* 
fo^^aoïent. 

A    t' E  V  A  N  G  I  L  E. 

Jiscs  prêt  i  quitter  la  terre  pour 
loirrer  dans  fa  gloire  ,  revêt  fes  Difci- 
pies  de  la  même  puiflance  dont  il  avoir 
«rc  revêm  lui  -  même  par  fon  Père  : 
Aiîc;  ^  pricher  fEvannile  à  toute  Cria" 
i^rr^  navez  pomt  égard  au  langoaa 
la  naiflànce  ;  annoncez  ma  parole  aux 
■C^rancs  comme  aux  petits ,  aux  riches 
&  aux  pauvres ,  aux  Princes  6c  aux  fa* 
jecs-  Picchez  à  toutes  les  Nations^  en- 
lei^.ez  les  Peuples  les  plus  barbares , 
les  p:us  cfloigncs  de  mon  culte.  Mon 
iiag  acte  répandu  également  pour  eux, 
je-vous  charge  de  leur  annoncer  le  falut 
que  je  leur  ai  mérité.  Pour  qu'ils  pro- 
^rent  de  ce  fang  verfé  ,  pour  qu'ils 
ayent  part  à  mes  mérites  ,  il  faut  qu'ils 
reçoivent  le  baptême  :  les  Sacremens 
font  les  canaux  de  mes  grâces ,  vous 
les  ferez  couler  fur  eux  ,  &  vous  les 
Kiptiferez  ,  au  nom  du  Père ,  du  Ris  , 
6:  du  Saint-Efprit. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  aflèz  d  être 
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ibàptifé  pour  obtenir  le  falut ,  &  qu'il 
faut  encore  garder  mes  préceptes ,  voud 
leur  enfeignerez  de  pratiquer  "tout  ce 
que  je  vous  ai  appris. 

Voilà  toutes  les  fonâ:iotts  du  minif^ 
tère ,  les  Sacremens  &  la  parole.  Celui 
qui  croira  ,ce  qui  lui  aura  été  enfeigné 
fera  fauve  j  celui  qui  ne  croira  point  , 
ne  peut  s'attendre  qu'à  la  condamna-^ 
tion  &  à  la  mort.  La  foi  &  le  baptême 
font  également  nécelTaires  pour  être 
juftifiés  }  pour  être  condamnes. au  con- 
traire il  fufiît  de  ne  pas  croire  ce  qui 
cft  annoncé ,  ou  de  ne  pas  pratiquer  ce 
que  Ton  croit  :  parce  que  celui-là  ne  croit 
pas  qui  a  une  foi  morte ,  &  dont  les 
œuvres  contredifent  la  foi*  Les  fignes 
qui  accompagneront  ceux  qui  feront  ani- 
mes de  cette  foi  vive ,  font  marqués  par 
Jéfus-Chrift.  La  nature  refpedera  leurs 
prdxes^lesélémens  leur  feront  aflTujettis^ 
&  la  mort  même  reconnoîtra  leur  em- 
pire. Ces  fignes  éclatans  de  la  foi 
qui  dévoient  faire  pafler  l'ufage  de  la 
puiflance  du  Fils  de  Dieu  fur  ceux  qui 
croiroient  en  lui  ,  n'étoient  que  pour 
an  rems  ;  ils  étoient  nécefTaires  pour 
l'établiflement  de  la  Religion.  Mais  le 
fondement  inébranlable  de  la  foi ,  c'eftr 
à-dire ,  la  préfence  de  Jéfus-Chrift ,  fit 
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Taillftance  de  fon  Efprit  au  mitîea  de 
fes  Âpocres,  doit  £e  perpétuer  iafqu'à 
la  fin  dir  monde.  Je  fuis  avec  vous ,  & 
j'j  fuis  tous  les  jours  :  ma  préfeoce  ne 
dépendra  point  des  tems  &  des  lieax. 
Il  n'y  aura  point  de  fiécle  >  où  vos  fuc« 
ceiTeurs  qui  compoferont  r£gUfe,ne 
reçoivent  mon  amftance.  Ce  fera  cou- 
jours  avec  vous  que  je  ferai  ,  parce  que 
ceux  qui  vous  remplaceront  y  auront  le 
même  caraâère  y    le  même  pouvoir» 
Promeffebien  confolante  !  jféfus  duham 
«loCiel  foutient  TEglife ,  fon  Epoufe  ; 
il  la  défend  contre  les  flots  àes  pet£^ 
cations»  centre  les  torrens  des  hércfieis  ; 
il  ne  pennet  pas  qtie  rerreuc  en  (bit 
YÎâonenfe  ^  8c  tandis  que  coûtes  les 
Seâcs ,  aptes  qaelques  Êmtfes  lueurs , 
difparoiflent  pour  jamais ,  il  fait  que 
cette  %life,  femblable  à  FArche^échao* 
De  feule  au  naufrage ,  8c  préfèrve  ae 
la  mort  tous  ceux  cpii  font  renfermés 
dans  fon  fein. 

A  l'Offertoire,  Hcbr.io* 

»  Jésus-Christ,  feide  viékime,  ca* 
»  pable  de  détruire  le  péché  ,  après 
s>  s'être  offert  une  feule  fois  fur  la 
9>  Croix  9  eft  a(&s  pour  toujours  dans  le 
I»  Ciel  i  la  droite  de  IXeu. 
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A  LA  CoMMUNioK,  Hcin  IO« 

>»  Puisque  nous  avons  la  liberté 
}9  d'entrer  dans  le  Sanduaire  par  le 
»  Sang  de  Jéfus-Chrift,  en  fuivant  cette 
99  vie  nouvelle  &  vivante  qu'il  nous  a 
j>  le  premier  tracée  par  l'ouverture  du 
ï>  voile ,  c*eft-à-dire  ^  de  fa  chair  ;  ap- 
19  prochonâ  -  nous  de  lui  avec  un  cœur 
»  fincere  ,  &  une  foi  parfaite. 

Avec  quelle  conhance  ne  dois -je 
pas  approcner ,  Seigneur  »  de  cette  table 
fainte  où  vous  vomez  être  ma  nourri-* 
nue  ?  Ceft  cette  même  chair  q^ne  je 
vais  mander  9  ce  même  fang  que  je  vais 
boire  »  qui  m'a  ouvert  Tentrée  du  Saint 
des  Saints.  Votre  humanité  eft  le  voile 
qui  a  été  déchiré  par  votre  mort  pour 
nous  ouvrir  le  paflage  de  la  vie  éter- 
nelle. Ceft  avec  un  coeur  droit  &  fin- 
cere  ,  dans  la  plénitude  d'une  foi  vive^ 
que  je  défire  me  nourrir  de  la  manne  ù^ 
crée  renfermée  dans  l'Arche  fainte» 
figure  de  votre  G>rps  Divin.  Puis  -  je 
craindre  la  mort  en  mangeant  une  chair 
reflufcitée  ?  Et  ne  dois  -  je  pas  efpérer 

3u  en  m'uniflant  à  un  Dieu  afiîs  à  la 
roite  de  fon  Père ,  je  monterai  un  jour 
fur  le  même  trône  où  cette  chair  eft 
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élevée  ?  Peur-il  être  un  plus  grand  fujc 
de  confiance  &  de  reconnoiuance ,  que 
de  fçavoir  qu'on  ne  fait   plus  qu'un 
avec  celui  qui  eft  un  avec  le  Père  &  le 
Saint  Efprit. 

ÂPRES  LA  Communion. 

O  Dieu  ,  que  votre   puiflance  eft 
grande!  que  votre  amour ell  généreux! 
Pour  me  confoler  de  votre  abfeftce, 
vous  venez  de  me  donner  un  gage  de 
votre  Royaume  Etemel ,  en  me  nour- 
riflant   de  cette  même  chair   qui  eft 
entrée  daiw  le  Ciel  avec  triomphe  :  ce 
ti'eft  pas  moins  pour  moi  que  pour  vos 
Apôtres  que  vous  êtes  entré  dans  votre 
gloire.  Si  je  ne  fuis  pas  deftiné  comme 
eux ,    à  prêcher  TEvangile ,    je   fuis 
appelle  à   le  pratiquer  &  à  répandre 

Îar-tout  la  bonne  odeur  de  l'exemple* 
éfus  triomphant  >  aidez-moi  à  confir- 
mer ma  £01  par  meû  œuvres  ,  &  à  la 
fceller  même  de  mon  fang-,  s'il  étoic 
Déceflaire. 
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Des  Dix  Jours,  depuis  rAfccnJlon 
jufquà  la  Pentecôte. 

Nous  devons  les  paffer  dans  les  mè.* 
mes  difpofitions  qui  préparerept  les 
Apôtres  a  la  defcente  du  Saint- Efprit. 
La  retraite  &  la  folitude ,  le  recueil- 
lement &  la  prière  àts  défirs  ardens  de 
recevoir  ce  Divin  Efprit  ^  font  des 
moyens  fûrs  pour  l'attirer  dans  nos 
cœurs.  Il  eft  le  maître  de  fes  dons, 
mais  il  ne  cherche  qu'à  les  répandre. 
Sentons  le  befoin  que  nous  avons  de 
lui ,  &  Timpuiflance  où  nous  fommes 
de  faire  aucun  bien  j  lorf<ju'il  nous 
manque.  Ceft  en  ce  fens  qu'il  eft  le 
Père  des  Pauvres ,  des  âmes  qui  con- 
noifTent  leur  indigence  &  leur  pau- 
vreté. Il  eft  la  paix  &  le  repos  de  Tame 
qui  s'eft  fatiguée  à  fuivre  les  créatures , 
&  qui  retourne  à  fon  Dieu  \  il  porte 
la  lumière' dans  les  replis  les  plus  fe- 
crets  du  cœur  j  mais  c  eft  une  lumière 

Ïileine  de  douceur  &  d  onâ:ion  qui  élève 
ame  au-dèflus  des  fens  ;  c'eft  une  ro- 
fée  qui  rafraîchit ,  une  eau  pure  qui 
défalcère  ,    un    baume    précieux   qui 
guérir.    C'eft    l'époux,    l'ami,  l'hôte 
.  Ucré  de  nos  cœurs  j  il  en  rçdreffe  l9k 


incUnacîons  vicieufes  ,  il  en  échauffe  Id 
défirs  ^  il  en  perfe£tio»ne  les  afFeétiôié; 
il  eft  enfui  la  fource  de  tous  les  biens, 
r  Auteur  de  toute  perfedion ,  &  le  cpa- 
•fommateur  du  falut. 

C'efl;  fous  ces  traits  que  nous  devons 
nous  repréfenter  le  Saint  Efprit,  cette 
troifieme  perfonne  de  la  Sainte  Tri" 
nité ,  lamour  du  Père  Se  du  Fils ,  le 
terme  des  opérations  Divines.  Ceft  le 
Saint  Efprit  qui  a  changé  TUnivers, 
après  avoir  changé  les  Apôtres  en 
d  autres  hommes  :  il  produira  en  nous 
des  effets  proportionnés  à  nos  difpo- 
jGtions. 

L'exejcice  de  l'oraifon  &  de  la  cciw- 
templation  efl  le  plus  propre  à  dif- 
pofer  Tame  à  la  defcente  de  TEfprit 
Saint.  L'Oraifon  efl  un  entretien  de 
J  ame  avec  Dieu  par  lequel  Tame  tend 
à  s'unir  à  fon  Dieu  pomme  i  fon  uni- 
que centre  &  à  fa  fin  dernière.  Cette 
union  efl  plus  ou  moins  étroite  ,  fui- 
vant  les  difpofîtions  de  lame  Çc  les 
opérations  de  Dieu.  L'ame  ,  pour  être 
bien  difpofée  ,  doit  être  détachée  de 
toutes  les  créatures  ,  &  dans  xm  vuide 
qui  la  rende  propre  à  être  remplie  par 
J'Efprit  de  Dieu  :  elle  doit  être  morte 
i  fçmçs   fes   opérations    fpiritaeUes 


en  taàt  qu'elles  pourroient  faire  obfta^ 
de  à  Taâion  de  cet  Efprit  Divin  qiil 
crie  en  nous  ,  &c  intercède  pour  nous 
avçc  des  gémiflfemens  inénarrables  j 
iuivanc  Texpreilion  de  Sainp  Paul. 

P^^MIER     JouK. 

Pu  Dépouillement  &  de  la  Mort 
à  toutes  les  Créatures. 

Le  premier  degré  pour  s'élever  ^ 
Dieu  ,  qui  eft  Efprit  ,  eft  de  mourir 
à  tout  ce  qui  eft  créé  &  njortel.  Les 
créatures  n*ont  été  faites  que  pour  nou$ 
fervir  d'ççhellons  qui  nous  aidaffent  à 
monter  jufqu'à  Dieu.  Nous  ne  devons 

fs  nous  arrêter  aux  moyens  ,  c'eft  à 
fin  qu'il  faut  tendre ,  &  nous  ne  poi^- 
yons  lans  péché,  nous  réjpofer  ailleurs 
que  dans  ootre  centre.Ce  dégagement  nç 
içauroit  être  t|:op  grand  dans  une  ame 
^ui  afpire  à  la  perfedion.  11  ne  doit 
point  fe  borner  i  fuir  les  biens ,  les 
nonneurs  du  monde,  avec  cet  empreûTe-f 
m^nt  qui  caradérife  les  vices  groifiers , 
il  doit  épurer  les  attachemens  les  plu^ 
légitimes,  celui  des  parens  ,  des  amis ,» 
de  la  fanté  ,  des  plaifirs  même  in-r 
poçe^s.  E^^aniiuesp  bien  d^n;  19\M^^  ç^ 


^4^0  A   N  K   E   fi 

chofes ,  fî  c'eft  Dieu  que  vous  aîmeîfî 
ou  vous-même  j  fi  vous  cherchez  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  ou  votre  propre  fatisfac- 
tion.  Jugez-en  parla  douleur  ou  la  joie , 
la  crainte  ou  le  défir  qui  accompagnencla 

Eerte  ou  la  polTedion  des  maux  &  des 
iens  de  cette  vie.  Une  ame  qui  ne  veut 
que  pieu ,  qui  n'aime  que  Dieu  en  tout, 
eft  toujours  contente  ,  parce  qu'elle  le 
trouve  auflî  bien ,  &  même  plus  parfai- 
tement dans  la  privation  que  dans  U 
louiflance. 

Second     Jour. 

il         Jtenoncement  aux  Cinq  Sens 
!  extérieurs. 

Les  fens  font  comme  les  canaux  de 
communication  des  créatures  avecnotre 
ame.  Le  plaifir  &  la  douleur  entrent 
également  par' ces  portes  deftinées  à 
l'entretien  de  la  vie  animale  &  fenfible. 
Nous  jouiflbns  oli  nous  fommes  prives 
des  créatures ,  félon  que  l'exercice  des 
fens  qu'elles  frappent ,  eft  libre  ou  fuf- 
pendu.  Ainfi  le  fommeil  eft  une  efpèce 
de  mort ,  parce  qu'il  nous  fait  perdre , 
en  quelque  forte,  l'ufaee  des  f^ns. 

Une  ame  d'Oraifon  doit  travailler  à 
•piortifier  ces  fens ,  en  le$  privant  volon- 

çairemçitt 
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ement  de^  ce  qui  pourroic  les  flatter* 
foutes  les  fois  que  par  une  raifon  lé* 
jitiine ,  &  pour  une  nn  digne  du  Créa- 
:eur ,  elle  n'eft  point  obligée  de  s'en 
'ervir,  elle  doit  s'accoutumer  peu  à 
)eu  à  fe  retirer  de»  cette  diflîpation  ex- 
iérieure,  où  la  jette  néceffairement  Tu- 
r^ge  des  fens ,  &  à  rentrer  dans  Ion  in« 
térieur  par  un  recueillement  profond. 
Elleledoit  pour  fe  punir  dejl'abus  qu'elle 
a  fait  de  ces  mêmes  fens  dans  Tufage 
des  créatures  ,  en  les  faifant  fervir  con- 
tre rx>rdre  de  Dieu>  à  fatisfaire  fes  paf- 
itons. 

XaOISIEME     J  OXf  K* 

.    Renoncement  aux  fens  intérieurs* 

Nous  avons  quatre  fens  intérieurs  i 
le  fens  commun  ,  l'imagination ,  la  fan- 
jaifie  &c  la  mémoire.  La  fantaifîe  &  le 
fens  commun  reçoivent  les  efpèces  de» 
chofes  créées ,  par  le  canal  des  fens  ex- 
térieurs j  la  mémoire  eft  comme  le  ré- 
servoir de  ces  efpèces  ,  &  l'imagina- 
ition.  les  met  en  mouvement.  Ce  n'eft 
^nc'pas  zQkz  d^àvoir  renoncé  aux  fens 
extérieurs ,  fi  on  ne  mortifie  encore  les 
iehs.întérieurs ,  qui  forment  la  relation 
Tame  IL  X  * 


^Zt  Année 

4e  notre  ame  avec  les  objets  fenfiblef, 
Ce  monde  inférieur  çd  le  plus  difficile 
^  quitter ,  puifqull  eft ,  pour  ainfi  dire, 
4U  dedans  de  nous ,  ou  au  moins  dans  lef 
dehors  de  notre  ame.  Inutilement  même 
voudroit-pn  impofer  (ilence  à  Timagi- 
nàtion ,  (fC  la  retenir  toujours  capdve  : 
cette  faculté  volage  s  échappe  malgré 
nous  y  il  fuifit  do  ne  pas  la  iuivre  danf 
fes  égaremens.  On  peut  travailler  i 
bahnir  de  la  métnoire  {es  fouyenirs  fri- 
vole^sdu  fens  commun  &  de  la  iàntaiiie 
leurs  vaines  images;  mais  il  ÊiottoU' 
joiirs  que  ce  foit  fans  efforts  ,  &  par  k 
fecours  de  la  foi ,  dont  1  obfcurité  bannit 
toutes,  les  images  ^  de  met  ,tputes  les 

f>ui(ninces  de  l'ame  dans  un  yuide  qui 
empêchç  4'opérejr  d'une  manière  feo- 
jlîble. 

Quatrième   J  ou  R,i 

JVi/ir  (ie  VEfpra. 

L'entendement  ou  lefprit  eft  en 

nous  cetre  feculté  fpjritueUe  qui  penfe, 

reçoit ,' forme  les  Jtdces,  les  compare i 

'  &:  fi^r  cette  compar^on  produit  le  tÛ* 

•fonnemcnt.  .ï\ 

Peux  fortes  4'idçw  f  clivent  9ÇÇ^ 
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aiotre  efprit ,  celles  de  la  terre ,  &  celles 
de  leremité.  On  conçoit  aifcment  que 
l'efprit  ne    doit  point   s'attacher  aux 
j>reniieres  ;  mais  on  ne  fait   pas  aflez 
qu'il  eft  dans  la  vie  fpirituelle  des  mo- 
Aiens  privilégiés  où  les  meilleures  pen» 
iees  des  difFcrentes  vérités  de  la  Keli^ 
^on ,  doivent  céder  d  une  fimple  idée  » 
celle  de  Dieu  préfent  &  aftuellemenc 
occupé  à  Tame  qui  lui  eft  unie  par  la 
contemplation ,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  vie  rpirituelle.  On  ne  fauioit  trop 
s^appliquer  à  graver  dans  fon  efprit  la 
peniëe  de  la  Mort ,  de  lEnfer.,  du  Ji*- 
•gement  ;  à  épuifer  par  la  méditation 
lout  le  fuc  des  myftères  que  TEglife 
propofe  à  notre  foi.   Ce  font  -  la  les 
movens  qui  doivent  nous  mener  à  Dieu, 
Y  lommes-nous  arrivés  par  la  médita- 
tion ?  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  nous 
y  faire  demeurer  coliés  &  comme  ap- 
pliqués par  la  contemplation  qui  con« 
fifte  dans  ce  regard  (impie  &  en  pure 
foi  de  la    Divinité.   Regard   plus   ou  * 
moins  permanent  en  nous ,  fuivant  que 
la  foi  eft  plus  forte  y  regard  qui  exclut 
toutes  les  images  ,  qui  bannit  toutes 
les  réflexions  ^  reprd  en  un  mot  qui 
n'envifage  que  Dieu>  le  plus  fimple  de 
coua  les  ctres. 

Xi| 


Cinquième    JouiCt 

Ntdt  de  la  volonté. 

C'est  à  la  volonté  proprement  qu^p^ 
^arrient  TOraifon  dont  nous  parlons.  Ls 
ieniîble  penc  nous  aider  à  chercher 
Dieu  ;  mais  il  n'y  a  que  la  volonté  qoi 
le  trcmve  &  qui  lembHrafle.  La  médita- 
tion  produit  ordinairement  Taffeâico 
dans  la  volonté  :  cette  affeâdon  eftphu 
ou  moins  tendre ,  plus  ou  moins  ar« 
^ente  iîiivant  le  degré  d'amour.  On 
peut  diftingner  dans  cette  afFeâion  le$ 
acles  &  ri^bitude.  L'habitude  eft  pro- 
prement la  charité  ;  les  aâes  font  les 
ctFets  de  cette  charité  ,  &  ils  peuvent 
être  plus  ou  moins  multipliés  ,  plus  ou 
moins  lîmples.  A  mefure  que  Tame  fe 
ilmplihe  &:  s'unit  à  Dieu  fies  aûes  fe 
iîmplihent  également  ;  non  qu  elle  cefle 
d  en  faire ,  car  la  charité  n'eft  point  oi* 
five  ;  mais  parce  qu'elle  fe  repofe  plus 
long^tems  dans  le  même  a6te  qui  fe 
confond  infenfiblement  avec  l'opéra-» 
tion  mcme  de  Dieu.  L'afifeûion  fen* 
lîble  eft ,  on  peut  ledire^  un  garant  de  ce 
inème  amour  ,  &  par- là  un  appui  à  notre 
foibleiTe  ;  car  ne  peut-on  pas  am:ier  Dieif 
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is  ces  aâes  mulripliés  d'une  affec- 
)n  fenfible  ?  L'amour  eft  la  complal* 
ice  ,  l'inclination,  l'union  avec  l'objet 
né.  Dieu  eft  dans  notre  ame  comme 
ns  fon  Royaume.  Pôujquoi  l'ame  s'ar 
retoit-elle  pour  le  chercher  ?  Qu'elle 
repofe  en  lui,  qu'elle  le  poflcde  en 
le. 'Dieu  ainfî  poflTédé  ,  ne  trouvant 
>int  de  milieu  entré  lui'&  l'ame ,  fè 
mira  bien  plus  intimement.  Moins  il 
y  aura  de  notre  opération  ,  plus  il  ^ 
Lira  de  celle  de  Dieu.  Il  eft  dont  né- 
flaire  que  la  volonté  demeure  dans  la 
lit  auffi  bien  que  l'entendement  ,  & 
ïtte  nuit  eft  toujours  caufée  par  les 
nébres  refpe£tables  de  la  foi. 

S  I  X  I  É  M  E    J  o  u  R. 

yraifon  de  quiétude  &  de  recueillement. 

Ici  Bommence  l'opération  de  Diea 
ans  l'ame  :  la  trouvant  dépouillée  & 
étachée ,  morte  &  anéantie ,  tant  danij 
«  fens  extérieurs  que  dans  fes  fens 
itérieurs ,  dans  fon  entendement  &  fa 
olonté ,  il  l'a  tire  d'elle-même  ,  il  lui 
nprime  fon  fceau  Divin,  il  la  fait  re- 
ofer  entre  {es  bras.  Cette  ame  ainfî 
ivorifée,  goûte  un  repos ,  une  paix  o» • 

Xiij 


abforbée  cnDieu,  &  le  lai  (fer.  agir  ctt 
elle.  Son  oraifon  doit  être  de  demeurer 
en  repos,  afin  que  Dieu  puifle  captiver 
fes  puiiïances  avec  plus  aj^berte. 

Huitième   Jour. 

Dieu  époufc  rame  dans  la  Fou 

'  C'est  dans  l'oraifon  que  s'accomplit  II 
proiriefTe  faite  par  le  Prophète  :  Je  vous 
épouferai  en  foi.  Dieu  après  avoir  net- 
toyé Tame,  &  lié  fes  puiflances ,  les  in- 
firme furnaturellement  &  les  élevé  jof- 
qu  à  lui ,  par  une  vertu  fecrette  &  ad- 
mirable. Les  images  qui  faifoient  un 
milieu  entre  Dieu  &  lame,  ontceffé: 
ia  foi  feule  refte  ,  *  &  c'eft  par  elle  que 
l'ame  s'unit  immédiatement  avec  Dieu, 
autant  qu'elle  peut  l'être  dans  cette  vie 
mortelle.  Union  qui  n'exifte  que  dans 
la  pointe  de  Tefprit ,  dans  le  centre  de 
l'ame  ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  & 
qui  eft  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  eft 
moins  fentie  ,  moins  apperçue  5  puif- 
qu'on  ne  pourroit   lapperçevoir  &  la 
lentir  que  par  les  fens  &  le  raifonne- 
ment ,   &  que   tous  deux  font  bannis 
de  cette  oraifon  ,*  qui  ne  osnfifte  que 
dans  UQe  foi  nue  de  Dieu  préfent,  & 


m  Gmole  regaird  de  Tame  fur  lui.  Alors 
Dieu  devient  tout- à-la- fois  l'objet '&  le 
iioyen  :  car  il  n'y  à  que  Dieu  où  il  n'y 
i  que  la  foi  ,  &  cette  pureté ,  cette 
[implicite  de  vue  &  de  fin  caradérife 
:ette  oraifon  fiiblime.  Elle  ne  fçauroit 
ître  fujètfe  à  illuficm  ,  puifqué  le  Dé- 
mcMi  &  l'amour  propre  n'y  peuvent  en- 
trer pour  rien  j  &  pourquoi  l'ame  ne 
fauroit  -  elle  appréhender  leurs  attein- 
tes,  finon  parce  qu'il  n'y  a  que  le  fen- 
(îble  &  le  raifonne  qui'  puiffent  donner 
prife  à  l'Uti  oiî  à'I'aatrè. 

N  E  'U  '^  I  é  MJE     J  O  V  R.  • 

Dieu  affermit  Vame.en  Pefpérance. 

La  foi  conduit  à  l'eifpérance  ,  Se 
loraifon  de  pure  foi  rend  l'efpérance  en 
Dieu  in^branlablie  :  car  plus  l'ame  con- 
fidere  Dieu  pur  &  en  lui  -  ipême ,  plus 
elle  fe  fent  comnie  aflTurée  de  le  poflçr 
der.EUe  ne  fait  plus  d  attention  a^uelle 
à  fes  péchés  qui  pouvoient  l'en  éloi- 
gnet,  ou  à  fes  bonnes  œuvres  qui  étoient 
an  fragile!  fondement  de  foh  efpérance  ; 
mais  '  appuyée  fur  Dieu  ,  pour  aller  à 
Dieu  ,  elle  voit  cet  Etre  Souverain 
comme  la  voie  qui  y  conduit  furemônt. 
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abforbée  cn  Dieu ,  &  le  l?ff  ^  t\  tes^ 
elle.  Son  oraifon  doit  cr  '  ^^  .^  fe  prè- 
en  repos,  afin  que  Die';  ;  ^  Texpé- 

fes  puiffances  avec  r'-  les  per-  !S 

^  ...  lies  de  foi  1^ 

H  u  1  Ti^  ^ "fçauroit  les   J 

a  qui  eft  le  foft- 
Dieu  épou  jrance  ,  Içur  refte.   i 

inent ,  foie  que  Dieu 
C'est  dan  confolations  ,  foit  qu'il 
promefle  ^  e  aux  plus  rudes  épreuves  ; 
cpoufera-  ^s  ne  s'appuyent  point  fur  ces 
toyé  IV.xrérieures ,  &  que  leur  tréfor,. 
firme  f  Dieu  ,  eft  inacceffiWe  aux  tem- 
qw'i^  de  ladverfité-,  ainfi  qu'aux  fo^ 
niys  fpirituelles.. 

IT 

D  I  X  I  B  M  B    Jour,. 

Dieu  confommc  famé  par  la  Char'ué^ 

La  charité  n'eft  autre  chofe  que  Ta- 
lîîon.  Lorfque  Tame  eft  entièrement 
anéantie.  Dieu  la  trouve  un  fujet  propre 
à  s'iuiir  plus  intimement  à  elle  j  & 
cette  union  va  prefque  jufqu  a  Tunitc  , 
fuivanfi  cette  parole  de  Jcfus-Chriftà 
fes  Apôtres  :  ils  font  en  moi  ,  &  je  fuis 
en  eux,  comme  vous  êtes  en  moi^  &je 
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ifs.  En  vertu  de  cette  union  , 

'<î»y.  '*^  tous  les  biens  de  Dieu, 

;|^  ^^y  lai  Foi  elle  le  poffcde  , 

S\^^J^^  ^i   comme  dans  la 

•  ^^/^^'/^  ^'%  ^€E.^  réelle,  quoi- 

■^^, -r^Hr-y*^'  T^ette  ame  eft 

:    V.>  depieu,époufe 

/'*;;,  5   ornée  par  rEfpé- 

'<?''  ^r  la  Charité.  Elle  n  a 

.1  époux,   qu'une  mcme 

«  il  ne  lui  manque  pour  jouir 

.e  ,  que   de  mourir  de  la  more 

orps  ;  car  l'ame  ,   lorfqu  elle  fe 

^uve  élevée  à  ce  degré  fublime  de 

>ntemplation ,  efl:  comme  'morte  à  la 

Le  ,des  fens ,  &  à  la  vie  de  rEfprit  : 

lie  jouit  d'une  vie  toute  furnaturelle  , 

:  prefque  Divine. 
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490  .    -A  NT  N  i.i- 

Sa  foi  Se  fon  efpérance  ne  font,  pooc 
ainfî  dire  >  qu'une  feule  chofe  y  ces 
deux  vertus  fe  foutiennenc  &  fe  prê< 
tenc  un  mutuel  fecours.  Audi  Texpé- 
rience  démontre -t- elle  que  les  per- 
ibnnes  d'oraifon.fo^it  remplies  de  foi 
ic  de  confiance.  Rien  ne  fçauroit  les 
ébranler ,  parce  que  Dieu  qui  eft  le  foa- 
dement  de  leur  efpérance  ,  Içur  refte. 
Ils  efpérent  également ,.  foie  que  Dieu 
les  comble  de  confolatioris  ,  foit  qu'il 
)es  abandonne  aux  plus  rudes  épreuves  *r 
jparce  qu'ils  ne  s'appuyent  point  fur  ces 
grâces  extérieures ,  &  que  leur  trcfory 
qui  eft  Dieu  ,  eft  inacce^t:^let  aux  tem- 
pêtes  de  Tadverfîté. ,  ainfî  qu'aux  fo- 
veurs  fpirituelles.. 

D  I  r  I  B  M  s    Jeu  R.* 

_Dicu  çonfommcVamepar  la  CharUé^ 

,  LÀ  charité  n'eft  autre  chofe  que  Ta- 
lîîon.  Lorfque  Tame  eft  entièrement 
anéantie.  Dieu  la  trouve  un  fujet  propre 
à  s'uniç  plus  intimement  à  elle  j  & 
cette  union  va  prefque  jufqu  a  Tqnité  , 
fiiivanfi  cette  parole  de  Jcfus-Chrifti 
fes  Apôtres  :  Ùs  font  en  moi ,  &  je  fuis 
tn  eux,  comme  vous  eus  en  moi^  &ji 
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en  vous.  En  vertu  de  cette  union', 
le  jouit  de  tous  les  biens  de  Dieu , 
s  le  voile  de  la  Foi  elle  le  pofféde  , 
i  pas  à  découvert  comme  dans  la 
ire ,  mais  d'une  manière  réelle,  quoi-- 
obfcure   &  cachép.    Cette  ame  eft 

excellence  Tépoufe  de  Dieu,  cpoufe 
icée  par  la  Foi  ,  ornée  par  TEfpé- 
ce ,  accordée  par  la  Charité.  Elle  n  a 
s  avec  fon  époux,  qu'une  même 
ônté ,  &  il  ne  lui  manque  pour  jouir 
fa  vue  ,  que   de  mourir  de  la  more 

corps  ;  car  lame  ,  lorfqu elle  fe 
}ive  élevéïÊ  à  ce  degré  fublime  de 
itemplation ,  eft  comme  -morte  à  la 

,des  knsj  &  à  la  vie  de  TEfprit  : 
I  jouit  d'une  vie  toute  furnatùreile  , 
pcefque  Divine. 
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Sa  foi  &  ^ots^  ^fpéruoce  ne/^    /  & 

ainfi  dire ,        S^'juie  feu^f;:  ^  % 

deux  vertus  --^^  -toutie^^  A  jT  -k 

tent  un  mutii-«  fecc^/^^f  L 


rience  démo^trç-r>^^'^      R  !| 

fonnes  d'oraiioç.//^;.  ■ 


'■H 


&  de  confiap^^<p-        -  ^  «^  ^  £.        , 
ébranler,  psur/'f' 

dément  de,^/^"       x'èntecôte  ,  eft  U 
Ils  efpéjrr*'  '      -glife  par  excellence  , 
les  coir'       fonder,  l'étendre  ,   &la 
îles  al*       ,  que  le  Saint-Efprit  defcend 
jMif^  ;our  fur  les  Apôtres.  Cet  Efptit 
f^jfibrcQ  &  de  vérité  ,  demeurera  cter* 
^^llement  avec  elle ,  &  par  fon  aflif- 
tancCy  la  rendra  infaillible  dans  fes  dé- 
cilîons  5  pure  &  fans  tache  darls  fa  mo- 
rale &  fa  Difcipline.  Jéfus-Chrift  Ta- 
voit  promis  à   les   Apôtres  ,  lorfquil 
leur   avoir  dit:  Je  vous  enverrai  TEf- 
prit  Saint ,  l'Efprit  Confolateur  qui  de- 
meurera avec  vous  éternellement.  Telle 
eft  la  bonté  de  pieu  pour  les  hommes , 
il  veut  leur  fervir de  père,  &  chacune 
des  Perfonnes  Divines  veut   concourir 
à  fa  fanétification.  Le  Fils  eft  obligé  de 
quitter    la    Terre  ,   &  il  y  laide  des 
enfans  orphelins  5  mais  il  envoyé  bien- 
tôt après  fon  Efprit  Saint,  qui  ne  quit- 
tera jamai;  i'Eglife ,  ôc  fera  avec  elle 
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^  "^^  N^confomtnation  des  fîécles.Que 
^;u  ^^  '  foulève,  que  lesHéréfiesfe 
^  ^^g-  ^^  '^4e  Saint  -  Efprit  la  défen- 
^^^^;  c^  *^  \attaques  du  dehors  8c 

rec'^'ç,^^»..^         V^y  ^^^^  jamais  un 

.^^  '^  ■*  «^née,  &  que  les  por- 

^^.<^  ^'  ont  prévalu    contre 

VOtRE     RÉVEIL. 

O  Saint  &  Divin  Efprit  !  Père  del 
Pauvres,  Confolateur  des  affligés!  Ef- 
prit pur  qui  n'êtes  qu  amour ,  venez , 
aefcendez  fur  moi.  Eclairez-moi  par  vo- 
tre lumière ,  ^uvernez  -  moi  par  vo- 
tre fageffe  ,  fanftifiez  -  moi  par  vo- 
tre amoiir  ,  ahimez  -  moi  par  votre 
grâce ,  foutenez-moi  par  votre  force  , . 
pénétrez-moi  de  votre  ondion  ;  adop- 
tez-moi par  votre  charité  ,  purifiez- 
moi  par  votre  préfence  ,  fauvez  -  moi 
par  votre  miféricorde  ,  faites-moi  paf- 
1er  de  la  Terre  au  Ciel  pour  vous  louer, 
yous  bénir ,  vous  aimer  dans  TEter-. 
hité. 


Si  toi  Se  fou  efpérance  d' 
ainii  dire,    quune   ^^  -^ 
deux  vernis  te  fouet' 
tent  un  mutuel  ù^^fur  remplit  {Vm-    ^^ 
rience  démanxtejT^me  il  contient  mt^    ^ 
fbnnes  d  oraiCy^u? .,  &  il  fait  tout  a     ^ 
te  de  confia-y^uia  >  alléluia  ,  allebiia.     i 
ébranler ,  r  .<::ifi  lève  ,  &  quefts  Emt' 
dément  ^  dîjflpés  ;  &  que  ceux  qui  le 
Ils  t{v:^j/oie/it  loin  de  lui.  Gloire.  VEj* 
les  c  •  //• 
le-  ' 

leaure  des  dictes  des  apôtres, - 
Cliap.  1.  ^.  I  • 

loRsqus  les  joars  de  la  P^tecôcc  furent  ac« 
cibmplis  ,  les  iDifciples  étant  tous  enfcmbte 
dans  UQ  même  lica,  on  entendit  tout  d'un 
coup  un  grand  bruit ,  comme  d'un  rent  vio- 
lon: &  i.TipJiue'Ji ,  qui  vcn.Mt  du  Ciel ,  &  oui 
rempli:  r.>i::f  la  maifon  oii  ils  éteient  aflis.  En 
inèmî-ccms  ils  virent  paroître  comme  des  lan- 
gues de  tca  qui  fc  partagèrent  »  &  s  arrêtèrent 
Al-  chacun  d'eux.  Aiiffi-tot  ils  furent  tons  rem- 
plis du  Saint  -  Efprit  ,  &  ils  commencèrent  à 
parler  diverfes  Langaes  ,  félon  que  le  Saint- 
tfprit  leur  donnoir  la  grâce  de  parler.  Il  y 
avoit  alofs  des  Juifs  Serviteurs  de  Di;u  ,  qui 
Croient  venus  de  tous  les  Pays  du  Monde  à 
Jenifalcm.  Après  que  le  bruit  de  cette  mer- 
veille fe  fut  répandu  ,  il  s'en  aifcmbla  un  giand 
nombre  ,  qui  furent  tous  épouvantés  de  ce  q^ic 
chicun  d'eux  les  entendoit  parler  en  (a  langue. 
Ilsenétoient  tous  hors  deux- mêmes;  &  dans 
cet  étonnement,  ils  s'cntredifoient:  Ces  hom- 
mes qui  parlent  j  ne  font-ils  pas  tous  GaUlcens  l 
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it  donc  les  entendons -nous  parler  chà« 

de  notre  Pays  }  Parthes ,  Medcs  » 

d'entre  nous  qui  habitent  la 

la  Judée ,   la  Cappadoce ,    le 

Phrygic,  la  Pamphylie,  TE- 

^  qui  cft  proche  de  Syrenc  , 

inusdeRome,  Juifs  &  Pro* 

^  Arabes  ;  nous  les  entendons 

notre  Langue  des  Grandeurs  de 

l'E  p-it  AE.' 

Le  don  de  rEfprit-Saint ,  étant  la  fin- 
ie  tous  les  Myftères  que  Jëfus-Chrift 
a  accomplis  fur  la  Terre  y  le  Myftère 
de  la  Pentecôte  doit  ètte  pour  lious  le 

1)las  grand,  le  plus  intérelTant  de  tous 
es  Myftères ,  puifque  farts  lui  tous  les 
autres-  ne  feroient  pour  nous  d'aucune 
utilité.  C*eft  donc  en  ce  jour  principa- 
lement ,  que  Jéfus-Chrift  a  parfaite- 
ment accompli  fa  qualité  de  Média- 
teur dtS:  hommes  y  qu'il  nous  a  donné- 
l'a.  gage  le  plus>  authentique  de  notre 
réconciliation  -,  en  nous  envoyant  foQ' 
•  Efprit-Saint.  O  ineffable  juiféricorde  ,. 
dit  Saint  Auguftin]  Jéfus-Chrift  a  éle* 
ré  l'homme  avec  lui  dans  le  Ciel ,  &  il- 
a  envoyé  un  Dieu  fur  la  Terre  ,  pour 
etéer  un  Monde  nouveau  y  pour  for- 
mer de  nouveausc^  Adorateurs.  Quel 
fpeâracle  pour  les  Chrétiens,  que  cette 
Eglile  naiflance  y  remplie  ôc  animée  du 
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Saiht-Eprlt!  Quelle  admirable  fociétc; 
^ue  celle  qui  compofe  en  ce  jour  le  cé- 
nacle de  Jerufalem.   Quels  Héros  que 
ces  Fidèles  unis  par  les  liens  d'une  cha- 
rité tendre ,  &  brû4ans  de  ce  feu  nou- 
veau ,    que  le  Saint-Efprit  allume  eit 
eux!  Déjà  l'ardeur  qui  lesembrafe,â 
paflee  jufques  dans  la  moelle  de  leurs 
os  y   ils   regardent   le   Monde  comme 
l'objet  de  leur  mépris  8c  de  leur  aver- 
fion ,    les   travaux  ,    les    foufFrances , 
comme  leur  unique  exercice»  Ne  leur 
parlez  plus  de  grandeurs ,  de  dignités , 
de  prééminences  5  ils  ne  vous  Compren- 
dront pas ,  fi  vous  les  entretenez  d'au- 
tre chofe  ,   que-  de  Jéfus  -  Chrift.  Us 
n'afpirent  plus  qu'à  le  rejoindre  j  le 
Ciel,   le  Ciel 3  voilà  leur  feule   efpé- 
rance ,  leur  feule  patrie.  Qui  a  opéré 
eh  eux  un  changement  fi  admirable  ? 
L'Efprit-Sainr.  C'eft  lui ,  c'eft  cet  Ef- 
prit  Divin  qui  doit  créer  dans  les  hom- 
mes un  cœur  nouveau ,  &  renouveller 
la' face  de  la  Terr^.  Rien  de  plus  foi- 
ble  en  apparence  dans  fon  origine,  que 
l'édifice  dont  il  eft  l'ame  ;  mais  fes  pro- 
grès étonneront  Tefprit  humain.  C'eft 
un  fleuve  qu'on  apperçoit  à  peine  dans 
fa  fource  ,    mais  qui   bien  -  tôt  grof- 
£  dans  fou  cour$  ^  inonde  les  campa* 
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fenes  ,  &  Va  pdrter  par  toute  la  Terre, 
Fabondance  &  la  fertilité. 

Au  Graduel,  S.  Jean  16* 

5>  Lorsque  rEfprit  de  vérité  fera  ve- 
V  nu ,  il  vous  enfeignera  toute  vc- 
jï  rite.  »  . 

»  Venez  Efprit  Saint,  rempli flez  les 
»  cûfcurs  de  vos  Fidèles  ,  &c  embrafez- 
p  les  du  feu  de  votre  amour.  » 

A   laProse/ 

Venez  ,  Efbrit-Sàînt ,  &  faites  luîré 
'fan  nous  du  haut  du  Ciel  ,  un  rayori 
de  votre  diviqe  clarté. 

Venez,  Père  des  Pauvres,  venez  y 
Source  des  dons  ineffables ,  venez  Lu- 
mière des  cœurs. 

Confolateur  plein  de  bonté  ,  vous 
rempliffez  des  douceurs  Céleftes,  les 
âmes  où  vous  habitez,  vous  êtes  leut^ 
joie  &  leur  paix. 

Au  milieu  des  travaux ,  nous  trou- 
vons en  vous  notre  délaffement ,  vous 
calmez  nos  inquiétudes,  &  vous  efTuyez 
nos  larmes. 

Diviue  Lumière  ,  feule  capable  de 
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nous  rendre  heureux  ^    pénétrez  les 

cœurs  de  vos  Fidèles. 

Sans  Tafliftance  de  votre  DivinitéV 
il  n  7  a  dans  Thomme  rien  de  pur  ^  lien 
d'innocent. 

Lavez  en  nous  les  fomliin-es  du  pé- 
ché ,  arrofez  la  fécherefle  de  nos  âmes , 
guériflèz  nos  bleflures. 

Amc41i({èz  la  dureté  de  nos  cœurs  ^ 
&hauffez-en  la  glace  par  ,1e  feu  de  la 
C^harité  y  remetfêz  -  les  dians  la  voie  > 
lorfquils  s'égarent. 

Accordez  à  vos  Fidèles  qui  mettent 
en  vouï  toore  leur  confiance^  les  fept 
<lons  donc  vous  êtes  TAuteur. 

Donnea-lear  le  mérité  de  la  vertu 
Chccdenne»  fûtes -les  arriver  au  port 
èa  iahit,  pour  fouir  dans  le  Ciel  di» 
èonheur  étemel*  Ainfifou^il. 

Smke  du  Saint  Evangile  félon  S.  Jean  y 
Ch.  14.  1^.  25. 

En  cctcms-là,  Jéfasdk  à  fcsf  Difciplès  :  $\ 
quelqu'un  m'aime ,  iP  gardera  ma  pgrpîe ,  26 
anoii  Pcrc  laimera  »  &  nons  vkiidroDs  à  lui > 
êcnoos  ferons  en  lui  narre  deineorè.  Ceint  qui 
Ac  m'aime  pas  »  ne  garde  point  mes  paroles , 
&  la  parole  que  vous  avez*  enc|;ndue ,  n  cft  pa^ 
de  mot ,  mais  de  mon  Pcrc  qui  m*a  envoyé.  Je 
Vous  ai  dît  ceci  demeurant  encore  avec  vous. 
Mais  le  Coalblateur  qui  efble  Sainc-Erprit»  que 
ifeKMi  Pcrc  çavoyera*  en  mon  ootn  ^  rotts  entci- 
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S  ne»  coulis  chofes  »  &  vous  fera  rcflouvcnir 
c  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  vous  iai{re  la 
paix ,  je  vous  donne  ma  paix ,  je  ne  vous  la 
donne  pas  comme  le  Monde  la  donne.  Que 
votre  coeur  ne  fe  trouble  T>oinc>&  qu'il  ne  craigne 
point.  Vous  avez  entendu  que  je  vous  ai  dit  : 
Je  m'en  vais  ,  &  je  reviens  à  vous.  Si  vous 
m'aimiez ,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je 
m'en  vais  à  mon  Pcrc,  parce  que  mon  Pcrc 
eil«plus  grand  que  moi.  £t  je  vous  le  dis  main« 
tenant,  avant  que  cela  arrive,  afin  que  vous 
le  croyiez  lorfqu'il  fera  arrive.  Déformais  je 
ne  vous  parlerai  plus  guère  ^  car  le  Prince  dur 
Monde  va  venir,  &  il  n'a  rien  en  moi  qui  lui 
appartienne  :  mais  afin  que  \c  Monde  connoifle 
que  j*aime  mon  Père ,  &  que  je  fais  ce  qoi^ 
jaoft  Père  m'a  ordonné» 

A    t'  £  y  A  K  G  î  t  E. 

La  véritable  marqpe  à  laquelle  nouf 

Îouvons  reconnoitre  que  nous  aimons^ 
)ieu.  y  c'ett  l'obfervation  de  fes  Corn-- 
mandemens.  Ce  n'eft  point  afièz  de 
nous  nourrir  de  la  chair  de  Jéfus-Chrift^^ 
deprotefter  que  nous^  lui  demeurerons' 
toujours  fidèles  j  ce  oui  doit  prouver 
notre  amour,  c'efl:  la  fidélité  à  accom*-^ 
plir  fa  Loi  j.  c'eft  de  préférer  les .  inté- 
rêts de  fa  gloire  k  nos  intérêts  les  plus- 
chers  j;  c'eff  de  fe  cdnfefler  hautement 
en  préfence  de  tous  les  hommes  ,  fans 

Sue  le  refped  humain  nous  ferme  la 
ouche.  Le  faluç  n'ëft  point  attaché  à 
^&  pratiques  fuperficielles^à  des  prioi» 
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res  vocales,  à  des  réfoltitioïî?  ftcriles  J 
à  des  projets  vagues  de  perfe^ion..  Ai- 
fher  Jéfus  -  Chrift  ,  &    obferver    fes 
Commandemens ,  parce  qu^on  laime  j 
voilà    le    chemin    de    la  perfection  , 
voilà  la  route  du  bonheur.  Notre  foi- 
blefle  nous  inquiète  &  nous  fait  crain- 
dre que  la  force   d'ariver  âu   but ,  ne 
nous  abandonne  ;  mais  un  fecourspuif- 
fant  nous  fera  donné ,  (î  nous  fommes 
fidèles  à  Jcfus-Chrift.  Le  Saint  -  Efprit 
viendra  en  nous  ,  &  y  demeurera  étetr 
nellement.  Le  Père  &  le  Fils  fe  join- 
dront à  cette  troificme  perfonne  ,  & 
nous  deviendrons  ainfi    le.  Temple,  de 
la  Trinité  Sainte*    Ces    avantages  ne 
font  pas.  pour  le  Monde  j   mais  pour 
les  âmes  retirées  du  Monde  ,  amies  de 
la  retraire ,  &  de  la  oiottification  :  par 
la  Venu  de   cet   Efprit-Sàint ,  nos  pé- 
chés  nous  feront  remis ,  il  nous  don- 
nera la  grâce  de  fuir  le  mal ,  &  de  pra- 
tiquer le  bien.  Il  nous  fera  reflouvenir 
de  ce  que  nous  devons  faire  ^  de  ce  que 
Jéfus-Chrift  nous  a  enfeigné.  Car  il  eft 
le  principe  de  ces  faintes  infpirations  > 
de  ces  faints  mouvemeiis  qui  nous  élè- 
vent de  la  Terre   au   Cielj  qui  nous 
font  recourir  à  Dieu,  &  laimercommS 
notre  Père.  Oh  !  que  nous  devons  ir- 
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Jéfus-Chrift,  qui  termine  par  un 
and  don,  qui  eft  le  Saint- Éfpritt 

les  dons  qu'il  nous  a  fait  !  Il  s*eft 
ermc  dans  le  fein  d'une  Vierge  , 
c  il  a  confacré  l'inviolable  pureté  ; 
1  eft  fbrti  par  fa  puiflancç  ^  il  s'eft 
lu  fournis  ,  obéiifant ,:  il  n'a  eu  d'au« 

armes  que  fa  patience.  Ce  Dieii 
rné  nous  a  donné  ,  dit  Saint  Ber- 
l  ,  fa  conception  pour  purifier  la 
e ,  fa  vie  pour  nous  fervir  de  m.o^ 
:,  fa  morf  pour  nous  rendre  k  la 
i  fa  Réfurreflrion  &  fon  Afcenfion , 
r  nous  montrer  ce  que  nous  de- 
s  efpérer,  &  la  route  que  nous  de- 
s  tenir ,  pour  arriver  au  terme  de 

efpérances.  Eft-ceafTez  pour  nous  ^ 
;îles  créatures  que  nous  fommes  ? 
is  ce  n'en  eft  pas  aflez  pour  notre 
m.  11  ne  nous  quitte  ,  que  parce 
i  fon  abfence  fera  la  four  ce  d'une 
ivelle  faveur.  Du  haut  du  Ciel  il  en- 
e  l'Efprit  confolateur  ,  cet  Efprit  de 
ce  &:  de  vérité ,  qui  doit  nous  met- 

en  main  les  armes  néceflaires  pour 
ncre  le  Monde  ,  qui  doit  produire  en 
is  le  foin  de  plaire  à  Dieu ,  6c  qui 
idant  jufqu'aux  plus  fecrets  replis  de 
tre  cœur  ,  confumera  les  plus  petite^ 
hes  d^s  Tame  ^  où  il  fera  fa  4^ 
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A    l'Ofï^3Rtoxre. 

t 

«9  Affermissez  ^  o  mon  DieUi  ce 
^  que  avez  tait  en  nous  :  Les  Rois 
j>  viendront  à  Jérufalem  ,  vous  offrit 
P  des  préfens  dans  votre  Saint  Templci  n 

A   LA   COMMUNION)    1.  Cof.  l. 

M  C'est  Pieu  qui  nous  affermit  ea 
^  Jéfus-Ckrift  j  c'eft  lui  qui  nous  a  fa- 
^y  crcs  de  fon  oné^ion,  qui  nous  a  mar- 
4>  qués  de  fon  fceau  ,  &  qui  pour  gage 
5»  de  fon  amour ,  a  répandu  le  Saint- 
M  Efprit  dans  nos  coeurs*  AUeluiéC.  >» 

La  Sainte  Trinité  s'eft  épuifée  pour 
la  fandification  de  lliomme  \  le  père 
a  livré  fon  fils ,  le  fils  s'eft  livré  vo- 
Jontairement  ]ui-même  j  le  Saint  -  Ef- 
prit a  pouffé  des  gcmiffemens  inénar- 
iirables  auprès  du  Père  &  du  Fils,  ô  que 
icelui-là  eft  ingrat  ,  qu'une  fi  grande 
flamme  pe  confume  point ,  qu'un  fi 
grand  amour  ne  touche  point!  Nous 
^vons  été  n;iarqués  par  le  Saint-Efprit  ^ 
d'un  fceau  ineffaçable.  Quel  fceau  que 
i'efprit  d'adoption  ,  de  filiation.  Être 
fils  de  Dieu ,  non-feulement  par  l'in^ 
^larnatioû  du  Verbe  ^  mm  par  Yvahirt 


Religieuse.      jéf 
Citation  du  Saint-Erpric  en  nous  :  VU^ 

Jtieureux  partage  !  ,   : 

LE     LUNDI, 

I       Don.  de  crainte f 

La:  crainte  du  Seigneur  eft  le  çom«f 
inencenient  de  la  fageffe^  dit  l'Eiprit- 
Saint.  Cetre  crainte  efl:  fondée  fur  la 
grandeur  &  la  puiflan/ce  de  Pieu ,  fur 
)a  foibblOre  ?ç  l'indigence  de  Thomme. 
Ce  JDieu  qui.nousi  %  Kitès  du  néant,  peut 
d'ujpe  feule  parole  nous  y  replonger  , 
^  .CQ  .qui  im  plus  à  craindre  que  le 
néant,  il  peut  nous  confçryer,  pournoifs 
Çltire  fentir  pendant  toute  1  éternité, 
le  poid$  de  fa  colère.  Il  eft  terrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  ^vivant. 
Et  loin  Que  .cette  çraitite  que  npus  inf- 
pire  la  Majèfté  dç  ;  Dieu  &  fa  juftice  , 
foit  nuiiîble^,  elle  eft  ai^  contraire  boims 
en  en  elle-même ,  elle  conduit  à  la  juf- 
tification  j  &  fe  trouve  rarement  lan$ 
un  commencement  de  charité. 

Les  effets  du  ^on  de  crainte  y  font»' 
^^.  de  nous  temr  4ey^c  Dieu^  dan9 
im .  refpeiSfc  profond  ,  coïpnie,  des  Servi- 
teurs, devant  leur  Maître!,,  QU  pl^ti^t 


teur ,  xle  qui  elles  tiennent  Têtre-,  & 
de  qui  elles  dépendent,  abfolum^t^ 
pour  le  tems  &  pour  réterniré.  Ref- 
peâ  dont  nous  ne  devons  jamais  nous 
écarter  y  je  ne  dis  pas  feulement  dans 
les  Temples-  qu'il  a  choîiîs  pour  le  lieu 
de  fa  demeure  parmi  nous ,  où  nous 
idévons  Iqi  rendce  le  Culte  de  latrie, 
quîln'eft  du  qu'à  luij  mais  dans  tous 
les  lieux  où  nous  nous  trouvons ,  puif- 
qii'il  remplit  le  Ciel  &  la  Terre  de  fa 
^ôire ,  que  fa  lumière  luit  au*  milieu 
des  ténèbres,  &:-<^U:'il  Reft  point  d'en- 
droit dans  l'Univers  y  <Â  il  ne  foit  auffi 
Vériràblement  préfenti,  qu'au  pla$  hatft 
âe$  ÇieuK. 

Le  fécond  effet  de  la  crainte  dt 
Dieu ,  eft  de  nous  infpiret  une  grande 
horreur  du  péché.  Quaiui  nous  conii* 
dérerons  que  le  péché -eft  le  mal  de 
Dieu,  lé  feul  mal  qûrpuiffe  nous  prir 
ver-  du  fouyerâin  bien  j  quelle  haine 
ne  concevrons-nous  pas  pour  le  Monftrc 
effroyable  qui  peur  perdre  l'ame  &  le 
corps  ,  pour  une  éternité  ?  Aux  plus 
légères  apparences  du  péché  j  nous  de- 
vons tremblei:  plus,  que  fi  nous  voyons 
fondre  fur  notre  tête ,  tous  les  maux 
de  la  iiature  ;  que  fi  nous  perdions  nos 
Mens  ,  nocris  répotatipn  ^  «ocre  vi^ 
g^êine,  U 
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Le  tpbiiiéme  eJfet  eft  de  nous  don- 
ner de  la  honte  du  péché,  &  ^vant 
que  de  le  commettre  ,  &  après  ravoir- 
commis.  Cette  crainte  ne  doi|;  pas  être 
celle  d'un  Efclave  pour  un  Maître  re- 
doutable qu'il  eft  dangereux  d'ofFenfer  ; 
mais  celle  d'un  enfant  pour  fon  père  , 
qui  n'exclut  pas  la  confiance ,  &  qui 
fc  perd  dans  le  fexuiment  de  l'amour^ 

LE     M  A  R  D  L 

Don  de  Force. 

Cb  don  eft  néceflaîre  au  Chrétien  ; 
jdont  la  vie  eft  un  combat  perpétuel  j  il 
con/Ifte  à  attaquer  &  à  fe  détendre  î  à 
fdre  &  à  foufïrir.  De  nous-mêmes  nous 
ne  fommçs  que  foible/Iè  &  impuif- 
iance  j  nous  avons  néanmoins  des  En- 
nemis dangereux ,  la  chair  ,  le  fang  i 
le  Mpnde ,  l'Enfer,  Nos  paffions  renaif- 
fent  de  leur  cendre  \  nos  fens ,  enne- 
mis domeftiques ,  agiflant  de  concert 
rur  nous  perdre ,  nous  fuccomberons 
tant  de  dangers ,  fi  une  vertu  fuma- 
turelle  ne  nous  arme  contre  nous-mê- 
mes. Demandons-là  au  Saiiar  -  Efprit , 
qui  feul  peut  nous  la  communi- 
quer i  mai^  travaillons  de  notre  côt4 
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avec  vigilance  i  n'attendons  pas  le$grafti 
îdes  oçcâûons ,  on  n'y  montre  du  coa- 
rage ,  qu'autant  qu'on  eft  accoummé  i 
fe  vainctQ.  Ces  viâoires  fumaturelles, 
irempprtéçs  fur  l'humeu;: ,  fur  J'amour 
propre,  fortifieront  en  nous  la  grâce  du 
Saint-Efprit  3  qu'une  multitude  de  fau- 
tes légères  auroient  pu  affoiblir.  Si 
nous  tombons ,  relevons-nous  avec  hu- 
milité, fans  nops  livrer  au  décourage- 
ment. Cherchons  de  nouvelleç  force? 
dans  notre  défaite  :  quand  Pieu  de- 
mande de  nous  quelque  facrifiçe ,  que 
la  difficulté  ne  nous  arrête  point ,  nous 
pouvons  tout  en  celui  qui  nops  fortifie. 
Mais  n'oublions  pas  furrtôut  qu'il  faut 
plus  fouffrir  qu'agir,  La  vert^  de  l'Ef- 
prit  -  Saint  fe  trouve  dans  h  Croix  j  & 
notre  force  confifte  dans  la  patience* 
Cette  force  a  éclaté  dans  les  liipplices 
des  Martyrs  ,  elle  çonvertiflbit  fouvent 
les  Boiïrreaux.  Une  ame  foumife  i  h 
volonté  de  fon  Dieu ,  eft  fupérieute  à 
pous  les  éyénemens  ;  elle  regarde  d'un 
œil  égal,  la  pauvreté  &  les  richefïes, 
)ê$  fouffrances  &  les  plaifirs ,  le  mépris 
fSf  leç  honneurs,  la  fanré  &  la  maladie, 
la  vie  &  la  mort.  Job  fur  fop  fiimier, 
fait  paroître  autant  de  force  que  les 
^aç|iai?ées  dans  lç$  c^mbatf .  iieureufs 


*ame  qui  fait  foufFrir  &  mourir  chrc-j 


jLennemetit  ! 


LE    MERCREDI, 

Don  de  Piété. 

Par  le  Don  de  Piété  ,  j'enteticU 
:ecte  afifeâion  tendre  qui  nous  lie  & 
ipus  unit  à  DieUy  comme  à  notre  père  ^ 
le   qui  noji^taît  embraflèr  avidement 
DUS  les  ihoyens  qui  conduifent  a  lui. 
il'eft  rEfprit-Saint  qui  forme  en  nous 
e  mouveriient  d'amour   &  d  attache- 
3ent  filial  qui  nous  fait  aimer  &  fer- 
it  Dieu  y  &  nous  rend  cher  ^  tout  ce 
u^  a  rapDort  à  Dieu«  Une  ame  qui  pof^ 
:de  çe.Dou  de  Piété,  craint doffehfer 
)ieu ,  parce  qu'elle  laime ,  cherche  i 
laire  au  Prochain ,  &  à  lui  être  utile , 
urce  qu'elle  Taime  pour  Dieu.  Elle  a 
s   mêmes  fentimens    pour  l'Eglife  » 
îCte  Mère  tendre  de  tous  les  Fidèles, 
atachement  aux  Pafteurs  3   le  zélé 
)ur  le  Culte  Divin  &  pour  l'orne^ 
lent  des  Temples  ;  enfin  la   pratique 
î  toutes  les  vertus  eft  nécefTairemenc 
tachée  au  Don  de  Piété  y  parce  qu'on 
i  peut  être  dévoué  à  Dieu  d'une  taçon 
irticuUère  j  qu'on  ne  cherche  de  toi^t 
Yij 
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tes  les  manières  pofliblcs  à  Thonorer  J 
&  à  augmenter  lé  nombre  de  fes  Ser-» 
viteurs.  On  fe  plaît  fur-tout  à  parler  de 
Pie^  ,  à  exalter  fon  Saint  nom ,  &  à 
chanter  fes  louanges.  Les  Saintes  lec- 
tures ,  la  parole  de  Dieu ,  la  prière, les 
praticjues  établies  pour  honorer  k 
Sainte  Vierge  &  les  Saints ,  font  au- 
tant de  branches  de  ce  don  facré ,  qoi 
çft  x:omme  lafource  de  tpus  les  apcres« 

l.   ^      J   E    U    D   L 

Don  de  Confeil. 

Le  Don  d^  Gonfeil  eft  une'  lutnière 
iurnaturelle ,  dont  le  Saint-Efprit  éclaire 
j.  l'entendement ,    pour  nous   faire  dit 

i  cerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  &  nous 

faire  faire  le  'choix  des  moyens  qui 
peuvent  plus  aifément  nous  conduire  i 
notre  fin.  Que  ce  don  nous  eft  nécef- 
faire  au  milieu  des  pièges  qui  nous  en- 
vironnent !  Le  Saint-Efprit  nous  le  corn* 
tnuniquera  (i  nous  fommes  humbles , 
^  il  hpi;s  ayons  le  cœur  droit.  Nous 
eu  reffentirons  bien-tôt  les  effets  pré* 
cieu:ç.  Nous  ne  ferons  plus  chancelt 
\^Yi$  êc  irréfolus  j  nous  connoîtrons  eiH 
f«Ç  4W^  f artiç  >  celui  ^.  npiis  f  (^  |j 
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flus  avantageux ,  &  que  Dieu  demande 
de  nous.  £e  mouvement  de  r£rpri&* 
Saint  nous  fera  faire  une  prudente 
éleâion ,  &  nous  tiendra  lieu  de  tous 
les  raifonnemns.  Mais  il  faut  pour  cela 
nous  laifTer  pofléder  par  cet  Efprit  vi- 
vifiant y  nous  abandonner  à  la  con- 
duite ^  &  ne  pas  prétendre  difpofer  de 
nous  un  feul  moment.  Il  faut  de  notre 
part  une  fidélité  inviolable.  Mais  aullî 
que  de  lumières  &  de  bénédidions  at' 
tachées  à  cette  pratique ,  qui  anéantie 
Thomme ,  &  fubftitue  à  fes  ténèbres  , 
les  lumières  de  rEfprit-Saint  \  Alors  ou 
eft  utile ,  &  à  foi ,  &  aux  autres.  Le 
jugement  eft  fain  ,  lefprit  droit ,  rietl 
ne  I  ofFufque  ,  &  ne  Tempêche  de  ttou-, 
ver  la  vérité. 

LE     VENDREDI. 

Dgn  de  Sagejje. 

S  ALOMON  le  demanda  à  Dieu,  par  pr^ 
férence  à  tous  les  biens  de  la  Terre ,  & 
il  le  reçut  avec  plénitude.  La  fageffe 
eft  la  Reine  des  vertu^,  c'eft  a  elle 
qu'ils  empruntent  tout  leur  éclat,  qu'ils 
reçoivent  tout  leur  prix  :  elle  forme 
cet  heureux  tempéramment ,  de  celles 
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qui  paroîffent  les  plus  oppofées  en*^ 
tr'elles.  Elle  empêche  qu'on  ne  les  porte 
à  l'excès  3  &  qu'elles  ne  ceffent  alors 
d'ctre  des  vertus  3  &  n'irritent  les  hom- 
mes contre  nous  5  au  lieu  de  nous  con^ 
cilier  leur  bienveillance.  Une  ame  ou 
habite  la  fageffe ,  eft  également  aima- 
ble à  Dieu  &  aux  hommes  ^  à  Ken 
dont  elle  connoît  mieux  les  grandeurs 
&  les  perfedions  ;  aux  hommes  qu'elle 
aime  3  qu'elle  fert,  qu'elle  édifie  :  elfe 
ient  croître  le  goût  des  chofes  divines, 
&  pénétre  dans  les  fecrets  de  Dieu  mê- 
me. Cette  fageffe,  eft  fouvent  folie  aux 
yeux  des  Mondairis ,  parce  qu'appéfan- 
tispar  le  poids  de  leurs  fens,  ils  necon- 
*noiflent  que.  ce  qui  tombe  fous,  leur 
empire.  '    ' 

Le  Don  de  Sageffè  gouverne  tout 
l'intérieur  &  l'extérieur.  Tous  les  biens 
viennent  avec  elle  ,  &  celui  qui  la  pof- 
féde  n'a  plus  rien  à  défir^.  Avec  quelle 
ardeur  devons-nous  donc  la  demander 
à  TEfprit-Saint  !  Pour  l'obtenir  ,  expo- 
fons-lui  nos  befoins  ,  follicirons  avec 
confiance  f^  fecours  ,  il  n'eft  point 
avare  de  fes  dons ,  il  aime  ,  il  cher- 
che à  les  répandre.  Quiconque  en  eft 
privé  ne  l'a  pas  demandée ,  ne  l'a  pas 
défirée. 
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LE      SAMEDL 

Dons  de  Science  &  ilnuUigenu. 

Ces  dieat    Dons   ont  entr'eoz    an 
Rapport  admirable.  Je  ne  parle   point 
ici  de  cette  fcience  prophane ,  qai  en- 
fle le  cœur  (ans  éclairer  véritablemenr 
Fefprit.  LePaganifme  for  ce  point ,  x 
donné    des  leçons  aux  hommes  y  ic 
ceux  qui  font  des  progrès  plus   raps- 
des    dans    ces   connoiflances   fuper&- 
cielles  ,  ne  font  pas  ceux  oui  s'égarent 
le   moins  dans  la  route  du  iâlat.   La 
fcience   que  le  ^unt-£rprit  donne  » 
eft  celle  des  Myftères  de  Dieu  ;  c'efl- 
là  celle  que  les  Peuples  doivent  ai- 
mer &  demander.  Que  ferr  à  l'homme, 
en  effet ,  de  tout  connoitre  ,  s'il  ne 
connoît  pas  Dieu ,  qui  eft  le  principe 
&  la  fin  de  tous  les  êtres  ?  Samc  Paul 
favoit  beaucoup  ^  en  ne  fâchant  que 
Jéfus  crucifié.  Cette  fcience  eft  la  ver- 
tu &  la  fagefle  même  de  Dieu,  c'eft 
le  tréfor  pour  lequel  il  faut  tout  ven- 
dre &  tout  donner.   Science  qui  con- 
fifte  à  fe  perdre  pour  fe   trouver  ;  i 
porter   fa    Croix  tous  les  jours  pour 
fuivre  Jéfus-Chrift ,  .  à  mourir  à  foi- 
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même  pojir  reflufciter  avec  ce  Satf^ 
veur.  Science  Divine,  qui  fait  préi 
férer  la  pauvreté  aux  richeffes,  les  hu- 
miliations aux  honneurs ,  la  Croix  de 
Jéfus  -  Chrift  à  tous  les  plaifirs  de  la 
Terre. 
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SAINT  MATTHIAS, 

A  P  Ô  T  R  £• 

Le  24.  ou-  k  2S  févricfé 
A  l'Introït  ,  AB^  i.  Pf.  108. 

EiGHEtJK  j  qui  connoijfe:^ 
le  cœur  de  tous  les  hommes, 
faites  cpnnoître  lequel  de  ces 
deux  vous  ave\  choiji  y  afin 
qu'il  entre  dans  le  minijlère 
&  dans  rApoJlûlat.  Pf.  Rendc:(  témoi- 
gnage à  mon  innocence ,  ô  mon  Dieu  , 
car  la  bouche  du  Méchant  &  de  l'Impof" 
teur  y  s'ejt  ouverte  contre  moi.  Gloire. 
Seigneur  j  &c.  Y  v  . 
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Lecture  des  Actes  des  Apôtres  j 

En  CCS  jours-là ,  Pierre  fc  levant  au  milieu 
des  Frères  (}ui  ^toienc  enCèmble  environ  fix 
vingt ,  leur  dit  :  Mes  Frères  ,  il  faut  que  ce  que 
le  Saint-Efprit  a  prédit  dans  l'Ecriture  ,  par  iz 
touche  de  David  ,  touchant  Judas ,  qui  a  bi 
le  Chef  de  ceux  qui  ont  pris  Jéfus  ,  foit  ic- 
compli  :  Il  étoit  dans  le  même  rang  que  nous, 
&  il  avoit  été  appelle  aux  fondions  du  même 
ininidère.  £t  après  avoir  acquis  un  champ  de 
lap  récompenfc  de  fon  péché ,  il  s'eft  pendu,  & 
a  crevé  par  le  milieu  du  ventre  ,  &  toutes  fc$ 
entrailles  fe  font  répandues.  Ce  qui  a  été  ii 
connu  de  tous  les  Habitans  de  Jérufalem ,  que 
ce  champ  fc  nomme  en  leur  Langue  Hacelda' 
ma ,  c'cft-à-dire  ,  le  champ  du  fang.  Car  il  cft 
écrit  dans  le  Livre  des  Pfeaumes:  Que  (à  de- 
meure devienne  déferte  ,  qu'il  n  y  ait  per- 
sonne qui  l'habite ,  &  qu'un  autre  prenne  & 
place  dans  TEpifcopat.  Il  ^ut  donc  qu'entre 
tous  ceux  qui  ont  été  parmi  nous ,  pendant 
tour  le  tems  que  le  Seigneur  Jéfus  y  a  vécu, 
depuis  le  Baptême  de  Jean ,  juqu'au  jour  que 
nous  l'avons  vu  monter  au  Ciel ,  on  en  choi- 
fi/Tc  un  qui  foit  comme  nous ,  témoin  de  fa 
réfurredtion.  Alors  ils  en  proposèrent  deux  5  Jo- 
feph  appelle  Barfabas  ,  furnommé  le  Juftc  ,  & 
Matthias.  Et  fe  mettant  en  prière,  ils  dirent: 
Seigneur  ,  vous  qui  connoifTcz  les  cœurs  de 
tous  les  hommes ,  montrez  lequet  de  ces  deux 
vous  avez  choifî ,  afin  qu'il  entre  dans  ce  mi« 
nidèfc  ,  &  dans TApoftoJat ,  dont  Judas  cft  dé- 
chu par  fon  crime,  pour  s'en  aller  en  fon  lieu, 
AufTi-tôt  ils  les  tirèrent  au  fort  &  le  fort  tom- 
ba fur  Mathias,  &  il  fut  aflbcié  aux  onze 
Apôtie$« 
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A      l'  E    P  î  T   R    E. 

Après  la  réprobation  de  Jiidas  ,  les 
Apôtres  tirent  au  fort  y  pour  fa  voir  qui 
doit  remplir  fa  place  :  le  fort  tombe 
fur  Saint  Matthias.  Tout  eft  remar- 
louable  dans  cette  çleâion  j  c'eft  Saint 
Pierre  qui  prefîde  à  rAffemblce  :  il  fait 
remarquer  i  fes  frères ,  l'accomplifle- 
ment  de  la  Prophétie  de  David ,  tou- 
chant Judas;  Que  fà  demeure  foit  t/e- 
ferte ,  &  que  f^hrfonne  ny  habite ,  quun 
autre  prenne  la  place  de  fou  Epifcopat.  Il 
faut  donfe  ,  conckuc  l'Apôtrev  qu'entre; 
ceux  qui  ont  été  en  notre  Compagnie  ^. 

Îendant  tout  le  tems  que  le  Seigneur 
éfus  a  vécu  parmi  nous  y  depuis  le 
Baptême  de  Jean  jufqu'au  jour  de  fo» 
Àlcenfion,  on  en  choiiîflTe  un  qui  foit,. 
comme  nous  ,  témoin  de  fa  Refurrec- 
tion.  Un  Apôtre  n  eft  autre  chofe  qu'un 
Témoin  j  mais  un  Témoin  oculaire  des 
faits  fur  lefquels  la  Religion  •  eft  fon- 
dée ,  &  principalement  de  celui  de  la 
Réfurredtion.  Les  Apôtres  n'pnt  rien 
dit  d'eux  -  mêmes  \  tout  ce  qu'ils  ont 
appris ,  ils  le  tenoient  de  Jéfus-Chrift. 
Témoins  de  fes  difcours ,  ils  les  rap- 
portent tels  qu'ils  les  ont   entendus  : 
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Tcmoms  de  fes  aâions ,  ils  en  dép(> 
fent ,  comme  les  ayant  vues.  Aucun  in-* 
icrct  j  aucun  motiJF  humain  n'a  pu  coi' 
rompre  leur  témoignage  ^  ils  n'igno* 
roient  pas  néanmoins  qu'ils  ferotent 
traités  comme  leur  Maître,  qu'ils na« 
voient  à  attendre  d^s  hommes ,  qae 
les  fnpplices  Se  la  Mort.  Mais  ils  fonr 
tcoioins  de  faits  palpables ,  fur  lefquels 
ils  n  ont  pu  fe  tromper ,  ni  être  trom* 
pcs.  Saint  Matthias  avoit  eu  le  bonheur 
d^ctre  un  de  ces  témoins  de  la  Vie , 
de  la  Mort»  &  de  la  Réfurreâion  de 
Jéfus-Chrift.  Ileftlefeul  des  Apôtres 
qui  n'art  pas  été  choifi  immédiaremenr 
par  Jéfus-Chrift ,  mais  fa  vocation  n'en 
eft  pas  moins  drNine.  Le  fort  doit  dé- 
cider ,  qui  de  lui  ou  de  Jofeph  doit 
rempKr  la  place  vacante  ,  &  il  tombe 
iiir  ^im  Matthias.  Dieu  vent  nous  ap- 
prendre par-là  ,  qu  il  prcfide  à  l'Elec- 
rion  par  fcrutin ,  des  Supérieurs  dans 
les  Communautés  Religiemes ,  lorfqa 'i 
leiemple  des  Apôtres,  l'on  n'a  d'au- 
tre intention  ,  que  de  cônnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  &  qu'on  fupplie  le  Sei- 
gneur de  la  manifefter.  Les  Apôtres  ne 
aifeiit  pas ,  Seigneur ,  faites  cônnoître 
lequel  des  deux  nous  devons  choifir; 
mais  montrez-nous  celui  que  vous  avez 


iol&  vous-même.  Ceft  Diea  qui  dc^ 
de  y  réleâion  n'eft  qu'un  moyen  d& 
ire  connoîcre  le  choix  de  Dieu  :  quand 

fort  a  décidé  ,  il  ne  faut  plus  refillec 

Fordre  de  Dieu^ 

Au  Graduel,  P/.  joôc  i$. 

yy  J'ai  &t  au  Seigneur ,  vous  êtes 
mon  Dieu ,  les  évcnemens  de  ma  vie 
font  entre  vos  mains,  f.  La  part  qui 
m'eft  échue  e(t  excellente  ,  &  moa 
héritage  nt'éft  bien  précieux,  a 

Ad    Trait,  Pf,  lot. 

3>  La  bouche  du  Méchant  &  de  ITm- 
f  pofteur  s'eft  ouverte  contre  moi. 
)  Lorfqu'on  le  jugera,  qu'il  foit  con- 
r  damné,  &:  que  fa  prière  mcme  lui 
9  tourne  z  péché.  Que  fe»  jours  foienc 
'  abrégés ,  &  qu'un  autre  prenne  ù. 
9  plac^  dans  le  Miniftère^^ 


5.8 


A  N  N  i  e- 


Suite  du  Saint  Evangile  félon  S^  Jeait} 
Chap.  ij.  ]^.  !• 

AVaKY  l'a  ïêtc  de  Pâquc  ,  Jéfus  dit  à  fcs  Dif- 
cîplcs  :  en  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  ;  le 
Serviteur  n  eft  pas  plus  grand  que  Ton  Maître , 
ni  rËnvoyé  plus  grand  que  celui  qui  1  a  çn^ 
voyé.  Si  vous  comprenez  ces  cliofes ,  vous  êtes 
heureux ,  pourvu  que  vous  les  mettiez  en  pra- 
tique. Ce  n*ei\  pas  de  vous  tous  donc  je  parie, 
je  connois  ceux  que  Vai  choilîs.  Mais  il  faat 
que  cette  parole  de  Incriturc  foie  accomplie  : 
celui  qui  eft  à  table  avec  moi ,  lèvera  le  pied 
contre  nk>i.  Je  vous  le  dis  dès  maintenant^  avant 
que  la  chofe  arrive  ,  afin  que  lorfquelic  fera 
â/rrivée ,  vous  me  connoifliez  pour  et  que  je 
luisr 

A  L*£  y  A  N  &  I  L  B.r 

RÉFXicHissoKs  fur  ces  paroles  cte 
Sauveur  >  le/erviteur  neji  pas  plus  grand 
que/on  Maître^  afin  d'apprendre  à  fup-' 
porter  Ikns  murmure  les  amertumes  de 
cette  vie  ,  à  foufFrir  daus  le  filcnce  tou- 
tes les  croix  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous 
envoyer.  Jéfus  a  beaucoup  plus  foufFert 
pour  nous  que  nous  ne  fouffrirons  ja- 
mais pour  lui.  Il  a  efïuyé  les  outrage» 
&  les  injures  ;  if  a  porté  fur  lui  le  far- 
deau de  la  colère  jDivine  qui  dévoie 
nous  écrafer  tous.  Pourquoi  les  plus  lé- 
gères afflidions  nous  trouveroient-elles 
rebelles,  lorfque  nous  avons  mérité  par 


R  2  t    I  6   f  «   0  s  1.  fi^ 

Jttaspéchesles  châtimensleplus  fcvères? 
Ceft  fur  le  Maître  que  les  yeux  des  fer- 
viteurs  doivent  être  attachés  j  c'eft  lui 
qu'ils  doivent  prendre  pour  modèle  dans 
tout  ce  qu'ils  ront.  Imitons  donc  la  dou- 
ceur de  Jéfus-Chrift ,  &  fa  nfiodération 
dans  les  maux  qu'il  a  endurés  y  nous  qui 
nous^  faiforis  gloire  d*être  fes  ferviteurs. 
Jéfus  qui  étoit  innocent  a  bu  jufqu  a  la 
lie  un  calice  d'amertum«  &  de  fouf- 
france  ;  &  moi  qui  fuis  le  coupable  je 
refuferois  de  boire  quelques  gouttes  que 
la  bonté  de  Dieu  ménage  à  l'expiation 
de  mes  fautes  ?  Mes  péchés  m'avoient 
rendu  digne  des  flammfes  éternelles  \  SC 
pour  les  éviter ,  je  ne  fubirois  pas  qùel-^ 
ques  corredions  de  la  part  ci  un  Père 
qui  ne  veut  que  me  rencire  heureux  ? 

Je  ne  demande  aux  âmes  fenfuelles^j^: 
qui  ne  craignçijt  rien  tant  que  de  fouf- 
frir  ,  que  de  faire  avec  moi  la  réflexion 
fuivante.  Dieu  a  prédeftiné  ceux  qu'il  a 
choifis  avant  la  création  du  monde ,  à 
être  conformes  à  fon  Fils  dans  fes  fouf- 
frances  pendant  le  tems  de  cette  vie  r 
celui  donc  qui,  ne  fupporte  pas  i  fon 
exemple  les  peines  &  les  tribulations 
de  la  vie  ,  ne  répond  pas  à  la  volonté 
oue  Dieu  a  eue  de  toute  éternité  de  le 
lauver,/ 


At'ÔFïERTOiRE,  S.Jeani^l 

5>  C  E  h'eft  pas  vous  qui  m'avez  choifi; 
a  mais  e'eft  moi  qui  vous  ai  ckoiCv  y  !ç 
9i  qui  vous  ai  établi  ,  afin  que  vous 
99  alliez,  &  qu«  vous  faflîez  du  fruit, 
»  &  que  le  fruit  que  vous  ferez  .^  fuÊ- 
j>  fifte^ 

A  LA  CoMKuKiôN,  Colqff.i.^ 

»>  Rendons  grâces  à  Dieu  le  Pertf, 
^  qui  nous  2ù  rendu  dignes  d'avoir  parc 
**  à  rhéritagedes  Saints  ,  &  qui  nous  a 
•^  transférés  dans  le  Royaume  de  foo 
a  Fils  bien-aimé% 

Ce  n'eft  point  par  hafard,  mais  paT  une 
mifcricorde  toute  gratuite  y  Seigneur , 

2ue  n6us  avons  été  appelles  à  la  lumière 
e  votre  Evangile.  Votreclémence  feule 
a  diflîpc  la  nuit  profonde  où  nous 
étions  enfévelis ,  &  nous-  a  diftingués 
de  tant  de  Nations  infidèles  qui  font  en- 
core aflifes  dans  Ijs  ténèbres  &  daias 
,  les  ombres  de  la  mort.  Qu'uA  bienfait 
auffi  rare  ne  forte  jamais  de  notre  mé- 
moire j  quïl  foit  pour  nous  le  gage 
d'un  bienftit  nouveau  y  &  comme  vous 
avez  (m  la  grâce  à  Saint  Mattliias  de 


5  tïiéttre  par  un  heureux  fort  ,  aiï 
lombre  de  vos  Apôtres  j  daignez  aufli 
ar  votre  miféricorde  ,  nous  donner 
art  au  fort  glorieux  ^  de  i  l'héritage 
les  Saints. 


SAINT  BENOIST, 

Le  21  Mars, 

CÉtÉBïtôNs  avec  UAe  tendre  dcvo^-^ 
tion  la  fête  du  Patriarche  desF 
Moines  d'Occident ,  du  Père  de  cette 
mukitude  de  Saints  qui  fe  font  fandi- 
fiés  dans  là  falitude ,  &  par  tes  exercices^ 
pénibles  de  k  vie  Cénooitique. 

Saint  Benoît  parut  avoir  fucé  la  piété 
avec  le  lait.  Il  qtritta  le  monde  à  la  fleur 
de  l'âge ,  ic  alla  cacher  dans  le  fond 
d'une  caverne  obfcure  le  tréfordefoiï 
innocence  ;•  mais  en  fe  féparant  du  fîé^ 
cle  3  il  ne  fit  ^ue  diDUnerplusde  jaloufîe 
auDémonqui  le  tourmenta  cruellemeni; 
par  les  révoltes  de  la  chair.  Pour  domp- 
ter cette  dangéreufe  ennemie ,  ce  grand 
Saint  fe  rouloit  fur  des  épines  jufqu'à 
ce  que  la  douleur  fût  aflèz  vive  pour 
çmoufler  les  poiaces  d«  la  concuf  Ub 


Année      .    *. 
cence ,  &  éteindre  le  feu^  d'enfer  qoS 
s'all^mok  malgré  lui. 

Apprenez,  Vierges  pures ,  cfa* zncuû 
fieu  ne  niet  à  l'abri  des  tentations  ^ 
qu'elles  font  pour  Todinaire  plus  vive» 
aans  la  folitude  que  dans  le  monde , 
parce  que  le  Démon  peint  fous  des  coa- 
leurs   brillantes   les   plaifirs   que  Ton 
goût^  dans  le  fiécle ,  à  cei^x  qui  font 
engagés  dans  la  folitude.   L'homme, 
hélas  !  livré  à  lui-même  ,  trouve  dans    l] 
fon  propre  fond  un  abîme  de  mifére» 
&  de  péchés  t  mais  qu'il  ne  cherche 
J>oint  trop  à  diftinguec  la  tentation  du 
€onfentemenc  ^  ^'il  s'en  tienne  aia 
régies  fûtes  que  je  vais  pofer  ici  avec 
l^néveté*  Pour  p^her ,  il  faut  vouloif. 
pécher  :  on  ne  le    veut  jamais  ,  tant 
^'on  l'appréhende ,  &  qu'on  vit  habi- 
tuellement éloigné  des  occafions.  Le? 
tentations  les  plus  horribles  ne  font  pas 
ibuvent  les  ;plus   dangéreufes  ,  parce 
qu'elles  révoltent  ordinairement  davan- 
tage que  celles  qui  ne  préfentent.qu'œie 
légère  infidélité.  On  ne  devient  pas  en 
un  inftant  un  grand  criminel  :  le  vice  * 
fes  degrés  de  même  que  la  vertu ,  &  ce 
n'eft  qu'en  fe  roidiiïànt  contre  lesjplus 
petites  infradkions ,  qu'on  peut  s'aflurec 
qçLon  éviter^  jles  grandes  fautes»    . 


RltTGÏïtrSË.  f£f 

Xîn  moyen  fur  de  vaincre  la  tenta«- 
tion  ^  eft  de  pratiquer  ce  que  notre 
Seigneur  lious  a  enfeigné  :  Veillez  SC 
priex,  nous  dit  ce  Sauveur,  fi  voui^ 
voulez  éviter  la  tentation.  Cette  vigi- 
lance confîfte  à  mettre  tous  fes  fens  fous 
la  garde  du  recueillement.  tJn  ennemi 
-qui  trouve  les  portes  d'une  ville  fans 
défenfey  n'a  pas  de  peine  à  pénétrer 
dans  fon  fein,  &  à  s'en  rendre  le  maître. 
La  prière  dont  parle  ici  Jéfus-Chrift  eft 
cette  union  de  notre  ame  avec  Diétt 

Î[ui  fait  quelle  s'élçve  au-deflTus  de» 
ens  &  de  la  raifon.  Le  Démon  n'efl: 
fort  que  par  les  lens  ;  Si  donc  vous 
demeurez  toujours  unis  à  Dieu  par  I^ 
•foi  ,  &  fi  vous  ne  defcendez  point  à  la 
partie  fenfible  de  votre  ame ,  que  je 
compare  à  la  terre  y  vous  ne  craindreii^ 
point  de  tomber.  Je  vous  dirai  encore  , 
ne  raifonnez point  avec  le  Démon,  c'efl: 
defcéndre  que  de  raifonner  5  puifque 
ce  n'eft  point  dans  l'entendement  que 
Dieu  habite ,  mais  dans  la  volonté  qui 
ne  fçait  qu'aimer  ,  &qui  ne  fçait  point 
raifonner.  Souvônez-vous  qui!  eft  des 
Démons  qu'on  ne  peut  chafïer  que  par 
la  prière  &  par  le  Jeûne  »  fûivant  la. 
parole  de  Jéfus-Chrift.  Marchez  dans 
^es  occafions  fur  les  traces  de  Saint  B(^ 


■ys-tr-r:.    >  rS2llSZ    3iS    C 


A  y  ^  i  1 

:^an:e  corps  par  Vjàlei 

Tss  3cniFenc2s  volonuire,*] 
x--r:uiT  ibiis  Li  loi  ie  robciÈDSi*! 
s-^    .-^T  -."US  3cunîcz  vQos  iih  I 

___. es  iKaW 
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jr^s 


^  '«^es  tentations  les  plus  violentes  fem- 
^t  avoir  été  réfervées  au^  plus  grands 
_  ï-nts.  L'Ecriture  .entend  par  ce  mot  da 
^  Station  j  tout  ce  qui  éprouve  Tame  , 
_^la  foUiciteau  pferfîr,  bu  qui  exerce 
-    patience  :  les  biens  font  des  tenta- 
^^ns ,  aiofi  que  les  maux  de  la  vie  : 
^^^  dépend    de  lufage  que   l'on  eii 
-  ^it}  ce  qui  a  fait 'dire  à  Job ,  que  U 
'^^  eft  une  milice  ,  un  combat  conti-» 
^Viel.  Un  trait  de  la  vie  de  Saint  Benoît 
^Citt  moins  propre  à  notre  inftrudion  , 
^Çl"  (on  attention  à  fe  dérober  aux  re- 
gards des  hommçs.  Il  défiroit  de  vivre 
"^an$  lobfcurité  j  mais  la  fainteté de  ù. 
Vie  le  fit  connoître  aux  hommes  qu'il 
f^yoit  ayeç  tant  de  ibin.  On  venoit  de 
'toutes  parts  écouter fes leçons, admire;: 
fes  exemples,  fe  mettre  au  rang  de  fes 
Difçiples.  Telle  eft  la  condnite  de  Dieu  ; 
il  élève  les  humbles,  il  manifefte  ceux 
qui  fe  cachent  ^  mais  il  humilie  ceux 
qui   dé(irent   d'être  connus  ,    Se    qui 
cherchent  lesapplaudiflemens  des  hom-. 
mes. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Difciples 
de  Saint  Benoîç,  ^l  s'en  trouva  qui  ne 
purent  fouffrir  ùl  liberté  à  leur  repro^ 
cher  leur  conduite  licentieufe.  Dans  les 
^hi§  fainfes  fççiétcsil  fe  rçnconcrç  (oji^ 


iours  des  perfides.  Un  Difcîple  de  Saint 
jBenoîi:  lui  préfente  à  boire  dans  une 
<:aupe ,  le  ppifon  qu'il  l^i  avoir  pré^ 
Dare  ;;  mais,  le  Saint  faifant  le  figne  de 
la  Croix ,  le  vafe  ife  rjompc  9  Se  Dieu 
xnanifefte  ainfi  le  piège  tendu  à  fonfer- 
vitebr ,  donx  il  cherifloit  les  jours.  Ap» 
|>renez  de  cet  exemple  ,  âmes  chté« 
liennes»  quelle  Cift  la  vertu  du  figne  de  h 
Croix»  C'eft  rînftrument  de  noire /alut, 
l*étendaj;t  de  notre'  rRédemption ,  la 
£orce  de  Dieu  n^ème  pour  vaincre  le 
Démon  &  détruire  ie  péché.  C'eftpar 
la  vertu  de  ce  figne ,  que  les  méritesjdu 
jSang  de  Jéfus-ChriS:  nous  font  appU-- 
iqués ,  .que  les  Démons  font  chaffés ,  que 
les.  Sain|:s  opèrent:  des  miracles.  Les 

Îjremiers  Fidèles  j  le  portoient  empreinç 
in:  U  front  j  ils  ne  faifoient  aucune 
A^ion  qu'ils  ne  retra^aflènt  fur  eux- 
mcmes  &  fur  la  chofe  qu'ils  vouloient 
çrendre  ce  figne  fi  favorable  aux  Chré- 
liens ,  .fi  redoutable  aux  Enfers.  Avec 
cette  feule  arme  vous  pourriez  réfifteç 
à  tous  vos  ennemis  vifîbles  &  invifibles^ 
il  n'y  auroit  point  de  phantôme  que 
vous  n'écartaffiez  ,  point  de  tentation 
aue  vous  ne  pufiiez  vaincre ,  point  de 
îdanger  dont  vous  ne  fuflîez  délivrés» 
f^m^  ce  %a&  av^  beaucoup  dç  fç^ 


R  E  X   I  G   I   B   tJ    s   «.'       Ifl^ 

riâ:  avant  la  prière,  avant  le  travail  ^ 
votre  réveil  ,  en  prenant  vos  repas  ^ 
en  vous  délafTant  même  dans  la  récréa- 
.4oni  muniffez-yous  de  cette  force  inj. 
vifibie ,  &  avez  toujours ,  en  le  faifànt» 
ilntention  d'attirer  fur  vous  la  protecî 
tion  de  Dieu,  par  Jéfus crucifie* 


JL'ANNQNCIATÏON 

E  T 

J-'INC  ARNATION 

Pe     NOTRE-SElGN'EUBi, 
Le  2/  Mars* 

A        P    ]^  I   M   Ç. 

^^Uel  eu:  ce  Fils  que  Marie  va  con4 
V^  cevoiri?  C'eft  le  Fils  du  Très-hauc 
•Qu5l  fera  fon  nom  ?  celui  de  Sauveur  m 
Ô  nom  plein  de  douceur ,  que  vous  ex- 

f)rimez  bien  le  caradère  du  vrai  Méf- 
ie ,  qui  doit  délivrer  fon  Peuple  1  II 
fauvera  fon  Peuple  j  ce  n'eft  pas  feule-^ 
$nsni  le  Peuple  dlfraël  ^  mais  tout^?  U9 


Nations  »  dont  il  eft  le  Créateur  ;  U 
Maître.  Les  Juifs  &  les  Gentils  fe  rca* 
oiront  &  ne  formeront  plus  qu'un  Peu- 
ple. Il  n'y  aura  plus  qu'un  Pafteur»  il 
ne  doit  y  avoir  qu'un  troupeau. 

A    T  I  £  a  c  B. 

Comment  ce  myftère  8*opérera-t-ilf 
P'une  manière  digne  d'un  Dieu  :  la 
chair  n'aura  point  de  part  i  cette  oeuvre 
furnaturelle.  Ne  craignez  rien ,  Marie  > 
pour  votre  virginité.  L'Efprit  Saint  vous 
environnera  ,  vous   couvrira  de   fpn 
ombre ,'  &  fa  Vertu  toiite  ptiillaate  pro- 
duira  en  vous  un  fruit  de  fainteté. 
«C'eft  le  Saint  Efprit  qui  préfide  à  ce 
myftère  ,  ce  qui  en  naîtra  doit  être  très- 
Saint.     Le  Saint  Efprit  doit  opérer  j 
mais  c'eft  toujours  Marie  qui  doit  être 
la  Mère.  La  fainteté  eft  l'attribut  eflen- 
tiel  du  Fils  de  Dieu  y  Marie  eft  donc 
Vraiment  Mère  de   Dieu  ,.puifqu'el!^ 
eft  Mère  d'un  Homme-Dieu  ,  à  qui  le 
•nom  de  Fils  de  Dieu  appartient  propre^ 
inent  &  effentiellementu 


:» 


A   l'Int  R  oï  T,  i/!45.  Pf^4^ 

CiEUXj  envoyé^  d* en-haut  votre  ro/ee, 
que  les  nuées  fajfent  defcendre  le  Jufic 
comme  une  pluie  :  que  la  terre  s'ouvre  , 
&  quelle  germe  le  Sauveur  ,  [  au  tems 
de  Pâque  ,  alléluia ,  alléluia.  ]  Pf.  Sei^ 
gneur\  vous  bénir e^  votre  terre  ,  vous 
délivrere-^  Jacob  de  captivité*  Gloire. 

Lecture  du  Prophète   Ifaïe  j 
Chap.  7.  f.  io>. 

"En  ces  )ours-là  ,  le  Seigneat  continuant  %c 
parler  à  Âchaz-,  lui  die:  Demandez  au  Sei- 
gneur votre  Dieu ,  qu  il  vous  fafTe  voir  unpro* 
dige  j  ou  du  fond  de  la  Terre ,  ou  du  haut  du 
Crel.  Achaz  répondit  :  Je  n'en  demanderai 
point.»  de  je  ne  tenterai  point  le  Seigneur.  Et 
Ifaïe  dit:  Ecoutez  donc»  Maifon  de  David.» 
ne  vous  fuffiç-il  pas  de  laflcr  la  patience  des 
hommes ,  fans  laUer  encore  celle  de  mon  Dieu  i 
C  efl  pourauoi  le  Seigneur  vous  donnera  lui- 
même  un  ugne  y  une  Vierge  concevra  ,  &  elle 
enfantera  un  Fils ,  qui  (èra  appelle  Emmanuel» 
Il  mangera  le  beurre  &  le  miel»  enforte  qu'il 
f^chc  xejetcer  le  mai  ôc  choifîr  le  bien* 


Tome  II. 


)3#  A  M  Ki  I 

A      L-   E  P   î    T   IL    J, 

DiMANDEZ  à  Dieu  un  prodige  »  die 
k  Prophète  lûtïe  »  au  Roi  de  Juda ,  qiù 
vous  toit  un  figne  &  un  témoignage 
évident  de  la    prpceâion    qu'il  voiis 
aflîire  par  ma  voix.  Achaz  pe  veut  de* 
mander  aucun  (igné ,  pour  ne  pas  violer 
le  précepte  de  la  {.oi  »  où  il  eft  dit  ; 
Vous  fit  ttnttrc{  pas  le  Seigneur.  Mdi 
pieu  promet  ï  la  Maifon  de  David» 
qui  étoit  celle  d'Aehaz ,  un  fîgne  écla- 
tant de  la  délivrance  future  de  tous  les 
bSmmes ,  &  nous  en  voyons  en  ce  jour 
raccompliflèment.  Une  Vierge  a  conçu, 
ic  Dieu  habite  en  nous  :  car  cç  qu*il  y 
a  d'admirable  dans  le  Myftère  de  rin<- 
carnation  •  c  eft  que  le  Fils  de  Dieu  en 
fe  faifant  Homme ,  a  contra^  une  al^ 
liançe  étroite  »  non-feulement  avec  fa 
propre  humanité  y  mais  ave^:  (celle  dç 
tons  les  hommes  qui  font  devenus  fei 
fi-eres,  félon  la  chair  ,  ôc  fes  enfans^ 
félon   lefprit  :  car   Jéf^s -  Chrift  n a 
pas  pu  fe  faire  homme  que  tous  le? 
hommes  ne  devinflEènt  enrans  de  Dieij 
par  adoption  :  c'eft  .en  ce  jour  que  Je- 
^s-Chrift,  infiniment  élevé  au-deÂus 
de  npusp  pi^ifquil  eft  Diçij,  ç'eft  lap^ 
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proche  de  nous ,  en  prenant  notre  na- 
:are  j  a&i  de  nous  rapprocher  de  lui, 
par  la  participation  oe  fa  fainceté.  // 
tnangera  du  beurre  &  du  miel  ^  c'eft-â-* 
dire»  il  ne  fera  diftingué  en  rien  des 
ftutxes  enfans ,  il  fera  revécu  de  toutes 
leurs  infirmités ,  il  demeurera  enfermé 
neuf  mois  dans  le  fein  d'une  Vierge^ 
il  naîtra  dans  les  larmes ,  dans  le  filence» 
dalis  la  foiblelïe  »  quoiou'il  foit  non« 
feulement  le  plus  fort ,  le  plus  éclairé 
des  hommes  »  mais  le  Créateur  de  tous 
les  hommes ,  &  le  Maître  fouverain  de 
toute  la  Nature* 

Au    GrADU  EL»   5.  ZttC  I. 

9>  Jb  vous  falae»  o  pleine  de  grâces; 
»  le  Seigneur  eft  avec  vous  :  vous  êtes 
n  bénie  entre  les  femmes.  t^.Vous  aveit 
»  trouvé  grâce  devant  Dieu  ,  vous  de- 
M  viendrez  enceinte  ,  &  vous  mettrez 
.^tau  Monde  un   Fils,   qui  fera  ap« 
li  pelle  le  Fils  du  Très-Haut. 
• 
Au   Trait,  P/I  71. 

M  Le  Seigneur  defcendra  comme  U 
f  pluie ,  fur  une  nrairie  nouvellement 
I»  coupée  y  la  jumce  fleurira  fous  fou 
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,  3l  Foa  j  jomix  de  tous  les 
3-  il^,gi  de  Ix  paix.  Toos  les  Peuples 
i^sié  SX.  Terre  iecont  bénis  en  lai  ; 
»  taa£3S  ks  Notions  pvibliennt  la  ^ 
s  ciefire.  Qo?  le  nom  de  cette  Majef« 
«  K  rr-^rrie,  £xt  béni  étemellemeni: 
'  <?xs     û  gkiîie   remplidè  toaœ  I4 

.^  rsxcf  Pjf^y  csi  Haï  du  Graàel 
ô  À  Tr^y  Cil  £t: 

T.  Vo«s  memez  an  Monde  on  RIsi 
sr  ^  «pi  T^xis  donnerez  le  nom  de  Jcfusc 
»  î!  ûrï  gnnd  »  &  fera  appelle  le  FiU 
»  «îïî  Trcs-Haot.  » 

ry  II  régnera  ctemdlement  fur  la  mai'  . 
t^  fÔQ  de  Jacob  «  &  fcm  rc^e  n  aoia 
«  pcmr  de  fin.  AUcluiéL.  » 

A    LA'  Prose. 

Que  les  fbupirs  da  Genre  Hamaia 
c^arrcrent  ;  ce  jour  annonce  à  tons  les 
Mortels ,  rheareufe  nouvelle  de  lem 
pclivnifice. 

Le  crime  d'un  feul  nous  a  fait  tous 
^mber  j  mais  le  Très  -  Haut  defcend 
^u  Ciel  y  pour  nous  relever  de  notrç 


ReIigiei^se.      5jj 

Dieu  envoyé  fon  Ange  pour  révéleif 
le  Myftère  de  notre  falut ,  à  une  Vierge 
qu'il  a  choifie  pour  être  k  Mère  dé 
ton  Fils. 

O  la  plus  heureufe  de  toutes  les 
femmes  !  Vierge  fans  tache  ,  recéves!: 
dans  votre  fein  5  un  Dieu  qui  veut  être 
votre  Fils. 

Par  la  vertu  de  TEfprit-Saint  ,  un 
Corps  adorable,  entiérertient  exenipt 
de  la  tache  originelle  ^  fe  formé  darié 
les  entrailles  d'une  Vierge.  * 

Ainfi  le  Fils  de  Dieu  qui ,  dans  le 
Ciel',  tik  le  pain  &c  la  nourriture,  des 
rfprits  bienheureux  ,  devient ,  en  fe 
faifant  hortime  ,  un  lait  proportionné 
à  notre  foiblefTe. 

Ge  Verbe  Dieu  ,  engendré  par  (on 
Père  avant  tous  les  tems ,  fe  revêt  au- 
jourd'hui d'un  Corps  mortel,  pour  faù- 
ver' l'homme  pécheur. 

Il  offrira  un  corps  en  facrifice  j  pour 
délivrer  des  Êfclaves  ,  &  fon  fang  ré* 
j)andu  fur  l'arbre  de  la  Croix  ,  fera  le 
frixde  leur  rançon. 

Exilé  de  ma  patrie ,  &  hors  du  che- 
fnin  qui  y  conduit ,  j'errois  fans  favoic 
les  fentiers  qui  pouvoient  me  faire  re- 
trouver le  féjouf  de  ma  félicité. 
Mais  le  Seigneur  vient  dans  le  Ueii 
Ziij 
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e  mcm  exil  ;  il  eft  kd-mème  le  (ef 
me  de  mon  bonheor ,  &  la  voie  qui  y 
condoir:  pois-je  m'égarer  en  le  fut- 

ô  véiîté  faiote,  qui  vous  cackeK 
fous  les  voiles  d*an  corps  y  mais  qui 
TOUS  laiflèz  ^mpercevoir  aux  yeux  d'oa 
coeur  pur  ,  diffipez  nos  ténèbres. 

Obcenez-noos  cette  grâce  da  Toat- 
Faiflànt  ,  6  Vierge  Sainte  qpi  >  efl 
TOUS  diianr  la  Servante  da  SeigQear> 
devenez  la  Reine  de  TUnivers. 

Smiteé€  SabuEvùnf^  fehn  Saim 
Imc^  Ch.  1.  f.  1^3  5g. 

In  cetoBs-là,  DicQ  cnToyarAiige  Gabnfl 
CB  une  Vilk  de  Galil^ ,  appctiée  Nazarctk,  à 
«ae  Vierge  qat  étoit  mariée  à  un  homme  Je 
la  MaifoQ  de  Da^id  ,  appelle  Jofcph  j  &  cette 
Vkrge  fe  nommoit  Marie.  L'Ange  étant  eotri 
od  die  étoît,  lai  die  :  Je  vous  uloe,  ô  pleine 
de  grâce  ,  le  Seîgnear  eft  a^ec  yoos  :  vous 
êtes  bénie  emre  les  femmes.  Elle  fût  troublée 
en  lentcndant  parler  ainli ,  &  elle  éroit  ea 
peine  de  ce  qne  Tooloit  dite  ce4àlot.  L*Ange  loi 
dit:  >7c craignez  point,  Marie:  car  vonsa^ci 
trouvé  grâce  devant  Dieo.  Vous  deviendrez  en- 
ceinte ,  &  vous  mettrez  an  Monde  un  fils  »  à 
qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jéfos.  U  (cra 
mnd  ,  &  fera  appelle  le  Fils  du  Très-Haut. 
Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da- 
vid Ton  Ptre  :  il  régnera  éternellement  fur  la 
maifoD  de  Jacob;  &  (od  régne  n*anim  point 
de  fin.  Alors  Manc  dit  à  fi^gc  ;  Comimeiit 
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haut  voQS  couvrira  de  fon  ombre.  Ccft  pouk 
cela  que  le  fraie  Saiot  qui  naîtra  de  vous,  fera 
appelle  le  Fils  de  Dieu.  Voilà  même  qu'Eli(a« 
feiieth  votre  eoufînc,  eft  devenue  enceinte  d'us 
Fils  dans  ùl  yieillefle  :  &  celle  qu*€m  àppelkni 
ftérile ,  eft  à  préfenc  dans  fpo  fixiéme  mois  5 
car  il  n*y  a  rien  d*impoffible  à  Dieu.  Marie  die 
Mlors  :  Je  fuis  hi  Servante  du  Seigneur  $  que  to* 
u^parolc  s'accomj^iAc  ta  moi^ 

A    L*£  y  A  11  G  1 1 1.         ^ 

L'Ange  que  Dieu  envoyé  aujoter* 
^'hui  â  Marie  y  eft  le  même  qui  avoic 
Vwonçi  i  Zachane ,  iix  mois  aupara^ 
vaini;  la  naifTaiic^  de  &int  J^san^Bapcifte, 
8c-  qui  avoit  prédit  au  Propl)i^te  Dar 
nicl,  plufiewrs  filles  avaot^  U  vexïuç  de 
Jéfus-Chrift  for  la  Terre.  U  adreflTe  i 
JMarie  ces  parodies  :  Jh  vousfaluey  4 
fkine  de  gracç  j  le  Seignewr  eft  avec 
vous.  Le^îgnew  étoit^a  eff^c  ^veç 
Marie ,  non-feulement  par  fa  grâce  ^ 
înais  corporèilement ,  puifque  le  Sainte 
Ëfprit  a  formé  dans  fes  chaftes  entrail- 
les ,  le  Corps  facrc  de  Jéfus  -  Chtift. 
Marie  a  été  comblée  de  tous  les  àons 
&  de  toutes  les  vertus  qui  pouvoienf 
la  rendre  digne  de  Thonneur  d'êcr^ 
Mère  d'un  JDiea«  U  y  a  eu  des  Samts 

Ziv 
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comblés  des  grâces  &  des  faveurs  itt 
Ciel  j  mais  nous  pouvons  croite  que 
Marie  ayant  cte  deftinée  à  être  la  Mère 
de  Dieu,  ce  qui  la  rend  fupériemre  i 
tous  les  autres  Saints ,  a  du  recevoii 
une  pdiis  grande  abondance  de  grâce 
que  1q^  autres  ;  c'eft  ce  que  figniâent 
ces  parple»  de  l'Ange  :.  Fous  eus  hcnit 
entre  toutes  les^  ferfimts  \  cotmi%e  s'rl^ 
dit  :  toutes  les  Nations. fero^r  cton- 
••nces  ddf  grandeurs*  dont  vbtrè  mater- 
xiitc  divine  fera  la  fource  \  aucune  Créa- 
tiire  ne  méritera  phis  que  vous  ks 
bonnes  grâces  de  ion  Dieu  ,  ne'  fent 
plus  agréable  \i%sy^vcfi^  8c  ne  fera 
placée  phis  près  de  ion  Trène^  dans  te 
léjour  de  la  gloire.  * 

//  régnera  dans  la  mai/on  de  Jacoh 
Marie  «oit  de  la  maifon  de  David ,  & 
Dieu  avoit  promis  à  ce  Roi  félon  fon 
cœur  ,  que  le  Mélfie  forriroit  de  fa 
poftérité.  Les  Juifs^  favoient  par  l'Ecri- 
ture ,  que  le  Meflie  feroit  aflîs  fur  le 
Trône  de  David,  &  qu'il  rétabliroit  le 
Royaume  d'ifraël.  Mais  ils  ne  compre- 
noient  pas  tous ,  que  fon  régne  feroit 
un  régne  fpirituel.  Jéfus-Chrift  a  véri- 
tablement régné  fur  les  Juifs ,  parce 
qu'il  les  a  appelles  les  premiers  à  la 
jFoi^  &:  il  a  fait,  entrer  avec  eux,  en 
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Ton  Eglife  ,  tous  les  Peuples  de  la 
Terre.  Son  régne  ri  aura  point  de  fin. 
Les  Empires  ou  Monde  les  plus  âo- 
rÙIans  ibnc  tombés  dans  l'oubli  ; 
ils  n'ont  Jamais  été  plus  près  de 
leur  décaaence,  que  lorfqu'ils  fem- 
bloienc  être  dans  la  plus  riante  prof- 
pcrité  j  ils  ont  cédé  leur  place  à  de 
pltis  puisantes  Monarchies  qui  ont  été 
remplacées  à  leur  tour  ^  par  de  nou- 
veaux Empires.  Il  n'en  dV  pas  de  même 
du  Royaume  de  Jéfus-Chrift  :  il  n'eft 
point  fujet  aux  changemens  ai  aux  vi- 
ciffitudesj  ce  nouveau  Roi  aura  tou- 
jours des  Sujets  fidèles  fur  la  Terre  5 
&  après  la  fin  du  Monde ,  il  régnera 
éternellement  avec  eux  dans  le  Ciel  ^ 

qui  eft  fon  véritable  Royaume. 

• 

A  i.'0]?F3RT0iREj  Hab.  10. 

»  Vous  n'avez- point  voulu  d'hoftie 
3»  ni  wâ'oblafion  ,  mais  Vous  m'avez 
5J  formé  un.  corps  :  les  holocauftes  & 
»  \ès  facrifices  pour  le  péché  ,  ne  vous 
9>  ont  point  été  agréables  ^  alors  ;  ai  dic^ 
19  me  voici,  >> 


^ 
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A  LA  CoMMUKIOK,5.  JcmU 

»  Le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  &  il  a 
1»  habité  parmi  nous.  »> 

J.-C.  ne   s'eft  incarné  qu'une  fois 
&  dans  une  feule  humanité ,  mais  par 
l'Euchariftie  qui,  feton  tous  les  Pères  s 
eft  i'extenfion  de  Tincamation ,  il  s'in- 
carne en  quelque  forte  de  nouveau  dans 
tous  les  Chrétiens  qui  le  reçoivent  avec 
«ne  Foi  vive,  &  une  humilité  profonde. 
En  effet ,  il  eft  vrai  de  dire  à  la  Lettre, 
que  par  la  réception  du  Corps  &  do 
Sang  de  Jéfus  -  Chrift ,  le  Verbe  fait  , 
chair  habite  en  nous.  Depuis  que  Jcfof- 
Chrift  a  pris  notre  nature  en  fe  faifant 
Homme  y   il  eft  certain  félon   les  vues 
de     la     Foi,  que    par     une    fuite  dii 
défit  qu'il  eut  de  s'incarner ,  il  veut 
«'unir  j  par  le  Sacrement ,  à  nos  corps 
&  à  nos  âmes  j  &  qu'en  vertu  de  Ta" 
nion  hypoftatique  j  c'eft-à-dire^eJ'o' 
nion  de  Thtimanité  avec  la  Divinité, 
tout  ce  qui  appartient  à  cette  mcme 
humanité ,  je  veux  dire ,  tous  les  hom- 
mes qui  ont  déjà  Jéfus  Chrift  dans  le 
cœur  par  la  Foi ,  comme  parle  Saint 
Paul,  qui  ont  été  régénérés  dans  fon 
fang  pat  le  Baptême  >  &  qui  vivent  de 


A>n'efprit  ,  par  la  grâce  fanâifiante  , 
ont  un  droit  efTenriel  à  la  parclciparion 
plus  ou  moins  fréquente  de  fa  chair  8c 
de  fon  fang  :  que  comme  il  eft  le  Chef 
&  nous  les  Membres  >  ces  Membres 
doivent  tendre  àfe  réunir  à  leur  Chef , 
pour  recevoir  une  effuilon  plus  abon- 
dante de  fon  efprit ,  &  pour  être  faits 
une  même  choie  avec  lui. 

IP  Jour  de  l'Octave* 

De  la  yurttc  qu  exige  de  nou^ 
^Incarnation. 

C'est  toujours  du  même  principe 
ijue  part  Saint  Paul ,  quand  il  veut  que 
les  (Jhrétiens  foienc  Saints  de  corps  & 
d'efprits.  Fous  porte^^  àxi-il  ^  un  Dieu 
dans  vos  corps  ;  ghrifie-^-le  par  votre 
fainteté  ;  vous  êtes  un  même  corps  avec 
Jéfus-Chriftj  vos  membres  u)nt  les 
membres  de  Jéfus-Chrift.  Quel  crime 
fi  vous  profaniez  ces  même^  membtes 
par  rirapureté  !  Si  vous  violiez  le  Tem- 
ple de  Dieu  î  C'eft-là  en  effet  ce  <jui 
donne  un  nouveau  caraAère  de  mahce 
aux  crimes  des  Chrétiens  >  .&  fur-tout 
aux  péchés  oppofés  à  la  pureté  j  car 
Aon-leulement  ils  contriftent  le  Sainc- 

Zvj 
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Efprit;  maK  ils  fouillent  les  Membres 
de  Jéftts  -  Chrift.  Saint  Cyrille  ne  fait 
pas  difficulté  de  dire ,  que  nos  Mem* 
tures  font  moins  à  nous  quU  Jcfo^ 
Chrift.  Jugeons  de-1^  avec  quel  fois 
nous  devons  éviter  tout  ce  qui  pour- 
roi  t  choquer  la  pureté  ,  toat  ce  qm 
E>urroit  prophaner  nos  corps  qui  fonr 
s  Temples  de  l'Efprit-Saiw. 

IIP  Jotra   DE  l'Octavi* 

Le  Corps  de  Jéfite-Chrift  eft  Pèffut 
ciré ,  nous  reflfufciterons  donc  de  mè* 
me  ,  conclud  Saint  Paul,  parce  quer 
nous  fommes  les  Membres  du  Corps, 
dont  Jéfus  -Chrift  eft  le  Chef.  H  eft 
impoflfîfale  qtr'une  partie  div  Corps'  àû 
Sauveur  demeure  dans  le  tonibeau  f 
lorfque  l'autre  en  eft  fortie  glorieufe. 
Ce  Principe  de  vie  qui  nous  a  été  com- 
muniqué par  Kkicarnarion ,  triomphera 
de  la  mort  :  Nous  refTufciterons  com- 
me Jéfus.-  Chrift  ,  fi  nous  lui  avons 
relTemblé  dans  fa  mort.  Notre  réfur- 
redtion  fera  glorieufe,  fi  notre  vie  a 
été  humiliée  :  nous  ne  recueillerons  que 
ce  que  nouS' aurons  fémé  j  il  faur  donc 
que  les  Membres  fuivent  la  route  que 
le  Chef  leur  a  frayée  ,  s'ils  veulent  par- 
ticiper à  la  gloire** 
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IV*  Jour   de   l'O  c t  a  v  e, 

e  Myfière  de  T Incarnation  nous  obligt 
à  mener  une  vie  plus  qu^ humaine.- 

SuivoKs.  toujours  Saint  Paul  :  il  y  a 
leux  Adam*  Celui  qui  a  été  tiré  de  la 
Terre ,  &  celui  qui  e(b  defcendu  du 
!îiel.  Comme  nous  a-vonsporté  l*imagé 
[u  jpremier  homme  ,  il  faut  que  nous 
etracion^  ei^  tlous  celle  du  fécond.  La 
Fie  du  premier  Adam*  eft  une  vie  na- 
urelle,  une  vie  des  fens  ,  &  qui  ne 
l'élève  point  au-deiTus  de  la  raiion  ;  la 
ne  du  nouvel  Adam  eft  une  vie  toute 
livine,  autant  élevée  au-delfus  des 
[ens,  que  le  Ciel  Tefl:  au-deiTus  de  la 
Terre,  aufll fupérieure à ki raifon , que 
Dieu  Tefl:  à  rhpmmej  vie  cachée  en 
Dlieu,  qui  tire  ion  principe  de  Dieu> 
le  qui  tend  à  Dieu  comme  à  Êifiîn. 

V*     Joua    0E    L^OCTAVÏ. 

.  L'iNCARï^ATioira  fait  dans  rhomme 
ûA  changement  unive^fel  ^  elle  a  re- 
nouvelle ion  efprit  &  fon  cœur.  Le 
Vetbe  fait  chair  a  paru  pJein  de  grâce 
ècM  vérité,^  dit  l'Evangélifte  j,  de  grâce , 


pour  toucher  les  cœurs  j  de  vcritc  oôur 
éclairer  les  efprits.  La  grâce  purine  les 
affeâions  :  la  vérité     produit  la  lu- 
mière. Sommes  -  nous  bien  convaincos 
que  le  Verbe  fait  chair  eft  plein  de 
grâce  &  de  vérité  ?  Quoi  de  plus  fort 
pour  nous  attirer  qu'un  Dieu?  Quoi 
de  plus'  propre  à  nous  gagner   qa*uft 
Homme-ï>ieu  ?  Les  perreâions  de  la 
Divinité  fe  font  unies  aux  charmes  de 
l'humanité  pour  nous  vaincre  plus  (ure^ 
ment.  Grâce  de  réparation ,  qui  eft  k 
principal  effet  de  Tlnc^arnation  ^  iln'ap^ 
pàrtenoit  qu'à  l'ouvrier  de  rendre  à  fon 
ouvrage  fon  ancien  éclat  :  grâce  de  £inc- 
tification  ^  ce  devoit  être  1  ouvrée  da 
Dieu  de  fainteté  :  grâce  d'inftruâions 
&  d'exemples  ,  qui .  parlent  autant  i 
Pefprit  qu'au  cœur.    L'homme  s'étoit 
perdu  en  prenant  pour  des  biens  ce  qui 
n'étoit  que  des  maux  véritables ,  lés 
tichelfes ,  la  vanité ,  les  f^aiiirs  j  Jéfus- 
Chrift ,  qui  comme  Dieu  eft  vérité  , 
vient  le  défabufer  &C  lui  apprendre  ce 
qu'il  faut  eftimer ,  méprifer  ,  fuir  ic 
rechercher.    L'homme    s'étoit  éloigné 
du  Créateur  ,  pour  chercher  la  créa- 
ture :  Jéfus-Chrift  l'y  ramène  en  le  dé- 
fabufant  des  chofes  créées  ,  &  il  de- 
vient fa  voie ,  comme  il  eft  ia  véhcé 
&  fa  vie. 
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VI*  Jour  de  ï.^Octave. 

U Incarnation  communique  à  thommc^ 
une  force  toute  divine* 

C'est  la  force  de  Dieu  même  :  cat 
^rTIncaniation  Dieu  s'unit  à  l'homme 
ae  manière  qu'il  lai  commutiique  une 
|K^cipation  de  tous  fes  attributs  j 
HJ  influe  en  lui  ,  comme  principe  , 
comme  vie  :  &  ^tf  lieu  que  l'homme 
avoit  trouvé  fa  foiblefle  dans  fa  propre 
force  9  il  apprend  à  tirer  fa  force  de  fa 
foible^e  y  en  ne  s'appuyant  plus  fur  lui- 
même  ,  mais  fur  Uieu  feul.  La  vertu 
de  Jéfus  -  Chififl:  prend  poffeflion  de 
l'homme,  à  mèfure  qu'il  fent  fon  im- 

Euiflance  <"  l'incarnation  le  fait  fortir 
ors  de  lui  -  même ,  pour  entrer  en 
Dieu  i  pour  s'appuyer  fur  Dieu  ,  comme 
^amour  <^ue  Dieu  avoit  pour  l'homme  , 
avoit  fait  fortir  de  lui  -  même  cet 
Être  ft^rème  pour  fe  communiquer 
À  l'homme.  De-U  l'obligation  que  l'In- 
carnation impofe  à  l'homme  de  de- 
meurer toujours  uni  à  Jéfus -Çhrift, 
comme  le  lep  à  la  vigne  dont  elle  tire 
fa  fève  &  toute  fa  vié^Demeurez  en  moi, 
dit  le  Sauveur  j  car  comme  le  bois  ne 


^if4  A   N    N    i    1 

peut  porter  de  fruit  fans  la  vîgjne^ftdl  : 
fera  de  même  de  vous. 

VlV    JoyR    DE    L*0CTAVI. 

Jefus  par  /on  Incarnation  ,  unit  ctrd' 
tcment  tous  les  Chrétiens^ 

Notre  Seigneur  pôuvoit-il  nouîuoî 
|>lus  étroitenfient  qu'en  devenant  U- 
mcme  notre  lien ,  en  ptenasic  aotreh»* 
inanité ,  &  nous  rendant  ainfi  doabk-; 
ment  frères  ?  11  nou»  rend  un  en  lus 
f>ar  fon  incaritatioa ,  en  nous  uniflat 
tous  â  lui  dans'  fa  chair  :  auflî  efll  "l 
dit  que  ie  Verhc  s^efi  fait  chair  ;  moC 
générique  qui  embra(fo  toute  rhunu* 
nité  ,  de  qui  s'étend  a  chaque  membce 
de  cette  humanité.  Union  que  ce  Divin 
Sauveur  reSerre  tous  les  jours  par  TEii- 
chariftie,  en  donnant  en  parriculieri 
chacun  ce  même  corps  qu'il  a  pris  pour 
tous.  Après  cela  pouvons  -  nous  crrç 
étonnés  qu'il  commande  que  nous  nous 
aimions  comme  il:  s'aime  lui  -  même , 

âue  nous  ne  foyons  qu'un  en  lui ,  comme 
[  eft  un  en  nous  ? 


R££I0IEt7SI.         Ç4y 
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Oemhr  effet  de  tlnearnation  i  la  charité 
dans  le  CicL 

\  '  Cette  unité  de  rous  les  Chrétiens  , 
le  fera  parfaitement  confommée  que 
laniltle  Cieh  Ce  fera-là  qu'après  avoir 
ni  fur  la  terre  lui  feul  Père  ,  une  feule 
foi ,  u^fcul  Baptême ,  nous^ferons  f^its, 
Sri  quelque  forte  3  une  même  chofe  eit 
Pietu  L^  y  il  n'y^ura  plus  qu'une  feule 
iplonté,  un  feul  efprit ,  une  feule  vie» 
%  ce  fera  celle  de  Dieu  même.  La  fé<- 
llf^té,  4G[e  cha<^un  fera  celle  de  tous^ 
^eu  iera  tout  en  tous ,  tous  feront  un 
m  .Dieu.  O  a:dmirable  unité  qui  aura 
on  rapport  &  une  conformité  avec  Tu^ 
oioci  de  la  Trinité  Sainte.. 
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SAINT  JOSEPH, 

Époux  de  la  Sainte  Vi£R€£. 

^  Le  zo  Avril,  du  jp  Maru 
A  l'Iktkoït^  jyi  f04« 
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maifon  y  &  un  pouvoir  abjoh  fit 

tous  fis  biens  n  AIMma ,  allel.  n  É» 
éei  gloirt  au  Seigneur^  &  invoque^fiii 
nom  :  ptbBeT[  fis  nurytiHts  parmi  kê 
Jfadons.  Gloire  au  Père.  Dicu^  &c* 

Lecture  da  livre  de  la  S&gejfi  ^ 
Chîçr.   8.  ir^  16. 

En  entrant  dans  na  mitifon  »  je  tronTcrai 
non  repos  avec  la  fagcire  i  car  (a  conrerfà- 
tioo  n  a  rien  de  dé(kgr6able  >  ûi  (a  compagnil 
rien  d'ennayeux  j  mais  on  n'y  trouve  qae  ae  ta 
fàtisfadioD  »  &  dé  la  joie.  Avant  donc  pcnfi  à 
ces  chofcs  ,  &  les  ayant  méditées  dans  moa 
cœar,  conddérant  que  je  trouverois  l'immor- 
talité dans  l'union  avec  la  faeede  »  un  Giinc 
flaifir  dans  (on amitié,  des  ricnclTes inépui(à« 
blés  dans  les  ouvracçes  de  Tes  mains ,  l'intel- 
ligence dans  (es  coofërcnccs  &  dans  (es  entre- 


tnt  >  &  ime  erande  gloire  dans  la  conunuoi- 
icion^de  Tes  diCbours;  j'allois  la  chercher  de 
las  côtés,  afin  de  la  prendre poar ma  coin* 
ignc. 

A     l.'  É  P  5  T  K  1. 

Aux  veux  de  la  chair ^  k  maifon 
:e  S.  Joieph  n'offroic  (jue  Tindigence 
c  la  pauvreté.  Ce  û'étoit  que  par  un 
ravail  afSdu  ic  pénible  ,  qu'il  pouvoic 
iibvenir  aux  befoins  les  plus  pretTai» 
le  la  nature)  11  vivoit  retiré  k)in  des 
;rands  &  des  richeis  de  fon  pays  ,  cotV' 
ent  de  fa  médiocrité,  &  ne  fe  plai- 
^lant  jamais  de  fa  (hciacion.  Mais  que 
SI  foi  nous  le  peint  fous  des  traits 
^ien  difFérens  !  Jofeph  eft  le  plus  riche 
(es  hommes ,  puifqu'il-  polTéae  dans  ùt 
iiaumière  le  Dieu  qui  diftribue'à  fonr 
;ré  les  biens  Se  les  richefTes.  Jofeph  eâr 
e  plus  grand  des  hommes ,  puifqu'il 
ommande  à  celui  qui  régne  lut  la  na- 
ure  entière.  Eft-on  pauvre  ,  quand  oi> 
oiïéde  le  Souverain  du  monde ,  quand 
fû.  a  fous  fes  loix  ,  celui  qui  difpofe 
.  fon  gré  des  Rc^aumes  &  des  Empi- 
es  ?  Salomon  dans  toute  fa  fplendeur  fur 
noins  grand  que  Thumble  artifan  que 
*Eglife  célèbre.  Ce  premier  fut  éclairé 
[e  quelques  rayons  de  la  fageffe  ^  l'autre 
toùdà  cette  fageflè  toute  entière  >.6c 


Îiuifa  dans  fés  bras  fes  infpiitarions  ï 
'iin  fut  inftruit  des  merveilles  de  la 
nature,  &c  des  propriétés  de. fes  diffé- 
rentes produAiôns  j  l'autre  connut, 
-aima,  pofféda  l'Auteur  de  la  nature 
lui-rtiême.  Plus  ià  vie  fttt  cachée  aux 
yeiix  des  homnles  ,  plus  elle  fut  gtkride 
aux  yeux  de  Dieu  j  mais  fur-rout  que 
fa  mort  fut  jprécieufe  !  Jéfus  recueillit 
les  derniers  loupirs  de  ce  Vieillard  lef* 
pedable  :  pouvoit-il  redouter  lés  hor* 
reurs  de  la  mort?  Poùvoit-âl  craindre 
ips  efforts  de  l'enfer ,  &  le  Démon  o(i^ 
t-il  approcher  d'un  lit  que  Jéfiis  gar- 
doit  f 

Au     (jRÀDUÉL. 

9>Le  Sauveur  que  vous  avez  ei^; 
^  voyé,  ô  Dieu  ,  a  été  fa  gloire  :  c'eft 
i>  par  lui  que  vous  l'avez  couvert  d'hon- 
i>  neut  &  d'éclat. 

5»  Jofeph  étoit  l'époux  de  Marie  ,  de 
15  laquelle  eft  né  Jcfu$,  qui  eft  appelle 
i>  le  Chrift.  Alkluia. 
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Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Matthieu  X  Chap.  i.  f.  18. 

Marie,  Merede  Jéfus  ,  ayant  époufé  Jo- 
fcph,  fc. trouva  enceinte  par  l'opération  di} 
Saint  Eftrif,  avant  qu'ils  cuflçnt  été  enfcaiblc» 
Joreph  Ion  mari  qui  étoit  Un  homme  juÂe ,  8ç 
qui  ne  vouloit  nas  la  difFamer ,  réfolut  de  la  . 
renvoyer  (ans  éclat.  Mais  lorfqu'iî  étoit  dans 
cette  peafée,  un  Ange  du  Seigneur  lui  apparue 
pendant  fon  lommeilj  de  lui  dit  :  Jofepii ,  fils  de 
Pavid  ,  ne  craignez  point  de  retenir  Marie  vo- 
tre femme ,  car  ce  qui  eft  formé  en  elle ,  vient 
du  Saint-Efprit.  Elle  mettra  au  Monde  un  Fils, 
que  vous  appellerez  Jéfus ,  parce  que  ce  fer»  . 
lui  qui  iauvera  Con  Peuple  de  leurs  péch^^s» - 

A      l'E  V   A   N  G   I   L   ï. 

JÉSUS  ne  devoit  naître  que  d'une 
Vierge;  mais.il  falloir  à  petre  Vierge 
wn  époux  pour  cacher  le  myftère  qui 
devoit  s'opérer  par  la  feule  vertu  de 
TEfprit  Saint,  Auffi  Jéf^s  fut-il  toujours 
xegardé  parmi  les  Juifs  comme  le  fiU 
de  Jofepn ,  ainfi  que  l'adiire  Saint  Luc^ 
Jofepb  ne  fut  donc  point  le  père  de 
Jéfus -Chrift  dans  le  même  lenj  que 
Marie  fut  fa  mère  ,.  il  fut  feuleniiènc 
regardé,  &  mérita  d'êpre  appelle  père 
4e  Jéfus.  G'eft  de  ce  terme  de  per^  / 
^^^  k  S^çç  Vierge  fç  feryiv  çU'çj 
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même  lorfqu'elle  fit  à  notre  Selgneoc 
de  tendres  reproches  de  s*être  fait  cher* 
cher  fi  long-tems  î  Votre  peri'&  moi 
vous  cherchions  fort  affligés.  La  faiflteté 
de  Jofeph  paroît  d'une  manière  éch- 
jtante  dans  toute  la  condi^iite  <ju'il  tient 
i  l'égard  de  Marie  &  de  Jéfus.  Il  ignore 
le  myftère  ,  il  voit  Marie  enceinte ,  il 
pouvoit  la  dénoncer  j  mais  comme  il 
£  toit  Jufte  y  il  prend  h,  réfolution  dç 
jTe  réparer  d'elle.  Il  ne  juge  point  félon 
les  apparences  ,  il  auroit  condamné 
^2X1^  ;  il  ne  la  livre  point  comme  coo^ 
pable  ,  il  choifit  le  parti  le  plus  douf* 
Mais  fi  nous  admirons  la  iàgefle  de  Jo« 
feph  dans  cette  conduite  ,  n'admirons 
pas  moins  le  filencede  Marie,  qui,  inf- 
truite  àes  fôHpçons  de  Jofeph  ,  aime 
mieux  s'expofer,  que  de  trahir  le  fecret 
de  rEternel.  Sonhumiliténelui  permef 
pas  de  confier  même  â  Saint  Jofeph 
qu'elle  eft  choifie  pour  être  Mère  de 
Dieu ,  qu'elle  porte  déjà  dans  fon  fein. 
Que  ce  filence  de  prudence  &  de  dif- 
crétion  condamne  hautement  ces  per* 
fonnes  indifcrétes  qui  ne  peuvent  con- 
ferver  les  grâces  qu'elles  ont  reçues  fans 
le  publier  ,  &  par-là  en  perdent  tout  le 
mérite  !  Comjne  rien  n'eft  caché  à  Dieu^ 
fc  qu'il  lit  dans  les  penfée$  de  l'hommei. 
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I>iett  envoyé  un  Ange  à  Saint  Jofepii 
pour  l'inftruire  en  longe  du  Myftère 
opéré  e^M^^^»  ^  ^^^  commander  de 
la  traiter  comme  une  Epoufe  fidèle.  Les 
Evangéliftes  aflurent  que  Jofeph  ref- 
peâ:a  toujours  la  virginité  de^  Marie  ^ 
dont  il  avoit  été  établi  le  garïien  :  il 
fut  placé  comme  le  Chérubin  dont  il 
efl:  parlé  dans  la  Gén^e ,  que  Dieu  mit 
a  la  porte  du  Paradis  Terreftre  ,  pour 

farder  le  cl^emin  qui  condi^ifoit  à  Tar* 
re  de  vie  :  ic  Dieu^  poi^r  récompenfer 
fa  juftice  &  &  vertu  «  ^ui  donna  une 
part  glorieuse  au  Myftèie  de  Tlncama* 
tion  ,  en  lui  cpnfiant  le  foin  de  la  pu« 
reté  de  la  mère,  &de  Téducatien  du 
fils. 

A  l'OffektoirEj  Gfnef.  3jt 

»  Joseph  trouva  grâce  devant  fon 
w  Seigneur  ,  &  il  le  fervoit  :  ayant  reçu 
i>  de  lui  l'autorité  fur  toute  fa  maifon  , 
i>  il  la  gouvernoit  y  6f  prenoit  foin  de 
»  tout  ce  qui  lui  ayoit  été  ççnfié.  Al* 
»  luia. 

Saint  Jofeph-  eut  l'intendance  de  la 
Maifon  du  Pjere  Célefte  \  les  fecrets  du 
confeil  de  la  Trinité  Sainte  lui  furent 
conj&és  \  il  e^t  le  bonheiir  4e  fçrvir  d^ 
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iPere  à  Jéfus  Chrift,  &  d'Epoux  à  Matîc. 
Le  premier  Jofeph  ,  dit  Saint  Ber- 
nard ,  refpeda  fr.  maîtrelTe ,  le  fécond 
fut  le  gardien  de  la  chafteté  de  fon 
EpoujTe  :  l'un  eut  Tintelligence  des 
Myftèreç  en  fonge  j  Tautre  fut  rendu 
jparticiôant  de  pe  qu'il  y  avoit  de  pliH 
caché  aans  les  deileins  de  Dieu  :  Vun 
enfin  fauva  l'Egypte  de  la  famine  par 
fa  prudence  &  par  fes  foins  ;  l'autre 
pourrit  &  élcya  le  Sauveur  du  monde  i 
çp  vrai  pain  defcendu  du  Ciel, 

P    R    I   Â    R    E^ 

Vous  êtes ,  ô  Jofeph ,  le  véritable 
Sauveur  du  Sauveur  du  Monde ,  yous 
l'avez  fouûrait  aux  pourfuites  d'un  Roi 
impie  qui  dernandoij:  fa  mort.  Vous 
avez  partagé  avec  Marie  les  foins  de 
l'enfance  de  Jéfus  ,  fes  fatigues  ,  fes 
travaux  ,  fes  inquiétudes.  Que  vous  me 
paroifle?  grand  dans  vos  humiliations  î 
Celui  à  qui  appartient  TEmpire  du 
monde  vious  a  été  foumis.  Protégez- 
pioi ,  grand  Saint ,  &  obtenez-  moi  de 
Jéfus ,  par  votre  intercêffion  puiflante , 
toutes  les  grâces  qui  n^e  font  néceffai* 
ires.' 
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Nourrissons  Jéfus,  dans   nos 
cœurs ,  comtoie  Jofeph ,  par  la  pratique 
des   bonnes  œuvres  ,  qu'il  croilTe  en 
nous  jufqu  à  ce  que  nous  ayons,,  comme 
ce  Saint ,  'là  gloire  de  mourir  entre  fesi 
bras.  C'eft  une  grâce  qu'une  pieufe  tra- 
dition nous  acpprend  avoir  été  accordée 
a  Saint  Jofepn  en  récompenfe  des  foins 
qu'il  avoir  eus  de  l'enfance   de  Jéfus- 
Chrift.  Invoquons-le ,  à  l'exemple  deSte 
Thcrefe,  qui  nous  aflure  qu'elle  n'a  ja- 
ams  rien  demandé  à  Dieu  par  Tin- 
terceflîoh  de  ce  Saint  Patriarche,qu'eUe 
■ne  l'ait  obtenu.  Invoquons-le  pour  ob- 
.tenir  une  bonne  rhort,  pour  avancer 
dans  la  vie  intérieure  ,  &  pour  mériter 
la  proreftion  de  la  très-augufte  Marie* 
;  Elle  fe  plaît  dans  le  Ciel  à  faire  hono- 
rer fut  la  terre  fon  chafte  Epoux,  de 
même  que  Jcfus  fait  honorer  fa  Mère.  Si 
nous  croyons  d'une  ferme  foi  que  Jéfus 
notre  vérïtablç  Médiateur  ne  peut  rien 
refufer  A   Marie  ,  penfons-nous  que 
Marie  foit   fourde   aux   prières  d'un 
..ÊpOfix^îqu  elle  à  chéri  &  honoré  à  caufe 
r-'du  lien   facré  qui  Tunidôit   à   elle? 
'Mkrié  obtient  tout  de  Jéfus ,  &  Jofeph 
.^^â;  toujours  écouté  de.  Marip. 
Tome  IL  iC'a 
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^AI  N  T    M  ARC^ 

É  V  A  N  G  i  L  I  s  T  E.. 
Le  2  s  AvriU 

A    t'iNTROÏT,    Pf.   ijf 

W"  E  Seigneur  donnera  à  fes  Minifin$ 
JLj  Uforcfi  d' annoncer  fa  parole.  Allé- 
luia ,  alleliûa.  Pf.  Que  Dieufe  /m,  6 
que  fes  ennemis  foicnt  dijjipcs  ,  &  qui 
ceux  qui  le  haïjjjent  fuyent  loin  dç  bdf 
Cbirç.  Le  Seigneur,  ^Çp 

f^cSure  de  la  première  E pitre  de  rApotrt 
Saint  Pierre  ^  Ch.  j.  ir.  ii. 

Mes  FitE&Es»  après  que  yousaure?:  fonffint 
ua  peu  de  tçms ,  le  Dieu  de  coote  grâce  qui 
Î3011S  a  appelles  en  Jéfus-Chrid ,  à  fon  éteradle 
gloire ,  voas  perfeâ:ioniiera ,  vous  £brcifi.era  « 
^  vous  affermira  comme  fur  un  (blide  fende- 
ftizni ,  à  lui  appartient  la  gloire  &  TEmpire 
dans  les  fiécles  des  fîéc}es«  Amen.  Je  voilis  ai 
içfit^  ce  ipe  femble'^  ^n  peu  de  iaots ,  Pii 
|iot|:e  Frère  Silvain,  qui  eft  un  homme  fiddei 
vous  déclarant  de  vous  proteftant  que  la  vraie 
gr^fçedcPica  eft  celle  en  laquelle  vous  dcoMI; 


R  E  £  î  6  I  t  V   S  f ;  55f 

«es  fermes.  VEglifc  de  Babilone  iqui  eft  élue 
comme  vous^dc mon  fils  Mate ,  vous faliefir^ 
Saluez  vous JflÉns  les  autres ,  par  un  ffiinr  oai* 
iec.  Que  la  ^Rce  foie  avec  vous  cous  qui  êttt 
€|i  Jéius  Chiift.  Amen. 


A     I.'  E  P  î  T  R  E. 

Saint  Marc  fiit  Difciple  de  Saint 
Pierre  qui  lui  dida  ,  au  fenciment  de 
Saine  Athanafe ,  i'Eyangile  qu'il  a  écrit. 
C'efl:  lui  qui  remplir  le  premier  le  fiége 
d'Aléxanckie  ,  la  féconde  Eglife  du 
Mond^;  Chrétien.  Toute  T  Egypte  ,  dont 
AUjWidxïe  itoit  la  capitale ,  fut  arrofée 
^Jefesffieurs  y  ilinipira  aux  Chrétiens  de 
fon  cemç  ce  prenuer  efprit  de  détache* 
m^np  des  biens  du  monde  qui  le  porta 
à  s'en  dépouiller  pour  fe  retirer  dans  la 
foUtiide  ;  de  forte  qu'on  peut  le  re- 
garder comme  le  fondateur  &  1^  père 
de  ces  premiers  Anachorètes  qui  ont 
fait  l'aorniration  de  l'Univers.  Eti 
voyant  Saint  Pierre  fe  fervir  du  mi-* 
jiiftère  4^  Saint  Marc  pour  écrire  Tf^ 
vangile  y  apprenons  que  les  Apprrei 
croient  entièrement  livrés  au  foia 
d*inftruire  les  P^les  ,  &  qu'ils  ai- 
moient  mieux  graver  l'Evangile  dans 
les  cœurs  que  fur  le  parchemm ,  per- 
fyzdés  que  la  tradition  qui  le  tranfme^ 

Aaij 


mettroit  de  main  en  main ,  de  ficelé  en 
liéçle  ,  feroic  l'inceiprètt^même  dç 
TEcriture,  La  longue  cai^Re  de  tra- 
vaux que  les  Apôrres  eurent  à  jmrcour 
^ir ,  effraie  notre  délicatefle  :  mais^nous 
ne  regardons  point  le  prix  qui  leur  eft 
deftiné^  Nous  ne  faifons  point  aflez  de 
réfliéxioris  fur  ces  paroles  de  S.  Pierre  î 
jfprès  que  vous  aure^  fouffert  un  fa 
de  terris  j  le  Dieu  de  toute  grâce...  Vous 
verfeâionnera...  &  vous  affermira  comme 
Jur  un  folide  fondement.  Les  Apçtre^ 
ont  travaillé  dans  les  lariÀes,  dati^les 
perfécutions  ,  à  étendre  le  Royaume 
du  Fils  de  Dieu  5  il  leiir  a  fallu  vain- 
krre  les  répugnances  de  la  J^aturç,  & 
terminer  par  une  mort  fanglante ,  une 
vie  femée  de  contradictions  &  de  fouf- 
frances;  mais  ils  ont  acheté  à  ce  prix, 
ïa  gloire  d'être  aflîs  fur  un  Trône  oril- 
lant ,  pour  juger  les  dpuze  Tribus  d'if- 
racl  ;  le  Monde  les  a  cf>ndamnés  in- 
juftcment;  .ils  condamneront  à  leut 
rour  le  Monde ,  &  le  jugeront  avec 
/»ûice* 


R  È  t  ï  G  tvB  ^  S  é;      ^5/ 

Au    Gb^Adubl,    1.  TAç/T.  /. 

'  La  prédication  que  nous  avons  fkite 
i9  de  rÈvangiie ,  n'a  pas  été  feulemeift 
*j  en  paroles , 'mais  elle  a  été  accompar 
9*  enee  de  miracles  d'une  entière  pef- 
4»  luafion  ,  &  de  la  vertu  du  Saint-Ef- 
^>  prit.  )9 

M  Nous  né  vous  avons  pas  feulé^- 
49  ment  donné  la  connoilTariçe  de  TEt- 
jf>  vangile  de  Dieu  ,  mais  encore  notlre 
*  vie.  Alléluia.  Thejf.i. 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Se  Marcj 
Ch.  li*  ir  lo. 

EKçe  tems-là  ,  li(m  die  à  fes  Dircîples.,  il 
faac  que  rEvangiie  foie  pxeché  »  pxemiéremenc» 
\  toutes  les  Nations^  Lors  donc  qu'on  vous  m&- 
atera  pour  tous  ^ire  condparqître  devant  los 
Juses,  ne  préméditez  pqintceique  vous  aurez 
^à  dire  ;  mais  dites  ce  qui  vous  fera  inlpiré  à 
rhcure  même ,  car  ce.tt*eft  pas  vous  qui  parlez  ; 
ftiais  le  Saiat-Efpric.  Alocs  le  frère  livrera  (bii 
frère  à  la  mort ,  &  le  père  £on  fils  :  les  et>-i 
fens  même  fe  fôulcvcront  coirtre  fciirs  pères  «c 
leurs  mères ,  &  les  ferxmr  mourir.  Vous  ferez 
kaïs  de  tout  le  Aiop4c  »  à  caufe  de  mon  nom. 
IMais  celui  qui  pecfevérerajufqu'à  la  fin^  fera 
fflâvé. 


^  « 
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f^i  A  N  K  £  t' 

A   l'E  V  A  NG  1 L  t: 

J^sus-Chri^t  ne  laifle  point  ignoref 
i  (es  Apôttesf ,  qu'ils  auront  beaucoup 
à  foufFrif  pour  h  gloire  de  fon  nom) 
de  la  part  des  ennemis  de  fa  Loi  &  d» 
fon  Evangile  Ce  n'eft  point  un  Conqué- 
rant artificieux  qui  pour  fe  faire  des 
Profclytei ,  fait  efpérer  i  ceœt  qui  fe 
rangeront  fous  fcs  cteîidarts  ,  des  fuc- 
ces  glorieux ,  8c  un  triomphe  éclaran| 
aux  yeux  des  hommes  :  c'efl  un  Diev 
qui ,  lifant  dans  l'avenir  les  contra- 
diékions  des  hommes  ,  &  les  efforts 
des  paflions  déchaînées ,  ne  déguife  à 
ceux  qu'il  choifit ,  aucune  circonftance 
du  fort  qui  leur  eft  réfervé.  Quel  au- 
tre qu'un  Dieu,  Souverain  Maître  i^ 
cœurs ,  e^'t  pu  fe  former  des  Difciples 
auxquels  il  ne  promettoit  dans  cette  vie 
que  les  foufFrances  &  le  fupplice  !  mais 

£ouvoit-il  leur  promettre  autre  chofe  ? 
re  Royaume  de  Jéfus  -  Chrift  n  eft 
point  de  ce  Monde  ;  ce  n'eft  donc  point 
ici  bas ,  que  ceux  qui  font  attaches  à 
ce  Divin  Sauveur  ,  doivent  chercher 
leur  récompenfe.  Ne  craignez  donc  pas 
les  menaces  des  hommes  :  Juftes,qui  ler- 
yez  votre  Dieu  >    ne  vous  inquiétez 


K  E  I  f  G  I  z  tr  ^  i«     5{$ 
ineme  pas  de  ce  que  vous  aurez  à  ré^ 

£)ndre  ,  lorfqu  on  vous  traînera  dans 
s  Tribunaux,  qu'on  vous  accufera  de- 
vant des  Juges  impies  y  celui  pour  qui 
vous  foufFrez  ^  vous  infpirera  ce  que 
Vôàs  devez  dire  ,   il  Vous  donnera  la 

irrace  de  fupporter  avec  ^tience ,  tous 
es  maux  qui  vous  arriveront.  Que 
pouvez: -vous  craindre  lorfcju'il^  v6us 
infpire  ,  lorfqu'il  vous  protège ,  lorf- 

2u'il  doit  vous  venger  ?  Enfuite  Jçfus- 
;hrift  peint  d'un  feul  trait  à  fes  Apô- 
tres i  la  violence  des  perfécutions  que 
rSglife  endurera.  L'on  fera  fourd  à  la 
voix  de  la  Nature  :  le  fils  livrera  fon 
père ,  le  frère  fe  portera  l'Accufateur 
Jie  fon  propre  frère  :  6c  l'époux  fera 
trainex  au  fupptice  fa  tendre  époufe« 
I^  fang  des  Chrétiens  ruifTelera  de 
toutes  parts,  ils  rempliront  les  cachots  , 
ils  feront  conduits  dans  les  Places  pu* 
bliques,  &  livres  à  la  mort  comme  des 
Criminels  :  rtiais  Dieu  veillera  fur  eux 
-du  haut  du  Ciel  :  &  ceux  qui  pèrf évé- 
reront  dans  la  confelfion  de  leur  Foi  , 
achèteront  par  quelques  fouffrances  paf- 
fagères ,  le  Royaume  du  Ciel  ,  &  la 
Couronne  de  l'immortalité. 


iZir 


A  l*Offib.t  oiri,  i.TheJf.i. 

w  Comme  Dien  doos  a  cIioi£s  pas 
9  nous  cxsoÂer  ioo  Evaneîle»  noospai* 
»  loos  anffi  ,  non  pour  plaire  aux  hon^ 
»  mes,  nuis  à  Diea ,  qui  voie  le  fooi 
m  de  Qos  cœurs.  AUcluia.  » 

A  LA  Communion,   i.  Saint 
Piem  I. 

9  La  parole  da  Seigneor  demeurera 
s»  frerneUemenr ,  &  c  eft  cette  parole 
9  qui  vous  a  été  annoncée  par  TEvaiH 
a»  gile.  Alkbda.  » 

Le  Ciel  pafleca,  la  Terre  rentrer! 
dans  (ks  fendemens  j  mais  la  parole  do 
Seigneur  fera  étemelle  contmîe  lui* 
mcme.  L'homme  ie  laiflè  féduire  par 
le  menfonge^  le  cercle  étroit  de  k% 
connoiflànces  ,  fait  qu'il  promet  plus 
qu'il  ne  peut  tenir ,  qu'il  attend  plus 

3u'il  ne  iauroit  efpérer.  Les  promeiTes 
e  EKeu  font  véritables  comme  lui- 
même  :  il  ne  fauroitnous  en  impofer^ 
il  eft  trop  bon  pour  vouloir  nous  fé- 
duire ,  il  dl  trop  grand  pour,  qu'il  puifle 
être  féduit.  Il  a  promis  autrefois  à  nos 
pères ,  qu'il  feroit  avec  nous  jufqu'a  la 
fin  des  iiécles»  Voyez  avec  quelle  exac- 


R  E  I  X  <?^  I  E.^a  s  1.  ^trl 
:ade ,  il  accomplit  fa  promefTe.  Il  dem- 
eure parmi  ncms  ^  lidemeitre  aonU* 
,ns  de  nous ,  il  nous  nouiric ,  il  nous 
rcifie ,  il  fait  de  fon  corps  une  nonr* 
:ure  délicieufe  de  fon  fang  ,  un  breu* 
.ge  divin  y  tant  il  a  d'amour  pour  les 
>mmes  j  tant  fa  tendrefle  eft  ingé* 
eufe  à  nous  procurer  topjours  de  von-' 
aux  bienfaits*  Qui  déformais  ne  croi* 
pas  à  la  parole  de  notre  Dieu  ?  Qui 
urra  viyre  fans  aimer  notre  Dieu  ? 


Aay 


■  i 

SAIST  JACQUES 

$AIXT   PHILIPPE, 

A  ?  O  T  s.  1  s. 

eu  ÂK^f  Âpôt/ts  Jk  fAf^iTzr  v  ylvL^ 
tfj'rf .  Alkhû ,  allehia.  Pli  Jc^^^zlan 

Stzpa^c  aime  pats  tes  pcrzes  de  Sic  r^^rsc 
ty:^s£s  us  u^Acs  de  Jccot.  Gloire  au 
PîTc.  LcsfùruUmens. 


R  E  X  I  G   I  E  V   s  li        5^} 

LeËure  de  VEpîtrc  de  Saint  Paul  aux 
Corinthiens  ,  Ch,  15.   ^.  i  • 

Ti  crois  maintenant ,  mè^  Frères  »  yous  Je-' 
Toir  faire  fouvenir  de  l'Evangile  que  je  vous 
ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans  lequel 
vous  demeurez  fermes ,  &  par  lequel  vous  êtes 
dans  la  voie  de  falut ,  afin  que  vous  voyiez  fi 
vous  l'avez  retenu  comme  je  vous  Tai  annon- 
cé ,  puifqu'autrement  ce  (croit  en  vain  que 
vous,  auriez  embrafTé  la  Foi.  Car  avant  toutes 
chofcs  je  vous  ai  enfeigné ,  &  comme  donné 
en  dépôt,  ce  que  j'avois  moi-mcmp  reçu  5  fa- 
Voir  »  gue  Jéius-Chrift  cft  mort  pour  nos  pé- 
chés ,  félon  les  Ecritures  ,  qu'il  a  été  enfeveli  , 
&  qu*il  eft  reflufcité  le  troifîérae  jour,  félon 
les  mêmes  Ecritures,  qu'il  s'cft  fait  voir  à  Cé- 
i>has ,  puis  aux  onze.  Qu'après  il  a  été  vu  en 
une  feule  fois  de  plus  de  cinq  cens  frères ,  dont 
il  y  en  a  plufieuts  qui  vivent  encore  aujour- 
d'hui ,  &  quelques-uns  font  déjà  endormis  du 
fommeil  de  la  mort.  Qu'enftlite  il  s'eft  faic 
voir  à  Jacques  ,  puis  à  tou^  les  Anotres  j  & 
qu'enfin  après  tous  les  autres ,  il  s'eft  faic  voir 
à  moi-même  qui  b^ÉÉ|  qu'on  avorton, 

A      lHS  P   î  T   R  B. 

Saint  Paul  nous  exhorte  à  garder 
le  précieux  dépôt  de  la  Foi  qui  nous  a 
été  confié ,  parce  que  nous  ne  faurions 
Taltérer ,  laiis  rifquer  notre  falut.  Un 
moyen  fur  de  conferver  cette  Foi  fi 
précieufe ,  eft  de  perfévérer  dans  les 
oeuvres ,  &  de  mener  une  vie  conforme 

Aavj 
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R  E  t  r  G  I  t  TT  s  ï;  jifj 
.  n  îie  faurbic  violer  un  feul  précepte  dd 
^iLoi,  fans  fe  rendre  coupable  de  Tin*^ 
Tlcadlion  de  tous  j.  c'eft  auffi  ne  riei^ 
■^  roire  ,  que  de  ne  pas  tout  croire.  De- 
7_ùandons  à  Dieu  la  grâce  de  croire  fer- 
"  nement  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  noug^ 
3  évéler  par  TEglife,  afin  qu'au  jour  ter- 
rible de  fes  vengeances  ,  les  Infidèles 
•Jiic  ^'élèvent  pas  contre  nons  ,  ôc  né 
^tion^  accufent  pas  d'avoir  foulé  aux 
^eds  une  Loi  Sainte ,  qu'ik  n'auront 
Ms  eu  le  bonheur  de  connoitre. 

j     AuGradusl,   S.Jean  lOi 

"t  i^f*  Jéfus  vint,  &  parpiflantau  tfii* 
tft  lieu  de  fes  Difcipîes ,  il  leur  dit  :  La 

■  Pi  paix  foit  avec  vous. 
•    ^f.  Les  Difcipîes  eurent  une  ex-^ 

]  »  trême  joie  de  voir  le  Seigneur.  Alk^ 

'  î»  luia*  Saint  Jean  lo.  n 

Suite  du  Saint  Evangile  félon  Saint 
Jean  y  Chap.  14.  ir.  1. 

En  ce  tems  là ,  Jé(us  dit  à  fes  Difcipîes  :  Que 
^otre  cœur  ne  fc  trouble  point  :  vous  croyez 
en  Dieu  ,  croyex  auili  en  moi.  H  y  a  pîufîcurs 
demeures  dans  la  maifon  de  mon  Père.  Si  cela 
ii*étoic  ainfî ,  je  vous  l'aurois  dit ,  car  je  m  en 
vais  vous  préparer  le  lieu  :  &  après  que  je  m'en 
ferai  allé ,  de  que  ;e  vous  aurai  ];»:épaié  le  ^iea  » 


jëg 


A  N  rf  E  B- 
je  viendrai  ,  8c  vous  recirerai  à  moi,  ifif 
que  vous  foycz  oii  je  ferai.  Vous  favcz  où  )c 
vais>  &  vous  enTavezie  chemin.  Thomas  loi 
dit:  Seigneur,  nous  lie  favons  oii vous  allez; 
êc  comment  potu:rions<-noas  en  favoir  le  che- 
miû?  Jéfus  lui  dit:  Je  fuis  la  Voie,  la  Vérité 
ic  la  Vie.  Peffoorie  ne  vient  au  Pefc  que  par 
Éàou  Si  vous  me  connoifCez ,  vous  connoîcric2 
ttuffi  moà  Père  >  &  vous  le  cônnoîtriez  bien- 
tôt 5  &  Vous  Tavcz  déjà  vu.  Philippue  fui  dit: 
^igneur,  montrez-nous  votre  Pcrc' ,  &  if  nous 
fiimt.  Jéfus  lui  répondit  :  Il  y  a  fi  loug-tems 
^ue  }«  fuis  avec  vous  ,  fc  vous  ne  m'avez 
pas  connu?  Philippe,  celui  qui  mê  voit,  voit 
«uffi  mon  Père.  Cominent  dites  -  vous ,  rnbu- 
trez-nous  votre  Père  ?  Ne  croyez-voui  pas  ()de 
Je  fuis  dans  mon  Père  »  &  que  mon  Père  e(l  en 
moi  ?  Ce  que  je  Vous  dis  ,  je  ne  vous  le  dis 
pas  de  mdi-mênJe  ,  mais  c*eft  mon  Perâ  qai 
demeure  en  moi  ,  qui  £iit  lui-même  les  cra- 
vrcs  que  je  fais.  Ne  croyez- vous  pas  que  je 
fins  dans  mon  Père,  &  mon  Père  dans  mbi? 
Croyez-le  au  moins  à  caufe  des  œuvres  que  je 
fais.  En  vérité  ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  ; 
celui  qui  croit  en  moi  fera  les  oeuvres  que  je 
fais  ,  &  en  fera  cjicorc  de  |>ius  grandes  j  parce 

3ue  je  m'en  vais  à  mon  Père.  Et  quoique  vous 
emandiez  à  mon  Père  en  mon  nom  ,  je  le 
Ibrai. 

A   L  Evangile. 

Les  Apôtres  étoient  affligés  de  ce 

Î[ue  Jéfus -Chrift  venoit  dejeur  dire  de 
a  Mort  prochaine  ,  &  de' ce  quils  ûe 
pourroient  le  fuivre  où  il  alloit.  Pour 
les  confoler,i  ce  Sauveur  leur  déclare 
qu'il  y  a  dans  le  Ciel  différentes  places , 
quil  prépare  lui-même  celle  de  fcs 


ft  If  I  1  C   I   E    V   s   f .         ^^ 

Èltls,  &  qu'il  leur  a  appris  le  chemin 
pour  y  arriver.  Si  la  gloire  du  Ciel 
n  écoic  accordée  qu  râ  jFils  on^ue  de 
Dieu  9  s'il  n'y  avoir  de  place  dans  ce 
Royaume  que  pour  les  Anjges ,  pour  lés 
Juftes  parraits  »  JtaBT  ceux  qui  n'ont 
poinr  perdu  leur  ^Kence  :  quelle  fe- 
roir  notre  reflburce?  Mais  ileileikore 
des  refiburces  après  le  naufrage ,  &  les 

i>\v»  grands  pécheurs  après  avoir  efFacé 
eiârs  iniquités  dans^  leurs  larmes  »  peu- 
vent efperer  de  prendre  place  dans  i  hé^- 
ricage  de  leur  Père  Célefte.  Ne  dilbns 
pas  ,  ccrixlnle  Saint' Thomas  »  qne  nout 
ne  fçavons  où  Jéfus-Chrift  va ,  &  pat 
quel  chemin  il  y  va.  Il  ne  nous  a  pas 
biffé  ignorer  qu'il  va  en  la  maifbn  de 
fon  Père  ,  &  que  c'eft  par  l'humilité  , 
par  l'obéiffance  ,  par  la  pureté  •  parles 
humiliations  &  par  1%  mort  h  plus 
cruelle  &  la  plus  ignominieufe  :  il  eflr 
tai-mème  h,  voie  par  où  il  faut  aller  ^ 
il  eft  la  Vérité-  qui  nous  montre  la  voie  ; 
il  eft  la  vie  où  oh  arrive  en  y  marchant 
félon  la  vérité  ;  nous  n'avons  rien  de 
plus  utile  que  de  le  connoître  :  en  le 

f)o(Fctdant  »  nous  pofTéderont  tous  ,  en 
e  priant ,  nous  obtiendront  tous.  C'eft 
lui  qui  nous*  a  fait  connoître  foor 
Père  ^  Se  nom  ferons  des  progrès  dan» 


A  ^  ^  ??s^ciz.z.  J3,  I. 


T  xir  TUfffîTr»  lESEP^ .  aL~ii  œk  tî- 
«  mSIZ  .  .cir  anwr-  AirTaTr  ciw  trr  ^{Q2- 


«  Li  T  i  iicç-^ats  içœ  îe  tins  iTec 
s  TnzSs  le  1CGS  rks  sc/e  coe^^oi^îêz  pas 

«  -Paz  iiS  =3ûci  Père.  ^  .^v-r_  Ne 
9  rrjv£z-Tccs  pas  ace  je  iais  es  cnoo 
«  P^re ,  5:  qae  xnoa  Pe;e  ei  es  okk  î 

II  c'cc  que  ctî^  vrai,  Seigaeur ,  qot 
je  se  Toos  coozioU  pas  comme  il  ûar» 
pciiboe  je  £iisti  pea  touche  ce  vos 
adciîSj  ce  Tosparoles,  de  tos  fouf- 
trarfffi  ,  de  tos  Myftcres^  de  vos  bien* 


R    £    1   t    6   I  E  t7   s  s.         féjf 

faits,  du  befoin  que  f  ai  que  votre  grâce 
me  foutienDc.  £ckire!i&-mot  3  vous  qni 
êtes  la  Vérité  ;  iaii£fcifie£  -  âioi ,  vous 
oui  ctes  la  fource  de  la  vie  j  afin  <jue 
marefaant  bar  vous ,  qui  êtes  la  voie  ^ 
j'arrive  jukju  au  bonheur  que  vous  m'a- 
vez préparé. 

■  ■     '  .  *' M     ^   \ 

riN  VENTI  ON 
De  la  Sainte  Croix-; 

Le  )  Mai. 

A    L*  I  N  T  R  O  ï  T,    Ja.    I#r 

Pf.  p6. 

CE  LUI  que  les  Juifs  ont  fait  mourir 
en  Rattachant  à  une  Croix  j  Dieu  Va, 
rejjufcité  le  troijîémc  jour  j  Alléluia.  Et 
çefi  lui  que  Dieu  a  établi  le  Juse  des 
vivans  &  d^s  morts.  AUeluia  >^  aUeluia.. 
Pf.  Le  Seigneur  régne  ^  que  la  terre  s*ert 
réjouijfe  y  que  les  IJUs  en  treffkillent  éVaU 
légrejfe.  Gloire  au  Père.  Celui, ^ç^ 
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tcBurc  de  FEpttre  de  Saint  Paul  aux 
Colojf  Ch.2.  ♦.  j. 

AIes  Freris  ,  Ced  e^tr  Jéftis-ClirtA  ooeré' 
fide  coure  la  plénitude  de  la  Divinité  j  &  c'eft 
icfn  lui  qui  cfl  le  Chef  â€  tôXices  les  Principa\h 
^s  &  <^e  tiiores  les  Puiftances ,  que  vous  trouve! 
^otre  pléni  udc  :  c'e^l  auflî  en  lui  que  vous 
avez  été  circoncis ,  non  d'une  circoncinon  faite 
de  main  d'homme  par  le  dépouillement  de  la 
chair  de  vorre  corps ,  mais  d'une  circoocifioo 
félon  Jéfus-Cbrift  ;  &  apré»  avoir  été  enfeve- 
lis  avec  Ixt  pat  le  Bavt^mé  ,  vous  éterauffi  rcf- 
fufcités  avec  lui  par  la  (oi  qui  vous  a  fait  croirt 
que  Dieu  l'a  rdTufciré  d'entre  lé^  morts  :  &  lorf* 
flue  vous  étti.  dans  la  mort  de  vos  péchés ,  ft 
dans  l'incirconciiion  de  votre  chair,  ilvoosa 
fait  revivre  avec  lui ,  en  vous  pardonnant  tous 
vos  péchés ,  ayant  eiFacé  l'écrit  du  décret  qui 
BOUS  écoir  contraire ,  qu'il  a  entiéi:ement  aboli , 
en  rattachait  à  la  Croix  :  £c  après  avbif  défar-' 
j&é  les  Principautés  &  les  Puiflances ,  il  les  a 
inenées  hautement  en  triomphe  à  la  vue  de  tout 
le  Monde  «  après  les  avoir  vaincues  en  fa  pei« 
fonse* 

A     l'  E  P  î  T  R  E. 

L*lNVEî^tioN  de  la  Sainte  Croix, 
eft  la  fête  dtt  Jour  mémorable  auquel 
Sainte  Hélène,  mère  de  Conftantin  , 
trouva  la  Croix  de  Jéfus  -Chrift ,  qui 
avoir  été  cachée  depuis  plus  de  trois 
fîécles ,  quoiqu'elle  eût  invifiblement 
produit  dans  les  Martyrs  tant  de  mer- 
veilleux effets,  II  étoit  jufte  que  cette 
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CtoW  qui  avoit  vaincu  le  monde,  parut 
triomphante  ,  &'qu  ette  forcît  des  eiip- 
trailles  de  la  terre  affres  avoir  triom^ 
phé  de  TEnfer  >  &  peuplé  le  Ciel  d'une 
infinité  de  Saints.  Une  pieufe  tradiriôÉi 
tious  apprend  cjû'elle  fut  trcmvée  avec 
celles  des  deu^  voleurs  ,  &  que  pouf 
teconnoître  celle  qui  avôit  porté  leSaii^ 
Veur  du  monde^  on  tes  fit  toucher  toii- 
*es  trois  à  tm  corps  mort  qui  reflufcita 
lotfqtfôn  fut  i  céHe  dé  Jélus  Chrift,  11 
cfoit  naturel ,  en  effet  y  que  la  iiiort  nife 
pût  réfifteî  i  un  bois  ^ui  avok  donné  la 
vie  au  monde.  Reptéfentons  -  nous 
ûuelle  fut  la  joie  &  le  refpeâ:  des  Fi- 
eéles  y  lorfqu'ils  virent  pour  la  première 
fois  ce  bois  facré ,  inftrument  de  leur 
Rédemption.  A  cette  vue  toute  leur  foi 
le  ranima ,  il  letlr  fembla  voir  de  nou-t 
veau  Jéfus  -  Chrift  y  éïpirer  ;  la  Croit 
ïeur  retraça  tout  l'amour  dont  il  avoit 
été  embrrfé  pour  les  hommes,  &  U 
foif  ardentéqu  il  avoit  eue  dé  leur  falur, 
ils  la  baiferetlt  mille  fois  ^  ils  l'arrofe*- 
rent  de  leurs^  larmes  ,  ils  fe  proftethe* 
reht  profofidéfneût  devant  ce  trône  de 
la  miféricorde  ,  &  fttpplierent  ce  Dieà 
qui  àvôitétéfacrifié,de  leur  pardonner 
leurs  péchés.  Pourquoi  la  yùc  de  la 
Croix  expofée  en  tous  lieux  ne  produite 
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elle  pas  le  même  effet  fur  nos  c«tirs? 
Ah  !  c'eft  qae  nous  manquons  de  (du 
1^  fpeâacle  d'im  Dieu  crucifié  ne  nous 
touciie  plus ,  parce  qoe  nos  regards  y 
£>nt  accoutumés  \  comme  fi  la  mort  d'ua 
Dîeu ,  pour  les  hommes  n'étoit  pas  un 
•objet  inépuifable  d'amour  &  de  recon- 
AoilTance^comme  fila  vie  de  j.C.crucifié 
avoir  fait  fur  nous  TeiFer  qu  il  ddit  pro^ 
iduîre ,  qui  eft ,  félon  S.  Paul  ^  de  nous 
crucifier  au  monde  ôc  à  nous  -  mêmes  y 
font  nous  attacher  à  la  Croit  de  J.  C 
car  comme  Jéfus-Chrift  n'a -été  corpo- 
rellement  Circoncis,  que   pour  nous 
porter  â  la  Circoncifion  fpiriruelle ,  il 
a  de  même  été  crucifié  pour  nous  ap- 
prendre à  crucifiei!  nos  paffions ,  &  no9 
vices ,  afin  que  nou5  travaillions  à  fàiiç 
mourir  le  corps  de   péché,"  Tant  quç 
sious  fonimes  lur  k  terre ,  te  corps  de 
péché  n'eft  jamais  mort  totalement ,  il 

E)afre  fans  ceâe  de  nouveaux  re  jetrons. 
ous  avons  de^c  befoia  de  jetter  fans 
ceâe  les  yeux  fur  cçt  exemplaire  qui 
nous  a  été  montré  fur  la  montagne. 
Nous  y  verrons  écrit  en  caraâère  de 
ikng ,  rhorreuf  que  Dieu  a  du  péché  , 
le  prix  que  Im  ont  coûté  nos  âmes ,  Sc 
lamottr  cgn  ks  lui  a  fait:  acheter  fi  cher. 
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Au     G  R  A  ivp  ^,1. ,  P/  9$' 

»>  Dites ,  parmi  les  Nations  ,  que  lé 
99  Seigneur  a  établi  fon  régne  par  le 
V  bois.' 

;  w.Jéfuç-Chrift  a  été  crucifié ,  feloii 
♦9  la  fbibleile  à»  la  chair ,  mais  il  eft 
>*  vivant  pir  la  ^T^ilTançe  de  Dieu» 
'^  ILGor,  ijy. 

'  'Suttc  du  Saint  JEvanglk  félon  Saint 
Jean^  CL  3.  f.  i. 

En  ce  tems-là ,  il  y  avoit  un  Pharifîcn  nom- 
'Aé  Nicodémc  ,  homipe  du  premier  rang  parmi 
île  Juifs.  Cejc  homme  alla  la  nutc  trouver  Jéfus  , 
*&  lui  dit  :  Maître ,  nous  fayonsque  vous  êtes  un 
Doâeur  envoyé  de  Dieu  ^  car  perfonne  ne  peut 
,£ûre  les  miracles  que  vous  faites,  fi  Dieu  nefb 
'iVcc  lui-  Jéfus  lui  répondit  :  En  vérité ,  en  véri^^ 
vté ,  je  -vofas  le  dis  :  Si  un  homme  ne  naît  de  noa« 
.Veau  9  il  ne  peut  voir  1^  Royaume  de  Dieu. 
Nicodênie  lui  dit  ;  Comment  peut  naître  un 
'^hoibme  qui  eft  déjà  vieux  ?  Peut-il  rentrer  daAs 
J:e  ventrjB)de'fa  mère ,  6c  naître  une  féconde 
fois  ?  Jéfus  lui  répondit  :  En  vérité  ,  en  vérit^  » 
^e  vous  le  dis  :  Si  un  homnie  ne  renaît  de  l'eau 
-&du  Saint  -  £(prit ,  il  ne*  peut  entrer  dans  le 
.  Royaume  de  Dieu.  Ce- qui  efl:  né  de  la  chaii;  » 
^.cft  chairs  .&  ce  qui  eft  né  de  Tefprit,  eft  cf- 
"t>rit.  Ne  vous  étonnez  point  de  ce  que  je  Voti$ 
;«i  dit:  qu'il  faut  que  voua  nailHez  de  nouveau. 
.  VEfpric  fouine  où  il  veut ,  &  voms  entendez  fa 
voix;  mais  vous  ne  favez  ni  d*od  il  vient,  ni 
■^W'iJ  T^  î-  il  ^  <ft  dçitt^  de  tOljtiiomiAè  ^ 
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di^  né  de  TECprit.  Nicodème  lui  répartit  :  CollM 
^cnc  cela  fe  peut  il  faire  ?  Jéfus  lui  dit  pour 
réponfc  :  Vous  êtes  doreur  en  Ifrafc'i,  &  \oqs 
ignorez  ces  chofes  }  En  vérité  «  en  vérité  ,  je 
iroos  le  dis  ;  nous  difoas  ce  Auc  nous  fayons , 
&  nous  rendons  témoignage- de  ce  que  nous 
avons  ¥Û.  Et  cependant  vous  ne  recevez  poiof 
notre  témoignige.  Si  vous  ne  me  croyez  pas  ^ 
lorfqueje  vous  paile  drs  çho(cs  de  la  Terre» 
comment  me  cro  rrz-vo»s ,  fi  je  vous  parle  des 
càofes  du  Ciel  ?  Pcjrfonnc  i&*eit  monté  au  Ciel 

?ue  celui  qui  eft  d^fceudj  du  Ci^^,  Iç  Fils  de 
Homme  qui  e(l  dans  le  Ciel.  Et  comme  Moïfe 
éleva  le  ferpent  dans  le  dé(èrt|  il  Ëiiit  que  le 
Fils  de  iV.o  nme  (oit  élevé  de  même,  afin  qoe 
qViiconquc  crojr  en  lui  »  ne  périfle  point  p  mail 
qn'ii  ait  la  v^e  éternelle^ 

A  l'Evak  g  il  e. 

OfiST  ici  un  homme  timide^  maîjS 
docile  &  jSnçere  ,  à  qui  Jcfus-Chrift 
révèle  des  fectets  incoiuius  aux  Phari- 
ûens  &  â  un  grand  nombre  d'autres.  Il 
A  peine  â  comprendre  ce  donc  le  Fils  de 
Dieu  Taffiire ,  qm'il  faut  naître  une  fe- 
iconde  fois,  quil  eft  néceffaire  que 
nous  devenions  des  hommes  nouveaux, 
que  nou^  changions  de  cœur ,  d'efprit 
.&  de  fentiniens.  Jéfus-Chrift  Tinftruic 
.que  ce  changement  fera  Touvrage  de 
TEfprit  Saint  qui  fanâtifiera  leau  du 
Baptême.  L'homme  par  lui-même  ne 
fauroit  fe  donner  une  nouvelle  naif- 
f^àOf^*  Il  faut  ^ue  Iç  ADppie  Efprit  qi^  ^ 
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rendu  les  eiaux  fécondes  au  pocnmence^ 
mei^t  ^u  mopde^.  donne  à  Jeau  du  Bap^ 
jcême,  &  aux  larmes  de  la  péauieiice  » 
^ne  fécon4Ké  fpiritpelle.  Mais  c'eft  Jet 
fus-  ChriQ;  qui  npus  a  mérité  cette  ré- 
génération par  (es  foufFrances  &  par  (z 
P^QK-  Quiconqjjç  croit  en  lui  ne  périt 
point  3  c'eft  pour  empêcher  notre  perte 
qu'il  a  voulu  mourir  fur  la  Croix ,  Se 
pour  nous  guérir  desbleflures  mortelles 
que  l'ancien  Serpent  nous  a  faites.  Re- 
gardons Jéfus  en  Croix  .  compie  les 
xifraëlités  regardoient  le  Serpent  d'ai- 
rain avec  un  défir  véritable  d'ootenir  no# 
tre  guérifon ,  avecunhi^mble  fentimenc 
•de  nc^re  fQiblcfle  »  avec  une  confiance 
amoureufeenû  miféricorde.  Ç'eft  pour 
nous ,  c'eft  par  amour  ponv  nous .  que 
Jéfus  a  été  cruci6é ,  VQUoroit-il  refufer 
de  noifs  appliquer  )e  mérite  de  fes 
jtravau^  ^  de  la  qsyop: }  U  fer^  fiQ^re  ùiutp 
notre  efpérance ,  notre  foucien ,  notte 
récompenfe  j  d  noUs  n'y  mettons  poini 
pbftacfe  par  notre  indifférence  »  par 
i^ofre  enaurçiffèn>ent.  La  Croix  de  J^ 
fus-Chrift  doit  répandre  dans  tous  les 
^fprits  une  lunsTiere  viye  qui  di0ipe  leurs 
:  réoébre^ ,  doit  ^llgi^er  d^ns  tous  les 
,  ooQuf  s  un  amour  cendre  qui  confume 


4  tous  les  Chrétiens  là  joie  k  pIuspAre. 
te  Jafte  troate«àdân«  fes-braSilape!:- 
févirance  dans  le  biéA ,  Tartre  tiède,'  h 
■ferveur  pour  'les  bonùes  tfcuvres  ,  k 
coupable  y  la  rémiflion  de  fes  cximes.- 

* 
•  A  l^Offertoire,  i.  Saint 
j  -  '  Pierre  %. 

ji^Jisus-CBRisT  aporté  nos  péchés 
«  en  fon  corps  fur  laXÎroix  ,  afin  <p'é- 
j»  tant  morts  au  péché  ;  nous  vivions 
99  pour  la  Ju&ict.  Alléluia  v. 

.    A  LA   CoU^'U  NION  ,.  Coloffl  I. 

90  D I E  u  nous  'a  anathés  de  ia  paif- 
19  fa{nce  des  tétiébfes  ,•  &  nous  a  fait 
99  jpaflèr  dat^  te  Royaume  de  fon  Fils 
w  bien-aimé  ;  ayaiit  rétabli  la  paix  entte 

u>  le  Ciel &- la  terre,  par  le  faftg  de  Je- 

iw  fus-iGhrift ,  répandu  fur  la  Croix.  -^Z- 

'-^nleùiia*     ' 

-  Divin  Jéfus  ,  iqul  venez  de  nous  for- 
tifier par  la  célefte  nourriture  ,  &  le 
breuvage  fipirituel  que  vous  nous  avez 
donnez,  d!efendez  -  nous  de  la  malice 
de  notre  ennemi  j  dont  vous  nous  avez 
fait  trîomphei?  pai!  *le  bois«  de  vt>tre 

:  Ctqix  ptitipè ,  ■  ô  *fous ,  qui  étafir  Dieu , 
rivet  ôc^iépietwwU  Pera,  dans  rû- 

mxi 
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{ «mé.  du  5aint  Efpnc  9  dans  les  iiécles  dçt 
^iiécles. 

Prière  au  pUi  de  la  Cfoix. 

'    ôiCmix  plus  brillame  que  tous  lef 

j  flftres,  Cioîx  cclâ>re  par  coate  la  Terre  , 

^rQixiidighe.<lexoiK  r-amour  des  boa^ 

mes,  chére  &  adorable  Croix  ,  «i 

îivez  porté  encre  vos  bras  le  prix  da 

Monde  entier ,  je  vous  adore  coœme 

^on  unique  reflource  ,  le  berceau  de 

ma  foi  ,  l'origine  de  mon   ialur  »  b 

fource  de  la  vie  étemelle.  Vous  êtes 

Tarbre ,  non  plus  de  la  mort ,  mais  do 

la  .vie  :  vou$  ne  portez  plus  de  fruits 

maudits  ,  pmfque   le  fruit  de  tonte 

bénédi&ion  eft  forti  de  vous,  C'eft  ï 

votre  ombre  que  croisent  les  verras  ^ 

.  deSt  par  votre  force  que  les  Saints  ont 

,.  triomphé  du  Monde  &  de  l'Enfer.  Oui 

-\pe  vous  aime  pas  eft  ennemi  de  Jéfns* 

,  Chrift  \ .  qui  nç  vous  défire  pas ,  ne  con- 

'  noît  pas  le  prix  de  la  ^oire  que  vont 

procurez.  Vous  êtes  vériublement  1  c- 

•<ï{iellè  -au  Paradis  ,  la  clef  qui  nousou* 

vre  là  porte:  àp.  Ciel.  Tous  les  tréfors 

de  lagrace ,  tous  les  mérites  de  Jéfus- 

;Chriir,  tpps.  les  délices  de  TEternitc,' 

ioM  renfermés  en  ViHXS^  Il  a  fallu  qoq 

Tome  //«  fib| 
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le  Chef  paflat  ^r  vous,  &  il  Faut  q^ 
les  Membres  fuivenc  la  même  xomoi 
pour  arriver  à  la  gloire.  Que  ma  plas 
douce  efpéraôce  (oit  de  voàs  trouver , 
0ia  plus  forte  confoladon  d^  mouôr 
çnore  vos  bras  j'c'eit  vous  qui'mHuii- 
fez  a  mon  Sauveur  fm:  la  Terre  ^  &  ^oi 
me  rcunirç%  i  lui  da&ai  le.  Çie}» 

i.  ..  ,.  ,.  ,   .^11    }  f  "i'r  .'i  ■: 
I  3AÎNTE  MONIQUE, 

le  4  Mah 

A  i.*Intrqït,  SiLucijf 

Jj  ÉjouissmZtVOVS  avec  mai , para 
jTv  ^i^e  mon  Fils  étoit  mon  j  &  ilefi 
rejjhfc'ué :  il  itoit perdu y&  ilefi retrouve. 
AUeluia  ^  alléluia,  Pf,  Je  chanterai  y 
Seigneur  y  votre  miféricorde  &  votre  juf" 
$ice.  Glgire.  a\ï  Pççe»  Réjouijfçi^ivoui ^ 
^c. 

fxSure  de  /a  premiers  Ephre  de  5.  Pad 
4  Timothée^  Ch.  5.  >*  }. 

Mon  trcs-^her  fils ,  hopercs  àc  affiftes  ib 
'  veuves  qui  foDt  véritablement  veuves  :  Si 
:  qjaelqae  veuve  a  lies  fils  ou-  des  pedcs-fib 
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<)u*ellc  appr.cnne  premièrement  à  bien  conduire 
la  propre  famille ,  &  à  rendre  le  réciproaueà 
£bn  père  &  à  fa  mcre  3  car  cela  ^fl.  agréaole  à 
■  Dieu.  Que  la  vpuve  qui  eft  yéritablemenc  veu- 
ve &  fans  confokKion  »  efpére  en  Dieu .  &  per- 
Tevere  jour  &  nuit  dans  les  prières  &  les  orai- 
Ibns.  Pour  çelk  qui  vie  dans  les  délices  >  elle 
^ft  mone ,  toute  vivante  qu'elle  eft.  Dites-leur 
f  CCI  avec  autorité  .  a£n  qu'ellçs  foieut  irrépité^ 

-  Iienfiblcs. .  Que  fi  quelqu'un  n*a  pas  foin  des 
rficns,  &  fur-tout  de  ceux  de  ùl  mgifon,  il  a 
'  renoncé  à  la  foi ,  &  il  eft  pire  quua  infidèle. 

Que  celle  qu'on  cboifit  pour  être  au  rang  des 
neuves,  n^it  pa£ moins djc foixante ans 5 qu'elle 

-  n'ait  époufé  qu'un  mari  s  que  fes  bonnes  oeu* 
▼res  ^n  rendent  témoignage  ;  fi  cile  a  bien 
ilevé  fes  enfans  ;  G.  elle  a  exercé  l'hofpitalité  ; 
jG  elle  a  lavé  les  pieds  aux  Saints  ;  fi  elle  a  (è- 
couru  les  affligés^  fi  elle  s^eft  appliquée  à  toiic^ 
forte  de  bonnes  oeuvres* 

A     t' Epi  T  RE. 

Apprenons  4e  cette  Sainte,  avec 
■quel  zélé  ,  quelle  ferveur  ,  quelle 
perfévérance ,  nous  devons  demander  la 
converfion  de  nos  proches ,  &  de  tous 
ceux  dont  nousfommes  charges.  Cette 
Saioce  tîe  ceâa  de  verfer  des  larmes  ^ 
pour  la  Convetfiqn  d'Auguftin  fon  fils  , 

2ui  s'é^oit  laiflc  entraîner  par  Terreur 
es  Manichéens ,  qui  admettoient  deux 
principes,  Tun  du  bien^  l'autre  da 
niai.  TL'eiprit  d'Auguftin  n*ctoit  pas 
iêolem^it  aveuglé,  ton  cœur  étoic  en^ 
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cote  cfclave  des  pafllons  les  plm  crî* 
xnîneUes*  Dans   cruelle  vive  afflidioa 
l'égarement  dv^  Fils  nç  plpngea-t-il  ]^ 
la  mère  !  Elle  eut  néanmoins  la  {atis- 
faâipn  d'entendre   de   la    bouche  4^ 
Saint  Ambroife ,  ces  paroles  confolao' 
tes  ;  Mère  défolée  y  çefTez  de  vou^  af- 
fliger» un  fils,   dé  tant  de  larmes ,  ne 
iauroit  périr,  Elle  vit  en  effet ,  ce  fils 
égaré  y  ouvrir  les  y^ux  i  la  lumière  de 
la  vérité  j  &  devenir  le  fléau  des  Hé- 
réti(}ues ^  &  lappui  de  la  Foi.  Si  Sainte 
Monicjue  fe  fut  découragé^  après  quel- 
ques mbmens  de  prières  de  de  larmes  i 
elle  en  eut  perdu  le  fruit  ;  TEglife  n  au- 
roit  point,  ui^rSaint  At^guft^n,  Tout  ce 
gue  l'Apôtre  exige  d'une Samte  veuve, 
le  trouve  parfaiçetnent  retracé  dans  la 
conduite    de  Sainte  Mpnique»  Débat- 
raCTée  du  foux  dç  plaire  à  un. époux  ter? 
reftre ,  elle  fe  donna  toute  entière  ^ 
4*épou;ç  de  fon  ame  ^  paîlant  le  rêite  de 
les  jours  dans  la  prière  6ç,  dans  la  re- 
traite.  Ainfi  viypit  cette  Prophéteflcj 
nomrpée  Anne ,   qpi  fe  trouva  dans  le 
Temple,   lorfque  Jéfus  -  Chrift  y  i\\i 
préfenté.   Ne  pafTons  pas  rapidemem 
ces  paroles  de.  *  Ap^^.'^^  '^  ^^^  veuve  qui 
yit  dans  le^  délices, ejl morte  ^  quoiqueîlf 
paroijfeviivc^tc  ;  ellçç  fpQt  U  çondaiu-» 


ft  È  1 1  G  t  t  tf  «si  yiîf 
làtiôh  de  ces  femmes  mondaines ,  qui 
le  fe  félicitent  de  la  liberté*  que  la 
mort  de  leurs  maris  vient  de  leur  pro- 
curer, que  par  le  de(ïr  de  vivre  moin^ 
dans  la  contrainte  ,  ôC  dû  fuivire  plus 
aifément  lé  char  des  plaifirs  &  des  di« 
vertiffemens  du  Monde.  Les  veuve$ 
de  la  primitive  Églife  réjbuiflbient 
âans  le  Seigneur  ,  de  leur  veuvage ,  & 
ne  regardoient  leur  état ,  ^^ûe  comme 
un  moyen  de  fervir  Dijsu  j>lus  aifé-: 
ment. 

Au  Graduel,  EcclL  35; 

!  0Le  Seigneur  ne  rejettera  pas  la 
^  veuve  ,  lorfqu  elle  répandra  fés  gé^ 
p  midèmens  devant  lui.  9> 

^^  Combien  ne  m'avez-'vous  pas  fait 
h  éprouver  d'affliâions  3  Seigneur  ? 
p  Mais  voiis  vous  étés  enfin  tourné  vers 
^  moi'>  &c  vous  m  avez  cbhfolée.  -4f; 

Suite  du  Saint  Évangile  félon  Saint 
/  Ïmc  ,  Ch.  7.  if.  M. 

En  ce  tems-là ,  Jéfus  ^lloic  .dans  une  Vilfd 
appcllée  Naïm  ,  fiiivi  de  Tes  Difciples,  &  d'une 

Îrande  muhitude  de  Peui>Ie  :  quand  il  fatpt^ 
e  la  porte  de  la  Ville  j  il  trouva  qu'on  por<- 
,  toit  en  terre  un  mort,  fils  dniqùe  dé  (a  mère 
qai  écoit  vcavc.  U  y  aroic  avec  elle  un  graadt 
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nombre  ic  ftrronncs  de  la  Ville.  Le  Sdgoxm 
l'ayant  vftç»  toHchédc  compafiion  ponr  elle, 
lui  dit  :  Ne^  pleurez  point  ;  &  s'approchant  il 
tcrâcha  le  cercueil.  Ceux  <pii  le  ponoient  iTé* 
fjtfif  arrêtés  ,  il  dit  l  Jeune  Homme-,  levez-Tous  , 
je  vous  le  commande.  £h  méme-tems  le  mort 
1k  mit  en  (on  féant .  &  commença  à  parler ,  & 
Jéfus  le  rendit  à  fa  mère.  Tons  en  furent  faifi» 
^e  frayeur,  &  ils  glorifioient  Dieu,  en  di- 
fant.:Un  grand  Propn&e  a  paru  parmi  uoos, 
Zi  Dieu  a  vifité  Ccfa  Peuple.  Et  ce  qu'on  difoicde 
lui  à  ce  fujet  fc  repandit  dans  touco  1»  Judée  y  & 
4aos  tout  le  Pays  4'alencour«^ 
■  •  •  • 

Uke  veuve  qne  la  mort  dSm  fils 
unique  plonge  dans  une  douleur  amère^ 
cft  une  image  bien  naturelle  de  Sainte 
Monique  ^pjeurant  la  mort  de  fon  fibi 

£our  obteniir  du  Ciel  fa  réforceâioin 
.a  mort  me  le  corps  en  le  féparanc  de 
1  ame  qui  Fanimoit  »  de  même  le  pécfaé 
(donne  la  more  à  l'ame  en  la  féparanc 
^e  Dieu.  Oh  !  que  de  Chrétiens  dans 
le  monde  font  réellement  morts ,  quoi* 

3u*ils  paroiflent  vivans  j.  leur,  fituadon 
éplorable  ne  frappe  point  nos  fens: 
leur  trifte  état  ne  nous  touche  point, 
parce  que  nous  les  voyons  parler  & 
agir.  Mais  la  foi  nous  apprend  que  ce 
font ,  aux  yeux  de  EHeu ,  des  cadavres 
infeûs ,  qui  exhalent  de  toutes  part^, 
une  odeur  de  pourriture.  Mais  c  eft  aoc 


VÎvans  à  avoir  pitié  des  morts.  C*eft  " 
aux  âmes  Juftes  ;  aux  véritables  fervi- 
cèurs  de  Di^u  à  foliiciter  la  guérifon . 
dé  ces  atiiQs  infortunées  qui  ne  Tentent  ; 
p^s  mèâie  leur  mal.    Des  mères  qui 
ont  quelque  tendtefle  pour  leur  s.  en-', 
fans,  peuvent -elles  hs  voir  d'un  œil 
tranquille  fe   livrer  au  dérèglement, 
et  aux  diflolutions?  Peuvent-elles  dire^ 
qu'elles  les  aiment,  lôriqile  leur  éga^ 
rèment  ne  les  afflige  pas  ,  lorfqa  elles 
xiér  font  aucunes  démarcnes  pour  les 
CA  retirer ,  ^  qu  elles  ne  prient  point , 
né  fbupirent  point  Se  n'eflayent  point 
de  toucaer  par  leurs  larihes  le  ccèur  de 
Dieu  en  faveur  de  ces  âmes  qui  doi^ 
véht  les  intéreflèr  parficuKerement  ? 
On  les  voit  fe  livrer  a  rafflidion ,  îor& 
qu^ttoe  maladie  dangéreufe  menace  les 
fours  d*un  ^Is  unique.,  qu'elles  regar-  ^ 
dent  comme  l'appui  de  leur  vieilleiTey 
6c  le  foutién   de    leur  maifon  *,  mais 
que  ce  fils  cédant  à,  la  violence,  de  fes 

KtEoïïÈ  ^  fuivé  la  voix  des  plaifirs  qui 
ppelle  ,.  &  coure. ainfi  â  une  perte 
Certaine  ^  elles  detneuretit  tranqmlles  ^ 
elles  le  voyént  d'un  œil  fec  tomber 
ainfi  d'abîme  en  abîme  ,  lorfqU'elles 
devroient  verfer  fur  fes  défordres  des 
rorrens  de  larmes  >  ou  plutôt  pleurer 
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fur  cîîles-mèmes  y  &  confidérer  fi  pif 
leur  complaifance  criminelle  elles  n  ont 
pas  jeccé  dans  le  cœur  de  ce  fîh  indo^ 
elle  9  le^  femences  des  vices  qui  jeN 
tént  des  racines   G  profondes.  Mères 
de  fsimille,  voulez-vous  nous  perfuader 
me  vos  enfans  vous  font  véritablement 
cKers  ?    aimez -les  pour  Dieu  qui  ne 
les  a  créés  que  pour  lui  i  il  vous  les  a 
confiés  pour  vous  en  demander  mi  jour 
un  compte  févere.  Félicitez-vous ,  non 
pas  s'ils  font  ornés  des  talens  deLt  na« 
tare,  mais  s'ils  confervent  les  dons  de' 
la  grâce  ;  non  pas  s'ils  obtiennent  les 
faveurs  du  monde-}  mais  s'ils  gardent 
fidèlement  lamitic  de  Dieu»  &  s^ils 
font  biens  convaincus  que  le  plus  grand'. 
de  tous  les  malheurs  »  ou  plutôt  que 
le  feul  malheur  eft  d  ofFenfer  ce  Dieu 
£  magnifique  dans   fes  bienfaits ,  &  fi 
terrible  dans  fes  vengeances. 

A  l'Offertoirb,  iR&isi^ 

w Ta I  prié  pour  cet  enfant,  &  le 
i>  Seigneur  m'a  accordé  Jk  amande 
$9  que  je  lui  ai  faite. 
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A   lA  CoTMlidlUKlON  j  S.lMCji 

»  L  £  Sèlgttçur.(x)uché  de  tom|pafCoQ| 
s%  a  rendu  ce  fils  à  fa  mère. 

£ne0etj  quelle  mère  ainvè:  fés  énfauis 
aum  tendrement  que  le  Seigneur  nou$ 
aime?  Elle  le»  nourrit  die  fonlait:  Jéfus 
lious  donne  fa  propre  Chair ,  fon  propre 
Sang  pour  nourrir  nos  ztâëi^  Elle  prend 
foin  de  leur  enfance  ^  elle  écarte  les 
danger s!<|ui  nyenaceht  teinréf  jours ,  eKe 
les  cendmt  par  la  main  dé  peur  qu'ils 
né  tombent:  Jéfus  nôv^  inèt  d  couvert 
à  l'ombre  de  fes  ^ilei^;  il  nous  donfie 
la  grâce  de  Vaincre    les  ennemis  de 

.  notre  falut  :  il  foutient  nos  pas  chaH--: 
celans  ^  il  nous  aide  à  marcher  dans  ]st 
irpiede  la  juftice.  Kjorii  fo\xt  \và  lés  fehr«^ 
fimens  du  fils  le  plxis  cendre  &:  le  [dûs 
refpeâueux  j  regardcJns  -  le  comme  le 
père  le  plus  aimable  ^  &  le  plus  di^ 

.  idecre  aimé«  - 
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'saint    JEAN 
Devant  la  Porte  Latihl 

Le  (f  Mou, 

LE  s  Âmes  pieufes.  qm  adorent  te 
Cœur,  de  jéfus ,.  ne  doivent  pn^ 
oublier,  que  Saine  Jeanf  eut  la^gloirede 
repofer  pendant  k  Cène  for  ce  Cœur  y 
&  doivent  iK)nQrer  toutes  ies.  Fêtes  Je 
cet  Apôtre  oien  aimé ,  &  far-toiit  fon 
martyre.  TectuiUen»  Si  Saint  Jérôme, 
«d'après. lui ,.  nou&alTurent  qu'il  fiit  jette 
dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  ; 
xnais  que  loia  d'en  refTentir  aucunes 
douleurs ,  il  en  Ibrcic  plus  pur  ôc  plus 
fore  qu'auparavant.  Ce  Père  de  l'EglHe 
croit  qp&  ce  mirade  fut  la  récompenfe 
de  fon  amour  pour  la  virginité.  Ce  fut 
en  etkt  la  pureté  qui  fut,  en  Saint  Jean,, 
la  fbiKce  de  .  toutes  Tes  prérogatives , 
Comme  elle  l'avôit  été  dans  Marie.  Jc- 
fus  l'aimoit  plus^que  les  autres,,  parce 
qu'il  éroit  Vierge  ,  &  que  par-la  il  ap- 
prochoit  de  plus  près  ,  de  celui  qui 
fcioit  la  iainteté  mcioe  »  de  qm  avoir 
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aîtné  la  pureté  ^  jufqu  a  ne  tpiiloir  naî* 
tre  que  d'une  Vierge.  Les  autres  Apo* 
très  n'içnoroient  pas  que  Jéfus-Chrifl: 
honoroïc  Saint  Jean  d'une  amitié  pàrti-^ 
.  culiére.  Ceft  lui  qu'ils  prient  d'inter- 
roger Jéfus  •  Chrift ,  pour  favoir  qui 
d'eux  doit  le  trahir,  &  le  Sauveur  l'ea 
i^ftruit  au{fi«tôt.  La  pureté  donne  uà 
libre  accès  auprès  de  Dieu ,  elle  éta-^. 
blit  entre  Dieu  &  Thomme ,  un  com- 
merce mutuel  de  familiarité.  Après  la; 
Réfurredion  de  Jéfus-Chrift,  Pierre 
&  Jean  s'empreflent  d'aller  au  tom-1 
beau  j  mais  Jean  arrive  le  premier  « 
parce  que  la  pureté  écarte  les  ob£ta« 
çles  y  &  applanit  la  route  qui  mène  i 
Jéfus-Chnft,'  Sur  le  bord  du  rivage 
Jéfus  paroît ,  Pierre  ne  le  reconnoîç 
point  j  niais  Jean  s'écrie  :  voici  le  Sei- 
g^eur  ;  on  apperçoit  plus  aifément  Jé-^ 
lus-Chrift ,  quand  on  pofféde  le  tré- 
for  de  la  Virginité.  Ennn  Saint  Jeaâ  a 
été  redçvable  à  cette  vertu  Ahgçlique 
de  ces  ailes  d'Aigle  ,  qui  lui  firent 
prendre  un  fi  fiibume  eflor ,  &  péné- 
trer jufques  dans  le  fein  de  Dieu  mêr 
me ,  pour  y  décoiivrir  la  généiatîon  / 
éternelle  de  fon  Verbe.  Les  autres 
EvangeUftes  n'avoient  ofé  s'élever  jtfC* 
«yi'à  cette  l^mièi;^  ipaccefilble.  SaïQC 
'  Bbvj       '. 
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Matchiett  n'avoic  raconté  que  ht  géné- 
ration temporelle  du  Vus  ée  Dieu  i 
auifi  dans  rApocalvpfe  eft-il  repréfentc 
fous  la  fiçuré  d'un  homme.  Sakit  Marc  ^ 
le  fécond ,  commence  par  la  Prophétie- 
du  Gr^idPrècre  21acharie»  &  4caufe 
de  fon  Sacerdoce  y  il  paroîr  fous  lai 
ferme  d'un  Veau,  vi6bime  des  anciens 
&crifices«  Le  troifiéme  eft  un  Lion  n|p 
nflànt  j,  parce  q^il  commence  fon 
Ëvsmgile  >  par  les  cris  cpe  Jean^  -  Bap* 
tifte  faifoit  entendre  dans  le  défert. 
Mais  le  quatrième  prenant  un  vol  plust 
sapide  »  s'élève  dans  les  nues  ,  3c  ofe 

2procher  de  ta  Divinité  même  ».  laif^ 
nt-  bien  loin  derrière  lui,  ceux  qtdt 
^voient  partagé  avec  lui  les.  travaux  d» 
l'Apoftolat. 


SAINT  BARNABE. 

Le  IX  Juin. 

SAINT  Barnabe  fût  employé  à  V<tv^ 
vre  dô  la  converfiondes.Gentilsavec 
Saint  Paul  \  il  fut  du  nombre  de  ces 
agneaux  que  le  Sauveur  du  monde  en^» 
!i^oyoic  au  miliçù.  à$i  loujps.   î^ou^i^Qp 
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&mmes  pas  moins-  obiiei^S'  qu'eux  de 
faire  connoître  Jéfus-Chrift  ,.ae  le  glô« 
xifîer  y  de  le  défendre  ^  nous  1er  devons 
comme  Chrétiens  y,  en  cette  qualité 
BOUS:  fommes  nés  poiK  c^bmbattre  le» 
ennemis  <ki  Sauveur  ,  non  en  lepouf^ 
£inc  rinjoreparla  for  ce  j  mais  etitnou-^ 
tant  pour  k  |uftice  &  pour  la  vérité/ 
Nous  apprenons  des  Aâbes^  des  Apof re^^ 
^ue  Saint  Paul  ôt  Saint  Barnabér  porter 
rent  leurs: premiers  pas- vers  les.  Juifs  , 
criais  que  leurs  peines  ayant  été  infruc- 
tueufes  ».il5<  firent  à.  cette  Nadcm  ên--^' 
durcie  cette  terrible  menace  ;  il  fallbil^ 
^pèr  la:  parole  de  Dieu  vous,  fût  ahr 
noncée  d'abord^,  mai&parce  que  vous  la^ 
rejettez  ,  &  que  vous  vous  jugez  vous-*' 
mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  yi 
nous  allons  lannoncer  aux  Gentils»- 
Adorons^  avec  tme  refpeftueufe  frayeur^ 
ies  décrets  de  Uieu?.  Le  Pisuple  dllracT 
«toit  le  Peirofe  choifî  &  favorifé  ;  c'eflr 
è lui  que  FÉvangile.  eft  premieremenr 
annoncé.  Mais  -il  ferme  Toreille  à*  Ik 
vérité-,  il  fe  jiige  indigne  de  la  vie  éterr 
nelle  y  les  Nations  étrangères-  lui  fonc 
fubfti tuées  .v  l'olivier  fauvage  eft  enté 
fur  Totivicr  fraiic  j  ta  perte  é(ï  ton  oU'^ 
vrage  ,  ô  If  acl  !  Votre  vocation,  et 
Çeutils ,  vient  de  la  gure  mifcricordA^ 
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e  DietU  Cr^igne^  le  même  tort  ^aé 
les  Juifs  ,  fi  ions  devenes  infidèles 
Gomme  eux  t  car  fi  Tc^ivier  franc  a  été 
coupé  &  retranché' parce  qu'il  ne  per- 
çoit point  de  fruit ,  à  quoi  doit  s'ac^ 
tendre  Tolivier  lauvage,  sll  demeure 
^rile  ?  Les  grâces  de  Dieu  deftinées  i 
Qti  Monaftère  pafTeroient  ji  un  autre  par 
U  tiédeur  des  Religieufes  :  Tœuvre 
de  Dieu  s'acc  ompliroit  toujours  f 
ijiais  elles  feroienc  jugées  indignes  de 
la  faire.  Les  places  vacantes  dans  le 
Oel  par  la  défercion  des  Anges  feront 
occupées  par  des  hommes  :  les  Gentils 
prendront  la  place  des  Juifs  :  fuccefiion 
effrayante ,  qui  enrichit  tout-à-coup  les 
uns ,  &qui  pbnge  les  autres  dans  la  plus 
affreufe  indigence;  }ufte  pimition  du 
mépris  que  les  hommes  font  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  L'exemple  des 
Juifs  toujours  fubfiftant>  eft  pour  les 
Chrétiens  une  leçon  terri We  de  la 
icvérité  avec  laquelle  Dieu  punit  le 
mépris  de  iàLoi^  Se  l'inutilité  de  h 
parole. 

FiM  du  Tome  Second» 
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